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OBSERVATIONS 

yAlTES  A  GENEVE  AVEC  LE  SUC 
GASTRIQUE.  (*). 

J’AUROIS  communique  plutot  les  ob- 
fervations  fuivantes  concernant  les  heu- 
reux  effets  du  fuc  gaftrique  employe 
comme  topique  dans  le  traitement  des 
ulceres,  fi  je  n’euffe  pas  .ete  perfuade 
que  la  brochure  de  M.  Senebier  ,  impri- 
mee  a  Geneve,  fous  le  titre  d 'Obferva.- 


(*)  Le  num£ro  10  des  Obfervations  faite* 
dans  le  departementdes  hopitaux  ciyils  paroitra 
ayec  le  niunero  1 1  dans  le  caliier  de  novembre. 
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4  O  B  S  E  R  V  A  TIONS 
tlons  importances  fur  C'ufage  du  fuc  ga - 
jlriqiu  dans  la  chirurgie ,  I’extrai c  qui  en 
a  ete  fait  dans  quelques  journaux,  ScTou- 
vrage  de  M.  le  profeffeur  Carminati  fur 
le  meme  fujet,  euflfent  fuffx  pour  faire 
connoitre  l*utilite  de  ce  nouveau  reme- 
de  ;  mais  je  m’appercois,  paries  details 
qui  me  font  demandes,  que  ce  moyen 
de  guerifon  n’eft  pas  au(B  generalemenr 
connu  &  employe  qu’il  merite  de  l’etre. 
C’eft  pour  le  faire  apprecier,  &  pour  lui 
donner  plus  de  publicite ,  que  je  fixerai 
un  moment  l’attention  des  perfonnes  de 
l’art  fur  fon  fujet,  etant  convaincu  par 
trois  annees  de  pratique  de  fon  efficacite; 
&  fi  les  avantages  qui  ont  refulte  de  l’u- 
fage  de  ce  topique  ont  ete  tres-fenfibles 
pour  les  habitans  des  villes,  de  quelle  mi- 
lite  ne  fera-t-il  pas  aux  gens  dela  campa* 
gne*,  qui  trouveront  facilement  &  fans 
depenfe,  dans  ce  fuc*  un  remede  tout 
prepare,  &  propre  a  remddier  kdesmaux 
que  leur  infouciance  laifie  empirer  con* 
fiderabjement? 

■  Tous  les  animaux  peuvent  fournir  du 
fuc  gaftrique  ;  mais  dans’  la  pratique  on* 
doit  chojlir  ceux  qui  en  donnent  le  plus 
abondamment :  les  uns  le  rejettent  fpon- 
tanement  comm?  l’aigle ,.  lorfqu’if  eft 
preffe  par  la  faim,;  les  autresne  l’offrent 


FAITES  AVEC  LE  SUC  GASTRIQUF,.1  $ 
qu’apresleur  mort,  commeles  boeufs,  les 
moutqns ,  &c.  ,•  il  en  eft  enfin  qui  per- 
mcttent  qu’on  le  fous-tire  de  leur  efto- 
mac,  en  y  introduifant  des  eponges, 
commeles  herons,  les  milans,  les  Cor¬ 
neilles  ,  &c.  (a).  A  raifon  de  la  nature  des 
alimens  dont  les  animaux  fe  nourriffent , 
on  les  a  divifes  en  trois  clafies ;  la  pre¬ 
mie^  comprend  les  animaux  carnivores'; 
la  deuxieme ,  les  omnivores;  &la  troi- 
fieme,  les  herbivores :  le  fuc  de  l’efto- 
mac  des  premiers  eft  le  plus  aftif ,  &  celui 
de  ceux  qui  compofent  la  feeonde  claffe 
a  plus  d’energie  que  celui  des  herbivo¬ 
res,  dans  le  traitement  des  ulceres. 

,  La.  petite  quantite  de  fuc-  que  fournit 
I’eftomac  des  animaux  carnivores  &  om¬ 
nivores  ,  relativement  aux  befoins  qu’on 
peut  avoir;  les  difficultes  qu’on  eprouve 
pour  puifer  dans  ce  vifcere  le  remede 
qui  y  eft  contenu,  &  le  temps  qu’on  eft 
fqrce  de.cpnfacrer  a  cela*  font  des  con¬ 
fide  rations  qui  m’ont  oblige  de  renoncer 
ran  fuc  gaftrique  des  animaux  de  ces  deux 
claffes,  quoiqu’il  futbeaucoup  plus  eftl- 
cace ,  &  a  ne  me  fervir  que  de  celui  des 


(a)  Voye[  l’excellent  trait£  de  la  digeftlon  de 
l’homme  &  des  difFereris  animaux  ,  par  l’abbe 
Spalanrani, 


6  Observations 
herbivores.  Les  boeufs  en  donnent  abon- 
damment ,  lorfqu’on  a  eu  le  foin  de  les 
faire  jeuner  un  jour  ou  deux  avant  que 
de  les  tuer :  a  ieur  defaut,  les  moutons  & 
les  chevres  en  fourniront ;  mais  pour  ces 
dernieres,  la  precaution  du  jeune  eft  ne- 
ceffaire.  Les  quatre  eftomacs  du  beeuf 
-eontiennent  de  ce  fuc,  mais  c’eft  fur- 
tout  dans  la  caillette,  nommee  par  les 
bouchers  La  mouktte,  qu’il  faut  chercher 
le  meilleur ;  c?eft  la  qu’il  eft  le  plus  li- 
quide,  qucique  mele  encore  avecquel- 
ques  debris  de  plantes  &  charge  de  leurs 
parties  colorantes  :  un  vafe  quelconque 
a  large  orifice  fuffit  pour  le  recevoir ;  on 
la  laiffe  repofer,  puis  on  le  filtre  au  tra- 
vers  d’un  linge  fin ,  ou  d’une  flanelle 
double ,  &  on  le  conferve  dans  des  bou- 
teilles.  Pour  s’en  fervir,  l’on  fait  chauf¬ 
fer  au  bain-marie,  pendant  1’hiver  feule* 
ment,  la  quantite  que  I’on  compte  em¬ 
ployer;  Ion  en  lave  les  ulceres,  que  Fon 
garnit  enfuite  avec  de  la  charpie  fur  la- 
quelle  l’on  exprime  le  fuc ;  l’on  couvre 
le  tout  d’une  comprefle  trempee  dans  la 
mime  liqueur,  ayant  foin  d’arrofer  l’ap- 
pareil  de  deux  en  deux  heures ,  ft  cela 
eft  poflible ,  8c  fe  contentant  de  deux 
panfemens  par  jour. 

Ce  remede  commence  prefque  tou- 
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jours  par occafionner de  plus  vives-dou- 
leurs  que  celles  que  Ton  eprouvoit  avant ; 
il  faut  en  prevenir  les  malades ,  afin  qu’ils 
ne  s’irtitent  pas  contre  la  douleur  du 
moment :  au  fecond ,  ou  tout  au  plus  au 
troifieme  panfement ,  ils  ne  reflentiront 
plus  rien. 

L‘effet  de  ce  remede,  comme  on  le 
Verra  par  la  fuite ,  eft  de  calmer  tres-effi- 
Cacement,  Sememe  quelquefois  comme 
par  enchantement ,  les  douleurs  lanci- 
naptes  qu’eprouvent  les  malades,  dedif- 
riper  les  mauvaifes  odeurs  que  developpe 
un  ulcere  fetide,  de  le  nettoyer,  de 
changer  la  quantite  &  la  qualite  de  la 
fuppuratlon ,  &  de  procurer  une  cica¬ 
trice  prompte. 

Les  ulceres  les  plus  mauvais  n’ont  pas' 
refiftd  a  l’energie  de  ce  topique ,  letant 
etaye  fur-tout  par  .les  remedes  internes  , 
a  moins  que  la  caufe  de  la  maladie  ne 
dependit  d’un  de  ces  virus  xontre.  lef- 
quels  l’art  n’offre  aucune  reffource;  mais 
dans  ce  meme  cas,  ft  le  fuc  gaftrique  ne 
gueriffoit  pas,  il  foulageoit  au  moiris ,  il 
calmoit  les  douleurs,  &  corrigeoit  les 
emanations  fetides. 

Premiere  Observation, 

La  fille  de  3gee  d’enviriW' 

A  iv 
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quarante-fix  ans,  portoit  depths.  ?inq  an? 
uh  ulcere  a  la  malleole  interne ,  qui  lui 
caufoit  de  vives  douleurs ,  &  la  mettoit 
dans  l’impoffibilite  de  marcher  ;  elle  avoif 
fait  inutilement  plufieurs  applications , 
foit  de  fan  chef,  foit  paries  confeils  des 
perfonnes  de  l’art.  Lorfqu'e  je  vis  cet  ul¬ 
cere,  il  avoit  environ  quatre  pouces  de 
longueur ,  fur  trois  de  largeur ;  le  tout; 
n’offroit  qu’une  caverne  abfolument 
noire:  &  tres-douloureufe ,  qui  laiflfoit; 
fuinter  une  ferpfite  fanieufe.  Je  confeillai 
le  fuc  gaftrique,  qui  calma  bientdt  les. 
douleurs ;  la  fuppuration  devint  telle 
tjijt’on  pouvoit  la  defirer,  les  chairs  ver- 
meillesVelevereni:  du fond  dp  l’.u.l,ceye  ^ 
qui  fut  lui-m^me  cicatrife  ppres  cipq  fe-, 
iriaiqes  dp  panfemeps, 

II?.-  Observati  on. 

;  Mv  le  comte  de  K...  dto.it  incpm-: 
mode1  dppuis  plufieurs.  pn.nees  par  des, 
qKeres.  qui  devaftpient’plus  ou  mpins  fa, 
jpmbq  g^pphe,ou  imp  humeur  acre  s’etpit 
fixef.  Preife  quelquefois  par.  1’augmeriT 
tat’ion  dp  (on  mal ,  il  fe  foumettoic  avec, 
refignation  aux  avis  qpp  lui  donnoient 
des  chirurgiens :  ennuye  fouvent  du  peu 
de,  fucces  de  ees  remedes ,  il  abandon- 
n.pit.  le  tout  a  la  nature.  Lorfque  je  fus 
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appele",  je  trouvai  fa  jambe  dans.un  etat 
effrayant ;  eOe  avoir  acquis  un  volume 
double  de  celle  qui  etoit  faine ;  elle  lair- 
foic  diftiller  la  plus  mauvaife  fanie,  &  les 
ulc^res  offroient  un  afpeS  hideux.  Ce 
fu  t  dans  cet  etat  de  la  maladie  que  j’em- 
ployai  le  fuC  gaftrique ,  en  foutenant  & 
aidant  fon  aftion  par  le  regime ,  le  repos, 
rapplication  des  fangfues  &  les  purga- 
tifs  repetes  frequemment.  Bientot  apres 
la  fuppu ration  s’etablit ,  l’enflure  fe  difr 
fipa,  les  douleurs  fe  ealmerent,  &  le  bien- 
dtre  general  que,  reffentoit  le  malade 
annonijoit  la  progr.effi.on  du  mieux  qui 
le  conduifit  infenliblement ,  &£  dans  l’ef- 
pace  de  trois  mois,  vers  une  cure  par- 
faite  (a). 


>\\  (a)  J’aurois  cru  omettre  quelque-  chofe  de 
tres-utile  pour  ce  malade  ,  &  gdneralement  pour  i 
tous  ceux  qui ,  etant  parvenus  a  un  age  availed , 
fe  gueriffent  d’ukeres  liabituels ,  fi  jene  lui  avois 
pas  ouvert  un  large .cautere;  je  joins  id  l’epithete 
de  large:,  parce  que  je  erois  cette  condition  indiC- 
penfable  pour,  remplir  le  but  qu’on  fe  propofe-: 
je  dbis  faire/remarquer  encore' que  prefque  tous 
les  ulceres  des  jambes  qui  pafTent  pour  incura¬ 
bles  ,  ’  dependent  des  varices  qui  ont  ete  negli- 
gd.es  dans.  leur  p«incipe  ;  on  s’endort  fur  unein- 
commodite  qui  n’offre  pas  l’apparence  d’une  ma- 
ladie mais  on  ne  tarde  pas  de  s’en  repentir  ;  les 
tuniques  des.yeines  fe  dilatent  de  jour  en  jour 
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Par  le  fecours'du  fuc  gaftrique,  j*ai 
pd  arreter  ies  progres  de  la  gangrene 
lorfqu’elie  etoir  de'terminee  par  une 
caufe  extenie. 


davantage,  &  communiqnent  enfin  a  la  peau 
une  couleur  livide ,  qui  eft  le  debut  des  ulceres 
pareils  a  celui  dont  je  veux  parler. 

Pour  parvenir  a  la  guerifon  de  ces  varices ,  il 
eft  effentiel  d’en  connoitre  les  caufes :  les  unes  de¬ 
pendent  d’une  obftruftion  particuliere  dans  les 
vifceres  abdominaux ;  l’engorgemenr  dufoie,  de 
la  rate* les  hemorrhoides  fupprimees ,  occafion- 
nent  fouvent  cette  incommodit£ ;  les  autres  font 
produites  par  une  preffion  fur  les  vaifleaux  ilia— 
ques,  qui  determinent  une  ftagnation  d’u  fang 
dans  les  veines  fubjacentes.  Les  femmes  qui  ont 
fupporte  plufieurs  groffefles  y  font  ordinairement 
expofees ,  &  effentiellement  celles  qui  ont  eu  a 
effuyer  beaucoup  de  fatigues  :  on  en  voit  pa- 
roitre  quelquefois  apres  unecourfeforcfe,  apres 
une  forte  chute  fur  les  pieds.  II  en  eft  enfin  qui 
reconnoiffent  une  acrete  pforique  qui  fe  fixe  fur¬ 
ies  extremites  inferieures.  Loriqu  on  aura  ftatue 
fur  la  caufe  des  varices ,  on  leur  oppofera  les 
remedes  internes  les  plus  appropries ,  fans  ne¬ 
glige  r  les  applications  exterieures. 

Lorfque  j’ai  a  combattre  des  varices  peu  eten- 
dues,  j’emplpie  avec  fucces  un  melange  fait  avec 
le  bol  d’Armenie ,  l’alun  &  le  blanc  d’oeuf ; 
■j  etends  ce  melange  fur  de  la  charpie  que  j’affu- 
jettis  en  place  par  une  comprefle  &  une  large 
bande dont  les  circonvolutions  remontent  du 
pied  au  genou,  Quand  les  varices  font  dillemi- 
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Premiere  Observation, 

Le  domeftique  de  M.  le  baroft  C.. . 
av'oit  heurte  vivement  contre  une  pi.erre 
le  troifieme  doigt.  du  pied  ;  il  n’avoit 
tenu  aucun  compte  pendant  plulieurs 
jours  de  cette  contufion,  quoiqu’elle  lui  . 
eut  occafionne  des  douleurs  dans  toute 


n£es  par  toute  la  jambe ,  je  me  fers  du  bas  de 
peau  de  chien,  dont  l’ufage  eft  g&eralement 
adopte ;  mais  fi  ces  applications  aitringentes  &. 
contentives  ne  fuffifent  pas  pour,  reprimer  &L 
guerir  les  varices ,  fen  fais  alors  l’ouverture , 
non  pas  tant  dans  l’lntention  d’evacuer  le  fang 
qu'elles  contiennent,  que  pour  retrecir  le  cali¬ 
bre  de  la  yeine  par  la  cicatrice,  &  oppofer  au 
flnide  une  callofite  qui  fera  pour  lui  une  digite 
qu’il  ne  pourra  pas  facilement  furmonter  dans 
la  fuite  :  je  multiplie  ces  incifions  fucceflivement 
dans  toute  la  longueur  de  la'  veine,  &  par  ce 
moyen  je  parviens  a  mon  but.  Je  ne  parle  pas 
des  precautions  qu’il  faiit  prendre  pendant  Sc 
apres,  cette  petite  operation ;  on  peut  confulter 
fur  ce  fujet  l’excellent  traite  des  Maladies  cbirur- 
gicales  du  celebre  Petit ,  page  4  c  ,  Tome  II ,  qui 
entre  dans  tons  ces  details’.  Je  le  repete je  ne' 
me  permets  pas  de  fortes  faignees  par  roiiver- 
ture  des  varices  ;  j’arrete  le  lang  a  l’inftant,  a 
moins  dedication  bien  determiriante  ,  ce  qui  me 
donne  la  facility  de  multiplier  &  de  rapptocher 
les  incifions ,  fans  craindre  de  trop  affoiblir  Ifi 
malade,  dont  j’accelke  aiufiJa  guerifon. 
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l’extremite  inferieure.  Il.fut  cependant 
effraye  un  matin  par  la  couleur  poire  de 
fonprteil ,  &  l’enflure  de  fo.n  pied.  II  rpe 
fit  demander :  je  trouvai  la  premiere  pha¬ 
lange  livide  &  couverte  de  pedtes  phly- 
flSnes  que  j’ouvds  a  l’inflant  ■,  je  con- 
feiilai  des  fomentadons  avec  le  fuc  ga- 
ftrrque,  qu’pn  devoir  renquyelerfrequem- 
ment,  &  le  furlendemain  de  cette  appli¬ 
cation-,-  la-  peau-eommenqa  a  fe  cerner. 
L’ulcere:  fur  conduit-  a  uneentiere  gup-'  - 
rifon  par  ce  remede  limple. 

II?.  O  B  S  E  a  Y  A  T  I  O  N. 

Uijf  jeqne  fille  de  feize  ans  yint  me 
cbniulter  ppur  un,  panaris  qui  lui  etoit 
furvenu  au  doigt  indicateur  :  fa  negli¬ 
gence  ,  ou  la  nature  des  remedes  qu’pn 
ayoit  applique  deffus ,  avoient  determine 
un  e.  gangrene,  cut  a  nee  qul  s’  ptendoi  t  ing- 
galement  jufqu.’a.u  milieu  dp  la  feconde 
phalange ,  &  alloit  progreffivement-  cha- 
que  jour.  Je  lui  confeillaiun  bain  de  fuc 
'  gaftrique  prefque  condnuel ,  8c  a  fon 
defaut.,  pendant  la  nuit,,  des  compreffes 
trempees  dans  ce  memo  fuc.  Des  le 
lendemain  la;  gangrdne  fe  fixa,  l’efcare 
tomba  enfuite  infenfiblemerit.,  &  la,  plaie 
fe  guerit ,  fans  avoir  employe  d’autre  te¬ 
rn  ede  que  le  fup. 
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Avec  le  fuc  gaftriq-tie  je  fuis  parvenu; 
a  caliner  les  ravages  des  ulceres  cance- 
reux,  &  quelqpefqis  a  les  confolider  in-, 
ftantanernent.  Je'veux  parler  princi pale- 
men  t  du  cancer  des  iname.lles,,.qui  offrq- 
pour  [’application  de  ce  topique  des, fa-, 
cilites  qui  ne  fe  rencontrent  pas  toujour* 
ailleurs.  ( 

Premiere  Observation. 

Je  fos  app.ele  pour  voir  une  dlle  ague, 
de  trente-huit  ans.,  fort  grade qui:p_pr-, 
toit  au(em  depuis  environ  yingt  moisj 
une  tumeur  fquirreufe  du  volume  d’urxi 
ceuf  de  poule.  Les  tegumens  de  cetter 
partie  n’etoient  pas  encore  alteres &  la, 
malade  n’avoit  reffenti  que  quel.que.s-, 
elancemens  qui  augmentoient  cependant- 
chaque  jour-. 

Je  crus  a  la  premiere  infpeftion  que 
l’operatipn  etoit  lefeul  remede  a  qppo-, 
fer  a  cette  maladie ;  cependant ,.  par  un, 
examen  plus  approfondi,  je  reconnus 
un  chapelet  de  petites.  glandes  qui.  s’e-; 
tendoient  de  la  tumeur  a.  Faiffelle  ,  fousi 
laquelle  j’en  trouvai  une  aflez,  volumi-. 
neufe  pour  exclure  la  poffibilite  de  l.’ope-, 
ration.  J’employai  inutilement ,  pour- 
fpndre  ces  glandes-  fqujrr;he,ufes,,  les.  re~ 
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medes  internes  que  je  croyois  les  plus 
puiffans  ;  je  negligeai  a  la  verite  les  fu¬ 
migations  &  applications  exterieures , 
n’y  ayant  aucune  confiance,  les  envifa- 
geant  plutot  comme  nuilibles  lorfque  la 
xnaladie  eft  parvenue  a  un  certain  pe- 
riode ,  &  je  me  contentai  de  faire  porter 
fur  la  tumeur  une  peau  de  chamois  tres- 
fouple  :  malgre  ces  precautions,  les  te- 
gumens  s’enflammerent  &  s’ouvrirent 
enfin ,  apres  avoir  fait  elfuyer  a  la  ma- 
lade  de  tres-vives  douleurs.  Get  ulcere 
fit  en  peu  de  temps  des  ravages  confi- 
derables.  Enfin  je  lui  oppofai  la  pulpe 
des  feuilles  de  cigue  &  de  jufquiame,  ou 
un  melange  de  pommade  de  Goulard  . 
&  d’opium.  II  s’etendoit  ch'aque  jour, 
&  les  douleurs  devenoient  infupporta- 
bles. 

Voyant  l’inefficacite  de  ces  topiques, 
&commencant  a  connoitre les  bons  effets 
'du  fuc  gaftrique,  j’en  confeillai  I’ufage , 
qui  ne  tarda  pas  a  calmer  les  douleurs, 
a  nettoyer  les  chairs  fongueufes  qui  s*e- 
levoientdu  fond  decet  ulcere,  &  a  pro¬ 
curer  une  bonne  fuppuration  qui  rem- 
,  plapa  l’icbor  qui  en  fuintoit  auparavant.' 
ISl’ofant  pas  attribuer  a  ce  fuc  feulement 
un  changement  aufti  avantageux,  &  pre- 
fumanc  que  les  rernedes  internes  avoient 


faites  avec  le  sue  gAstrique.  I  5 
coopers  a  cet  amendement,  je  le  fup-' 
primai,  &panfai  l’Cilcere  avec  de  la  char- 
pie  seche  maintenue  par  un  emplatre 
limple.  Pendant  les  premiers  jours,  je 
ne  remarquai  aucune  modification  dans 
la  nature  &  la  couleur  des  chairs,  mais 
infenfiblement  je  les  voyois  palir  &  de- 
venir  blafardes  je  reprenois  alors  le  fuc 
qui  les  vivifioit  bientdt.  J’ai  repete  quel- 
quefois  ces  mutations  de  topiques ,  & 
j’ai  toujours  ete  plus  fatisfait  de  l’ener- 
gie  de  celui  que  je  propofe. 

Cette  malade  fe  fit  tranfporter  al’h6:- 
pital  de  Geneve,  ou  M.  Terras,  mon  col- 
legue ,  qui  etoit  alors  en  fon&ion  ,  lut 
donna  les  foins  les  plus  afiidus  5  il  con- 
tinua  1’ufage  du  fuc ,  &  parvint  a  reduire 
cet  ulcere,  qui  peu  de  mois  auparavant 
avoit  environ  trois  pouces  de  diametre , 
a  la  grandeur  d’une  piece  de  douze  fous, 
&  a  faire  efperer  une  parfaite  cicatrice. 
A  cette  epoque,  cette  fille,  ennuyee  de 
fon  fejour  a  l’hopital ,  &  fe  croyant  gue- 
rie ,  voulut  en  forth  pour  vivre  a  la  cam- 
p’agne;  mais  nous  appnmes  peu  de  temps 
apres  que  Ton  cancer  avoit  fait  des  ra¬ 
vages  epouvantables ,  qui  mirent  fin  a 
fes  mnux  en  terminant  fa  vie.  « Telle 
eft  la  fatalite  annexee  a  ce  cruel  virtts  ; 
il  fe  cache  quelquefois  fous  la  cendie, 
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pour  reparpitre  avec  une  nouvelle  vi- 
gueur. » 

IP.  Observation  (<?). 

La  femme,  d^un  maitre  charpentier , 
Sgee  de  cinquante-deux  ans,  avoit  uri 
cancer  au  fein  gauqhe ,  qui  l’avoit  expo- 
fee  plufieurs  fois  a  perdre  la  vie ,  foit  pat 
des  h.emorrhagies  repetees ,  foit  par  le 
repompement  de  l’humeur  cancereufe 
qui,  lui  avoit  occafionne  des  aphthes 
effroyables  de  la  bouche  a  l’anus.  J’avois 
employe  contre  cette  horrible  mal'adie.,, 
foit  dans  fon.  princjpe ,  foit  dans  fa  pro- 
grefljpnj,  prefque  tous  fes  remedes  ulites 
en  pared  cas;  le  m’al  avoit  pullule  fous 
Phiffelle  &  fur  la  partie.  fuperieure  de  lai 
poitrine,  ou  il  formoit  des  abces  d’une 
nature  finguliere  qui  annoncoient  l’dcrete 
qui  les  faifoit  naitre  :  tout-a-coup  il  pa- 
roiffoit  une: place  rouge  qui,  du  jour  au 
lendemain ,  corrodoit  la  peau  le  tiffu 
cellulaire,  &  meme  le  mufcle.  Cette  pau- 
vre  malheureufe  fouffroit  incroyable- 
ment  de  ce  furcroit  de  mall  Je  me  fervis 


(<i)  la- quatrieitie  obfervation  renter-1 
fije.  dans  la,  brochure  de:  Mi  Senebier. 


FAITES  AyEC  LE  $TJC  GASTRI<$yE.  I? 
du  fuc  gaftriqup ,  que  je  vidois  dans  qes 
trpus  excaves ;je  lui fis  prendre  enmeme 
temps  des  le'zards,  8c  j’eus  la  fatisfadtion 
de  voir  les  douleurs  fe  difliper  complpr 
temeiit  des  le  fec.ond  jpur,  l’odpur  sV 
neantir ,  8c  les  quatorze  ulceres  de  fa 
poitrine  fe  cicatrifpr  fuccpffivement ;  Ip 
fein  lui-rneme  s’en  trouvpit  mieux,  quoir 
qup  l’erofion  fuperficielle  ne  permit  pas 
de  retenir  l’application  du  fuc  :  en  up 
mot,  il  ne  manquoit  pips  pour  achevpr 
la  cure ,  que  de  trouver  un  fpecifiqup 
capable  d’evacuer  lp  vice  cancereux  re- 
pandu  dans  la  maffe  des  humeurs ;  mais 
ou  le  trouver?  L’humanite  fouffrante 
n’a  pas  encore  ce  bonheur,  ni  l’prt  ce 
degre  de  perfection,  j.’eprpuvai  donp 
pour  toute  fatisfa&ipn  celle  de  ne  pas 
voir  trop  fopfFrir  la  malade  pendant  en-r 
viron  quatre  mois ,  qu’elle  attendoit  le 
moment  qui  devoit  terminer  fes  jours, 
J’erriploie  encorp  le  fuc  gaftrique  pour 
adoucir  les  ulceres  cancereux  qui  fp 
fixent  a  l’orifice .  de  la  matrice ,  en  lu,i 
affociant  de  temps  en  temps ,  80  felon 
les  circonftances ,  d’autres  injections  fai- 
tes  avec  le  gaz  acide  crayeux ,  ou  fair 
fixe.  Pour  retirerde  ces  injections  Pa  van¬ 
tage  qu’elles  laiffent  efperer,  il  fa  Lit  pla¬ 
cer  les  malades  dans  une  attitude  pon-r 
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venable,  qui  confifte  a  les  faire  coucher 
fur  un  lit,  ayant  la  tdte  un  peu  plus 
haute  que  la  poitrine  &:  le  ventre ,  &  a 
placer  fous  les  hanches  un  baffin  deftine 
a  les  elever  &  a  recevoir  l’excedent  de 
1’injeSion.  Par  cette  attitude  que  Ton  fait 
conferver  environ  dix  minutes ,  le  re- 
mede  a  le  temps  de  communiquer  fes 
effets  aux  parties  affe&ees ;  elles  font  bai- 
gnees  par  le  fuc  gaftrique,  ou  le  fluide 
aerien,  que  Ton  fait  dtre  beaucoup  plus 
pefant  que  Pair  atmofpherique. 

Si  l’on  fe  flattoit  de  pouvoir  arreter 
les  progres  de  cette  cruelle  maladie  par 
le  remede  que  je  confeille,  on  feroit 
dans  l’erreur;  j’ai  traite  plufieurs  ulceres 
de  ce  genre ,  fans  avoir  eu  la  fatisfa&ion 
d’en  voir  un  feul  fe  confolider  &  fe  gue- 
rir;  mais  ayant  procurd  par  l’ufage  du 
fuc  gaftrique  un  adouciffement  reel  aux 
ttiaux  de  ces  infortunees  malades ,  je  me 
croirois  comptable  envers  Phumanitd , 
fi  je  ne  faifois  pas  connoitre  ce  nouveau, 
moyen  de  la  foulager  (a). 


(d):  J’anrois  pu  rapportor  un  plus  grand  hom- 
bre  d’obfervations  relatives  aux  ulceres  Gmples 
&  compliques  qui  ont  etc:  gueris  .par  le  fuc  ga- 
flrique ;  ;mais  ces  details  auroient  paffe  les  bornes 
que  je  metois  proposes ;  ce  remade  n’a  befoin 
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OBSERVATION 

Sur  une  mort  caufee  par  une  forte  doft 
de  nitre ,  fuivie  de  Vouverture  du  cada- 
yre ,  communiquee  par  M.  SoVVILLE , 
medecin  penjionne ,  &  chirur fun-major 
de  Vhopital  militaire  de  Calais  ,  corref- 
pondant  de  la  Sociite  royali  de  mide- 
cine. 

.  L’obfervation  que  je  vais  rapporter 
.eft  conforme  a  celle  de  M.  Lajibp ,  in- 
feree  dans  le  Journal  de  medecine  du 
mois  de  juin  1787,  &  elle  juftifie  l’opi- 
nion  de  ce  medecin. 


que  d’etre  connu  &  employe  pour  en  apprecier 
l’efficaciti.Les  perfonnesqui  defireront  s’inftruire 
fur  l’energie  du  fuc  gaftrique  des  animaux  ■  car¬ 
nivores  &  omnivores,  confulteront  l’intSreffant 
ouvrage  de  M.  Carminati,  profeffeur  a  Pavie, 
qui  a  donne  k  l’ufage  de  ce  remade  beaucoup 
plus  d’extenfion  que  moi,  &  qui  en  a  obtenu 
des  effets  furprenans. 

On  a  donne  dans  ce  journal ,  vol.  Ixx,  p.  179, 
ime  notice  de  l’duvrage  de  M.  1’abbe  Spdlan^ani : 
nous  nous  procurerons  celui  de  M.  Carminati , 
&  nous  efperohs  etre  inceffamm£nt  amemed’en 
rendre  coropts. 


m  .;MQRT :  ^AF?il5  PAR  lip?,. 

,  •  II  y  a  fix  nns  que  feu  Meflieqrs  Froifr- 
fard, medecin  penfionne, &  Martin, lieu¬ 
tenant  fie  M.  le.  premier  ehirurgjqn  du 
Roi,  chirurgien-majorde  la  citadelle,  &c. 
me  prierent  d’affifler  a  l’ouverture  du 
cadavre  d’une  domeftique,  que  Fon  fpu- 
pponnoit  de  s’etre  empoifonnee  volon- 
tairement.  Ce  qui  appuyoit  cette  opi¬ 
nion,  c’eft  que  depuis  deux  ou  troisruois, 
elle  etoir  devenue  trifle,  fiicheufe ,  3  la 
fuite,  d’obftruflions  dans  le  bas-ventre 
&  de  la  fuppreflion  de  fes  regies.  Cette 
fille ,  agee  de  trpnte-fix  ans,  etoit  robu- 
fte,  d’un  temperament  bilieux  &  tres- 
irritable ;  elle  avoit  fait  ufage  de  diffe- 
rens  remedes  populates,  infufes  tantSt 
dans  du  vin,  tantdt  dans  de  l’eau-de-vie; 
Deux  jours  avant  fa  mort,  elle  avoit  pris 
une  once  &  demie  d’une  fubftance -fa- 
line,  qu’elle  ne  pouvoit  defigner  que 
par  le  nom  de  fel,  fd  pris  che%  un  dro - 
guijle ce  purgatif  pris  en  deux  verres, 
a  la  diftance  d’une  demi-heure,  |ui  pro- 
eura  par  le  vomiffement  &  par  les  felles 
des  evacuations  tres-abondantes  de  bile 
degeneree ,  &  lui  fit  eprouver  de  vio-> 
jentes  douleurs  d’entrailles.  Le  medecin 
appele  pour  calmer, ces  vives  irritations, 
produit  d’une  fuperpurgation ,  ordonna 
des  decoflions  mucilagineufes  enboiffons 


forte  Dose  De  niT-re.  4f 
5c  en  lavemens ;  il  fat  meme  oblige ,  par 
1’intenfite  des  douleurs,  de  donner  de 
1’ opium ,  tirtt  en  fubftance ,  qu’en  tein- 
ture.  Ces  fecours  fluent  fans  effets ;  la 
nialade  fentoit  un  feu  devorant ,  qu’elle 
rapportoit  a  la  poi  trine  &  a  i’eftomac;  fes 
extremites  etoient  froides  *fon  pouls  etoit 
prefque  nul  ;  enfin  elle  expira  foixante 
figures  apres  la  prife  du  fel.  L’ouverture 
du  cadavre  fat  faite  deux  heures  apres 
la  mort. 

.  Le  ventricule  etoit  rouge,  parfeme  de 
taches  noifetres  de  la  largeur  d’une  len- 
tille.  Vers  le  bas-fond  deTeffamac,  une 
de  ces  taches  etoit  de  la  grandeur  d’urt 
liardj  dans  fan  centre,  il  y  avoit  un  petit 
trou  qui  per§oit  le  vifcere ;  le  canal  in- 
teftinal  etoit  interieurement  rougeatre ; 
le  foie  etoit  obftrue  ,  &  la  matrice  dans 
la  plus  parfaite  vacuite.  Cet  examen  Fait 
d  la  Mte  &  fans  bruit ,  pour  ne  pas  cha-< 
griner  les  parens  de  la  defurite,  nous  en- 
gagea  a  faire  des  recherches ,  &  nous  ap- 
primes  que  cette  fille  defirant  de  fe  pur- 
ger,  une  de  fes  amies  lui  avoir  achete 
ehez  un  droguifte  uiie  ohce  &  demie  de 
fel  de  nitre. 
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REFLEXIONS 

Sur  V observation  inferie  dans  U  Journal 
de  medicine ,  juin  ij,8y ,  au  fujet  d'un. 
cmpoifonnement  caufe  parune  trop  forte 
dofe  de  nitre  ;  par  M.  Tourtelle  , 
doeleur  en  medicine  d  Bcfangon, 

Une  once  de  fel  de  nitre  fondue  dans 
un  gobelet  d’eau ,  &  melee  avec  deux 
Onces  de  drop  de  pommes,  eft-elleune 
d6fe  affez  forte  pour  occafioriner  la  mort  ? 
Le  favant  auteur  de  l’obfervation  qni  fait 
le  fujet  de  ces  reflexions,  voudra  bien 
me  pardonner  les  doutes  que  j’ai  a  cet 
egard,  &  qui  font  fondes  fur  cequifuit.; 

i°.  On  n’a  jamais  reconnu  de  qualite 
veneneufe  au  nitre,  donne  m&me  4  plus 
forte  dofe.  II  eft  vraiqu’ilpccafionne  alors 
quelques  accidens ,  tels  qu’une  fenfation 
douloureufe  a  l’eftomac,  desvertiges,  le 
froid  des  extremites  ,  &  quelquefois  de 
tout  le  corps  ,  des  defaillances*  &c. ;  & 
ces  accidens  font  toujours  prpportion- 
nes  a  la  plus  oU  moins  grande  fenfibilite 
de  l’eftomac,  mais  jamais  perfonne,  que 
je  fache,  n’en  eft  mort.  Nous  voyons  ici 


SUR  UN  EMPOISONNEMeNT.  2J 
tous  les  jours  des  perfonnes  qui  ne  fe 
purgent  qu’avec  une  once ,  une  once  8c 
demie  de  nitre,  fans  eprouver  d’autres  in- 
commodites  que  celles  qu’on  reffent  or- 
dinairement ,  lorfqu’on  fe  purge  avec  de* 
fels  neutres.  Les  fyrhptomes  qu’a  eprou- 
ves  M.  Guillaume  Alexandre ,  chirurgien 
a  Edimbourg,  &  cite  par  M.  Ldfiijrc , 
a  pres  avoir  avale  en  plufieurs  fois  une 
once  &  demie  de  fel  de  nitre ,  ne  prou- 
vent  rien  autre  chofe ,  fi  ce  n’eft  qu’il 
avoit  Fgftomac  doue  d’une  grande  fen- 
iibilite.  ’ 

1°.  La  malade  dont  M.  Lajli^e  fait 
mention  etoit  fujette  a  des  douleurs  ar- 
thritiques ,  qu’elle  reflentoit  de  temps 
a  autre ;  elle  venoit  d’avoir  un  eryfi- 
pele  a  la  partie  fuperieure  de  la  jambe 
gauche ,  lequel  avoit  dure  environ  neuf 
jours.  Ne  feroit-il  pas  poffible  que  la 
matiere  arthritique ,  prete  a  fe  depofer 
fur  les  extre'mites  inferieures ,  eut  reflue 
vers  l’eftom^c  par  des  caufes  particu- 
lieres  qu’auroit  favorife  l’aftion  du  pur- 
gatif  fur  cet  organe  ,  &  eut  occafionnd 
les  accidens  funeftes  dont  eft  morte 
la  malade  ?  II. eft  reconnu  generale- 
tnent  que  l’effet  de  tout  ftimulant  ap¬ 
plique  fur  une  partie  fenfible,  eft  d’y 
appeler  une  plus  grande  quantite  d’hu- 
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meurs,  de  leur  faire  changer  de  dire- 
fiion,  &  d’y  attirerla  matiere  morbifique, 
fur-tout  ce'lle  de  la  goutte,  qui  eft  ft  mo¬ 
bile  ,  &  dont  la  metaftafe  a  l’eftomac  eft 
ft  dangereufe  :  d’ailleufs  les  fymptomea 
qu’a  eproutes  la  malade  ,  fe  confondent 
aveC  ceux  d’une  goutte  remontee  &  fixe'e 
fur  c6t  organe ;  5c  l’ouverture  du  cadavre 
lie  rnontre  rieri  qu’on  ne  puiflb  attribuer 
a  cbtte  caufe ,  aufli  bien  qu’a  l’empoi- 
fonnement :  peut-erre  aufli  que  ce  fut  la 
matiere  eryfipelateufe  qui  vint  fe  ftxer 
fur  l’eftomac.  II  n’eft  pas  fans  exemple  de 
voir  un  eryfipele  gueri  en  apparence, 
'fe  reproduce  tantot  au  dedans,  tantot 
au  dehors ,  quelques  jours  apres :  dans 
fuii  ou  l’autre  cas,  le  nitre  n’auroit  agi 
que  comme  tout  autre  ftimulant,il  au- 
xoit  favorife  la  pente  qu’avoit  naturelle- 
nient  l’une  ou  1’autre  humeur  a  fe  jet ei 
fur  l’eftomac ;  il  auroit  ete  un  ftimulant 
de  plus  qui  devoit  augmemer  le  delabre- 
ment  de  cet  organe.  Quoiqu’il  en  foit , 
je  rie  donne  ces  reflexions  que  comme 
des  poflibilites ;  les  purgatifs  fembioient 
indiques ,  &  toute  la  prudence  humaine 
ne  pouvoit  prevoir  les  accidens  qui  ont 
fuivi. 

30.  Le  nitre  n’agit  qu’a  la  maniere  des 
autres  fels  neutres ;  aucun  de  fes  prirfci- 
pes 


SUR  UN  EMPDISONNEMENT.  fy 
pes  conftituans  n’eft  plus  deletefe  que 
ceux  qui  entrerit dans  la  compofition  du 
tartre  vitriole,  du  fel  marin,  du  fel  fe¬ 
brifuge,^.  qui  he  font  pas  des  poifqns, 
quoiqu’on  prenne  ces  fels  a  plus  fortes 
dofes  que  le  nitre.  Enfin  feroit-ce  la  bafe 
alcaline  du  nitre,  feroit-ce  l’acide  nitreux 
qui  auroit  agi  comme  poifon  cauftique? 

L’auteur  paroit  pencher  pour  ce  der¬ 
nier.  Mais  quelle  preuve  donnera-p-il.de" 
la  decompolition  du  nitre  dans  I’eftontac? 
Eft-ce  parceque  l’acide.  vitriolique,  verfe 
fur  l’extrait  de  la  liqueur  trouvee  dans 
cet  organe,  a  developpe  l’acide  nitreux  ? 
Mais  cela  devoir  arriver,  quoique  le: nitre 
n’eut  pas  ete  prealablement  decompqfd. 
L’acide  vitriolique  degage  l’acide  nitreux 
de  fa  bafe,  pour  s’y  unit  &  farmer  avee 
lui  du  tartre  vitriole ,  comme  l’acide  ni¬ 
treux  decompofe  a  fon  tour  le  tartre  vi4* 
triole. 

4°.  A  ces  reflexions,  je  joindrai  trois 
obfervations  qui  favorifent  les  doutes  que 
je  propofe. 

La  premiere  efti  celle  d’un  homme 
ige  de  cinquante-deux  ans ,  qui,  affeEfe 
•regulierement  de  la  goutte-  deux  fois 
l’annee,  n’eut  point  fon  acc'es  l’annee 
derhfere  au  temps  marque.  II  s’en  croyoit 
emierement  delivfe;  &  pour  eh  &tTe  ping 
Tome  LX XI II,  B. 
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sur  ,  jl  fe  purges  avec  deux  onces  de 
manne,  deux gros  defend;,  &  une  demi- 
once  de.fel  .de  Glauber.;  Cette  medecine 
ne  paffa  point,  elle  ne  fit  que  lui donner 
des  envies  de  vomit,  des  douleurs  vives 
a  l’epigaftre ,  des  defaillances ,  &c.  Un 
pretendu  gueriffeur  appele  aupres  de  lui, 
pour  feconder  la  nature  ,  difoit-il,  pref- 
crivit,  un  emetique  en  lavage.  Ilfuivirit, 
bientSt  apres ,  le  hoquet ,  le  froid  des 
ipxtremites  &  les  convulfions,  dans  lef— 
quelles  le  malade  petit. 

La  deuxieme  obfervation  eft  celle 
d’une  feraine  flgee  de  trente-fix  ans ,  & 
enceinte  de  trois  mois ,  qui ,  eprouvant 
continuellement  des  envies.de  vomir,fe 
purgea  avec  une  once  &  demie  de  fel  de 
Sedlitzdans.unverre  d’eau.  EUe  reffentir, 
immediatement  apres  l’avoir  avale ,  de 
violentes  coliques,  des, defaillances,  des 
convulfions  ;_en  un  mot,  les  accidens  les 
ylus  alarnians:  qu’on  auroit  pu  attribuer 
a  lleffet .  d’uri  jpoifon.  Les  huileux,  les 
mucilagineux  &  les  caimans,  la  gueri- 
tent,-  &  elle  eut  le  bonheur  de  ne  point 
faire  de  feufte-couche  :  cette  obferva¬ 
tion  me  paroit  analogue  a  celle  du  chi- 
rurgien  d’Edimbourg,  que  rapporte  M. 
hafli\z.  On  fait  que  dans  les  premiers 
mbis  de.  la  groffeffe,  l’eftomac  dont  le 
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t onfcnfus  avec  la  matrice  eft  connu  ,  eft 
dans  un  etat  de  phlogofe  :  de-la  ces  vo- 
miflemens  &  ces-  naufees  ab  irritations , 
auxquelles  remedie  la  faignee ,  &  qui 
font  fumes  d’accidens  tres-graves ,  des 
■qu’on  fe  permet  l’ufage  des  evacuans,  qui 
n’agiffent  tou jours  que  par  irritation'. 

Enfin  la  troifieme  obferVation  eft  celle 
d’un  heureux  imprudent ,  qui ,  affefte" 
d’une  hydropifie  afcite,  prenoit  depuis 
trois  femaines  des  tifanes  aperitives  avec 
le  nitre ,  a  la  dofe  d’un  gros  par  pinte. 
Comme  il  s’impatieritoif  de  ne  pas'  gue- 
rir,  &  qu’il  m’avoit  entendu  preeonifer 
le  nitre  dans  fa  rrfaladie ,  il  en  prit  un 
jdur  a  mon  irifcu,  deux  Grices  environ 
dans  deux  verres  d’eau.  A  la  verite  ,  il  fut 
un  peu  tourmente  de  coliques  de  veritre'; 
mais'  il  fut  totalement  gueri  par  d’abon- 
-dantes  evacuations  paries  felles  &  paries 
-urines.  Ce  qu’il  y  a  de  remarqua'ble,  c’eft 
qu’il  n’eprouva  aucun  des  accidens  de 
Ternpoifonnement;  quoiquefon  eftomac 
fut  ft  fenfible ,  qu’il  ne  pouvoit  pas  garde’r 
une  cuilletee  de  vin  fcillitique  le  plus 
foible. 
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O  B  S  E  R  VAT  I  ON 

Sur  une  fievre  quarte  inveteree ,  fuivie 
d’h.ydropijie  ;  par  M.  GATERAU, 
docleur-medecin  de  Montpellier ,  &  mem- 
Ire  du  collide  de  medecine  de  Mon - 
tauban. 

Madame  A.  , . .  d’un  tempe'rament 
bilie'ux  &  irritable,  d’une  fenfibilite  mo¬ 
rale  exceffive,  etoit  attaquee  depuis  neuf 
a  dix  mois  de  la  fievre  quarte.  Pour  en 
obtenir  la  guerifon,  elle  fut  a  Montpel¬ 
lier,  ou  un  chirurgien  lui  confeilla  les 
eaux  de  Balaruc ,  dont  l’ufage  augmenta 
l’intenfite  des  fymptdmes  &  la  violence 
de  la  rea&ion.  Peu fatisfaite  des  eaux, elle 
prit  a  diverfes  fpis  une  quantite  prodi- 
gieufe  de  quinquina  en  differentes  manie- 
res,  &  plulieurs  arcanes  populates  qui 
avoient  pout  bale  l’eau-de-vie ,  le  poivre 
ou  autres  fubftancesincendiaires,  Arrivee 
quelque  temps  apres  dans  cette  ville , 
elle  prit  de  nouveau  de  grandes  doles  de 
quinquina  :  on  ajouta  meme  le  vin  jfcilli- 
tique  dans/ la  crainte  d’une  hydropifie  de 
poitrine ;  ces  retnedes  augmenterent  fi 
fort  les  redoublemens,  qu’ils  firent  crain- 
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dre  plufieurs  fois  pour  la  vie  de  la  ma- 
lade.  Ces  redoublemens  avoient  ordinai- 
rement  trois  heures  defroid  8c  vingt-huic 
heures  de  chaleur :  dans  les  temps  d’apy- 
rexie ,  les  battemens  de  Tartere  etoierit 
peu  frequens,  ils  fembloient  defigner  la 
plenitude  des  vaiflfeaux ,  &  l’etat  d’irrita- 
tion  8c  defpafme  des  organespropres  aux 
fonfiions  vitales  :  la  refpiration  n’etoit 
nullement  genee ;  mais  une  vive  ardeur 
que  la  malade  reffentoit  dans  l’interieur 
de  la  poitrine ,  8c  qu’elle  comparoit  a  un 
charbon  ardent,  jointe  a  un  violent  mal 
de  te  ,  portoit  les  affiftans  a  croire 
qu’eiie  fuccomberoit  a  une  phrenelie, 
ou  a  des  eonvuKions  fufciteespar  l’inten- 
fite  des  foufFrances, 

Tel  etoit  l’etat  de  Mad.  A. , . ..  lorfque 
je  Fus  appele  pour  la  premiere  fois  vers 
les  dix  heures  du  foir.  J’attribuai  la  caufe 
de  Fes  douleurs  a  la  quantite  des  remedes 
echaufFans  8c  irritans  qu’elle  avoir  pris  ; 
en  confequence  j’ordonnai  une  potion 
calmante,  qui  produilit  1’efFet  que  je 
delirois  :  le  lendemain  ,  les  douleurs 
avoient  prefque  entierement  cede ,  ex- 
cepte  l’ardeur  de  la  poitrine.  D’apres 
l’idee  que  j’avois  de  la  caufe  de  la  maladie, 
je.lui  prefcrivis  un  regime  humeflant  8c 
adouciflant les  crimes  de riz, les  bouil? 

B  iy 


©3  Fievre  quarte  inveter£e. 

Ions  avec  le  mou  de  veau ,  les  chico- 
laces,  &c.  &c.  Je  ne  donnai  d’autres  re- 
medes  qu’une  potion  avec  le  laudanum 
les  jours  de  1’acces,  afin  d’en  diminuer 
la  violence ;  ce  qui  me  reuffit,  parfai- 
tement.  Un  purgatif  leger  qu’elle  pric 
quelques  jours  apres ,  rendit  1  acces  fui- 
vant  beaucoup  plus  fort;  ce  qui  m’o- 
b!.ig§a,  da  continuer  uniquement  le  re¬ 
gime ,  &  la.  fievre  difparut  pour  ainfi  dire 
d  elle-meme  en  moins  d’une  femaine ;  il 
eft  vr.ai  que  je  lui  fis  adminiftrer  quel-* 
ques  bols  compofes  avec  l’extrait  de 
quinquina  a  petites  dofes ,  la  poudre  de 
yaleriane  &  le  camphre. 

Cette  dame  etoit  peu  refervee  fur  la 
nature  &  la  quantite  des  alimens;  elle 
fe  promenoit  dans  la  ville,  vaquoit  a 
fes  affaires.,  &  n’eprouvoit  aucune  al¬ 
teration  dans  fes  fan&bms^  lorfque  le 
dimanche  6  mai.,  elle  reffentit  des  dou- 
leurs  affez  vives  a  la  region  epigaftri- 
que ,  &.  tous  les  fymptdmes  d’une  in- 
digeftion,  qu’on  pouvoit  attribuer  a  de 
la  laitue  en  falade  qu’elle  avoit  prife 
~~  inconfiddrement  apres  avoir  mange  du 
beurre  ;  elle  crut  y  remedier  en  bnvant 
«n  pen  d’eau-de-vie ;  mais  en  vain.  Les 
lavemens  ne  produifirent  aucune  eva¬ 
cuation  :  la  douleur  perfifioit ,  l’infom- 
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nie,  le  mal  de  tete  qui  l’accompagnoit, 
I’obligerent  de  me  rappeler  le  mercredi. 
Je  lui  preCcrivis  fur  le  champ  une  tifane 
delayante  &  les  lavemens ;  elle  en.prit 
encore  deux  ce  jout-la ,  &  n’en  rendit 
aucune  goutte  par  les  felles, ;  fes  urines » 
fes  fueurs  etoient  en  moindre  quantite 
que  dans  1’etat  de  fante.  Le  jour  fuivant , 
elle  prit  une  legere  medecine  efl  deux 
verres;  ayant  d’abord  vomi  le  premier, 
elle  prit  le  fecond ,  qui  eut  le  meme  fort 
un  demi-quart  d’heure  apres.  Les  dou- 
leurs  augmentent,  le  v;ebtre  fe^meteo- 
rlfe,  &  je  fens  au  ta£l  une:  efpece  de 
flu&uation :  raffoupilfement  furvient ,  le 
pouls  eff'  rare  &  petit ;  l’etat  d’atonie 
me  porte  a  lui  prefcrire  un  lavement 
irritant ,  precede  neanmoins  de  l’appli- 
cation  des  veficatoires ,  dont  l’effet  ne 
repondit  pas  a  mes  delirs.  II  furvint  un 
redoublement:  apres  une.heure  &demie 
ou  deux  heures  d’agitation ,  une  legere 
fueur  furvint ,  &  la  malade  rendit  par 
les  felles  tout  au  plus  la  moitid  de  ce 
lavement,  tel  qu’elle  l’avoit  pris.  Elle 
repofa  un  peu  la  nuit  fuivante;  le  len- 
demain,  elle  etoitun  peu  plus  tranquille, 
l’dtat  de  fes  forces  ne  lui  permettant 
de  prendre  aucun  remede  trop  a&if,  je 
dchai  feulement  de  la  foutenir ,  a  l’aide 
B  iv 
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-des  potions  cordiales  :  on  lui  donnace- 
pendant  encore  un  lavement  purgatif , 
qu’elle  ne  rendit  pas.  Le  lendemain  fa- 
medi,  fes  forces  etoient  un  peu  reta- 
blies,  &  elle  prit  deux  verres  purgatifs, 
Je  premier  a  cinq  heures  du  matin,  le 
fecond  a  fix.  A  onze heures,  ils  n’ayoient 
produit  aucune  evacuation  ;  l’eftomac  & 
les  inteftins  etoient  tellement  diftendus, 
-que  la  circulation  etoit  genee,  la  refpi- 
nation  courte  &  entrecoupee.  Les  defail- 
•lances,  les  fyncopes  furvinrent ;  a  pei¬ 
ne,  a  l’aide  des  volatils,  l’avois-je  rap- 
pelee  d’un  evanouiffement ,  qu’un  plus 
long  lui  fuccedoit.  Dans  cette  circon- 
flance,  qui  ne  permettoitguered’efperejr 
ion  XAlut  (vu  la  difficulte  de*l’evacua- 
tion),  je  jugeai  neceffaire,  apres  des  fri¬ 
ctions  &  des  onCtions  huileufes  fur  le  bas- 
.  ventre,  l’adminifiration  d’un  lavement 
xompofe  avec  une  forte  decoCtion  de 
mercuriale ,  demi-once  de  favon  &  quatre 
onces  huile~'d  ’olives.  Environ  un  demi- 
quart  d’heure  apres,  une  evacuation  co- 
pieufe  par.  les  felles,  ranima  pour  quel- 
ques;  temps  nos  efperances.  Je  dis  pour 
quelques  temps ,  car  ces  evacuations 
devinrent  fi  frequentes  pendant  fix  jours, 
qu’elles  mirent  la  malade  dans  un  etat 
de  foiblefle  &  d’atonie  pire  que  le  pre-. 
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mier.  Lesfelles  etoient  liquides ,  noir^tres 
&  tres-fetides ;  cequime  fit  apprehender  . 
une  fonte  colliquative  :  dies  etoient  fui- 
vies  de  delire  ou  de  fyncope  ;lapartie  fu- 
perieure  des  yeux  (fuppofant  une  ligne 
tranfverfale  d’un  angle  a  l’autre)  etoit 
terne ,  &  fembloit  remplie  d’une  eau 
fale  &  bourbeufe  :  les  borborygmes  fe 
mirent  bientdtde  la  partie.  Pour  obvier 
a  tous  ces  trifles  fympt6mes ,  j’ordonnai 
les  bouillons  de  mouton ,  quelques  cuil- 
lerees  de  vin  vieux ,  des  potions  cordia- 
les  animees ,  &  la  teinture  de  quinquina 
emulfionnee;  mais  elle  ne  voulut  qu’un 
verre  de  ce  dernier  remede :  elle  man- 
geoit  avec  plaifir  &  avec  fucces  quelque : 
,peu  de  conferve  de  cynonhodon  :  le 
lendemain  &  les  jours  fuivans  les  fynco- 
pes ,  le  delire ,  les  felles  diminuerent : 
la  refpiration  dtoit  fibre,  les  forces  s’au- 
gmenterent ,  le  bas-ventre  fe  diflendit, 
&  une  fluctuation  fourdefe  fit  fentir  par 
l’exploration.  Les  jambes  etoient  gonflees 
vers  le  foir.  La  raalade  fut  obligee  de 
prendre  quelques  aperitifs  &  des  hydrago> 
gues  Aonnis fractd  doji:  l’exercice  &  les 
chaleurs  moderees ,  en  excitant  la  tranf- 
piration,  auroient  fans  doute  bientfit  eva- 
cud  cette  humeur  morbifique  ;  par  mal- 
heur  l’atmofphere  fut  toujpurs  humide*- 
B  v 
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pefante  ou  fr'oide  :  cependant  les  eaux 
contenuesdans  l’abrdomen  fediffiperent, 
&  il  ne  refta  qu’une  cedematie  aux  par¬ 
ties  inferieures;  cette  oedematie  revenoit 
par  interval! es :  il  ne  fut  pas  poffible  de 
rappeler  les  regies;  elles  n’ont  point 
paru ,  ou  du  moins  tres-peu  depuis  plus 
d’un  an.  Cette  oeddmatie  ceda  neanmoins 
aTufage  des  hydragogues,  des  martiaux* 
&  des  lotions  externes  aromatiques. 

Mais  depuis  long-temps  cette  dame 
reffentoit  des  douleurs  dans  le  tarfe ;  ces 
douleurs  devinrent  fi  vives,  que  je  trou- 
vai  a  propos  qu’elle  mit  les  jambes  dans 
une  forte  decoftion  de  racines  'd’althsea 
&  de  graine  de  lin ;  &  comme  ces  re- 
medes  n’operoient  pas  affez*  prompte- 
rnent,  on  lui  appliqua  un  cataplafme 
•avec  la  mie  de  pain ,  le  lait  &  le  fafran : 
la  douleuf  fe  porta  bientdt  au  genou ,  & 
Tobligea  de  garder  le  lit;  elle  reflentit 
-  a  plufieurs  reprifes  un  tiraillement  dans 
les  bras  &  une  agitation  fpafmodique  ; 
l’etat  de  la  langue  ,  le  degout  &  le  fen- 
timent  d’un  poids  fur  l’epigaftre  ,  me 
determinerentalui  ordonner  un  purgatif, 
dont  l’effet  repondit  amon  attente.  L’ap- 
petit  eft  revenu  a  la  convalefcente  ;  elle 
fe  promene  dans  fa  chambre ,  &  les  dou¬ 
leurs  ne  reprennent  que  par  intervalles, 
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encore  eft-ce  tres-foiblement.  Perfuade 
que  les  eaux  de  Bagneres  produiroient 
une  entiere  guerdon ,  je  1’aL  determinee 
a  faire  ce  voyage. 


OBSERVATI ON 

Sur  un  ho  quit  fpontanl ;  par  le  merne. 

Un  enfant  de  la  campagne ,  3ge  de 
neuf  a  dix  ans  ,  fut  tout -a- coup  faifi 
d’un  hoquet  ,  dont  les  frequences , 
mdme  pendant  la  nuit ,  laiffoient  a  peine 
une  feeonde  d’intervalle :  il  refta  dans  cet 
etat  pendant  deux  jours,  a  caufe  de  fon 
eloignement  de  la  ville  ,  des  affaires, 
ou  de.la  negligence  de  fes  parens,  8c 
peut-6tre  de  l’idee  funeftequ’ils  s’etoient 
faite  de  la  maladie.  Cependant ,  decides 
p<yr  des  voifins  charitables ,  ils  me  l’ame- 
nerent  le  troifieme  jour ;  je  les  inter- 
rogeai  d’abord  fur  la  caufe  de  la  ma¬ 
ladie  ,  8c  je  cherchai  par  moi-meme 
a  devancer  leur  reponfe  ;  mais  en 
vain :  ce  hoquet  ne  reconnoiffoit  pour 
caufe  aucun  vice  galfrique  ,  aucune 
crainte ,  aucune  affedion  de  fame ;  la 
langue  dtoit  tres-nette,  les  yeux  affez 
vifs,  les  urines  comme  dans  l’etat  na- 
Bvj 
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turel  ,•  le  pouls  de  meme ,  ft  l’on  exce- 
pte  toutefois  un  peu  de  frequence  &  de 
precipitation  lors. des  paroxyfmes  (<z); 
le  maladene  reflentoit  aucune  pefanteur 
d’eftomac,  aucune  laflitude;  en  un  mot, 
.  il  n’avoit  aucun  fympt6me  qui  annongflt 
une  paufe  hu'morale,  des  alimens  indi— 
gpftes,  la  prefence  des  vers,  quelque 
lefion , foit  interne ,  foitexterne,  occa- 
fionnee  par  des  chutes  ou  quelques 
agens  'mecaniques.  B’apres  ces  ccnfi- 
derations,  je  prefumai  que  cet  etat  fpa- 
fmodique  dependoit  de  quelque  impref- 
fion  fubite  de  1’air  fur  le  genre  ner- 
veux  (£);'impreffion  bien  differente  de 
ceile  qui  eft  produite  par  les  affefiions  de 
Tame  ,  quoique  les  fuites  foient  a-peu- 
pres  les  m£mes  dans  beaucoup  de  cas.  Je 


(a)  Par  paroxyfme ,  j’entends  le  hoquet  rae- 
me ,  &  je'  crois  pouvoir  me  fervir  de  ce  terme 
avec  d’autant  plus  de  raifon,  que  le  hoquet  eft 
id  la  fenle  maladie. 

-  (A)  Ce  qui  me  confirme  dans  cette  opinion  , 
c’eft  que  depuis  le  commencement  du  printemps, 
le  temps  eft  toujours  variable ;  1’atmofph.ere  froi- 
de ,  pluvieufe  ou  humi  de  pendant  quelques  jours,' 
eft,  les  jours  d’apres ,  dune  chaleur  aflez  vive , 
interrompue  par  des  vents ,  par  la  pluie  ,  ou  par 
d’autres  conftitutions  prefque  oppofees  a  celles 
qui  precedent. 


HOQUET  SPONTANi:.  37 
lai  prefcrivisen  confequence  une  potion 
compofeeavecles  eaux  diftillees  de  men- 
the  &  de  feuilles  d’oranger ,  le  firop  anti- 
fpafmodique ,  &  un  fcrupule  de  racine 
de  valeriane  en  poudre.  A  la  premiere 
ou  feconde  cuilleree,  le  hoquet  difpa- 
rut,  au  grand  etonnement  des  affiftans , 
&  cet  enfant  jouit  depuis  d’une  fante 
parfaite. 


observation 

Sur  un  fpafme  tonique ,  occafionne  par 
une  daft  trop  forte  de  tartre  flibie ; 
par  le  mime. 

Le  10  juillet  dernier  je  fus  appeld  a 
une  demidieue  de  la  ville  pour  un  labou- 
reur,  qui  avoit  pris  trois  jours  auparavant 
le  tartre  ftibie  a  grande  dofe.  D’apres  les 
fymptdmes.que  ce  malade  me  dit  avoir 
eprouves  la  veille  du  jour  qu’il  fit  venir 
fon  chirurgien,  il  me  parut  que  fa  pre¬ 
miere  maladie  etoit  une  fievre  bilieufe 
gaftrique.  Quoique  l’emetique  foit  ap- 
proprid  dans  cet  etat ,  une  trop  grande 
dofe  eft  neantnoins  nuifible,  fur- tout 
aux  temperamens  irritables ,  &  tel  eft 
celui  de  celaboureur.  D’abord  il.  vomit 
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beaucoup  de  matieres  bilieufes  ;  mais 
bientdt  l’irritation  de  l’eftomac  fat  fi 
violente  ,  que  le  diaphragme  fembloit 
remonte  dans  la  poitrine  ;  les  inteftins , 
prefles  par  la  contraction  des  mufcles 
abdominaux  qui  paroiffoient  prefque 
colies  aux  reins ,  occupoient  la  region 
epigaftrique  ;  le  ventre  etoit  fortement 
retire  &  d’une  durete  extreme ;  le  ma- 
lade  ne  pouvoit  fe  tenir  debout;  les 
mufcles  flechiffeqrs  de  la  tete  &  ceux  de 
l’abdomen ,  l’obligerent  a  fe  courber  le 
corps  anterieurement  d’une  maniere  ( a ) 
fi  penible  &  fi  douloureufe,  qu’il  fut 
forcd  de  garder  le  lit;  il  n’avoit  d’ailleurs 
aucune  alteration  dans  fes  fonfiions  in- 
telleftuelles ;  fon  pouls  etoit  petit,  &  ne 
differoit  pas  de  l’etat  naturel  par  fa  fre¬ 
quence  ;  la  refpiration  etoit  peu  gdnee , 
l’urine  peu  abondante,  mais  claire & lim- 
_  pide ;  il  n’y  avoit  pas  de  cbangement 
remarquable  dans  les  autres  fonftions : 
tel  fut  l’etat  des  chofes  depuis  le  dix- 
feptieme,  jufqu’au  vingtieme  jour  ou  je 
fusappele.  Jelui  ordonnai  le  fuc  exprime 
d’un  citron  ,  avec  quatre  onces  huile 
d’olives ;  je'lui  prefcrivis  le  bouillon  de 


(rt)  Emprofthotonos-  des  auteurs. 
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poulet,  les  lavemens,  avec  une  forte  dd- 
codion  de  radioes  d’althsea ,  avec  quatre 
a  cinq  onces  d’huile  commune ,  &  l’appli- 
cation  fur  le  bas-ventre  de  cataplafmes 
avec  le  mucilage  de  graine  de  lin  &  les 
plantes  emollientes ,  donnant  ordre  de 
lui  faire  prendre  le  lendemain  deux  onces 
de  manne  dans  un  verre  de  petit-lait; 
ces  remedes  produifirent  un  effet  prompt 
&  heureux.  Le  vingt-deuxieme,  le  ma- 
lade  a  ete  en  etat  de  vaquer  a  fes  affaires. 


OBS ERVATION 

Sur  une  hemoptyjie  dont  It  malade  a  etc 
gueri  aprls  avoir  contract  une  gonor- 
rhee  ;  fuivie  de  quelques  reflexions  fur 
V inoculation  du  virus  venerien  ;  par 
M.  Boquis,  chirurgien  aide-major  de 
Vhopital  militaire  de  Baflia  en  Corfe. 

M.  L. . . .  de  Sardaigne,age  de  3oans, 
&  d’un  temperament  ardent,  etoit  fujet 
depuis  plulieurs  annees  a  des  hemoptyfies 
frequentes.  II  avoit  epuife  infruftueufe- 
ment  tous  les  remedes  que  les  medecins 
de  fon  lie  lui  avoient'ordonnes,  lorfqu’il 
prit.  le  parti  de  voyager ,  dans  refperanoe 
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de  trouver  dans  un  autre  climat  des  ref- 
fources  que  le  Hen  fembloit  lui  refufer. 
II  futenltalie,  d’ou  il  paffajsnfuite  en 
France.  Par-tout  il  s’emprena  de  con- 
fulter  fur  fon  etat,  8c  il  ufa  de  remedes 
fans  fucces. 

Il  y  avoit  un  an  que  M.  L. ...  voya- 
geoit ,  8c  fon  etat  s’etoit  aggrave ;  il  de- 
perifloit  de  jour  en  jour,  8c  tomboit  dans 
la  confomption  ,  lorfqu’il  contra&a  une 
gonorrhee.  L’ecoulement  devint  abon- 
dant.  Le  malade  ne  s’en  occupa  guere 
dans  le  commencement;  maisil  fut  bien 
etonne  lorfque ,  quelque  temps  apres,  il 
remarquaque  l’b8moptyfierevenoit  plus 
rarement,  8c  que  la  quantile  de  fang 
qu’il  rendoit  par  l’expeftoration  etoit 
moindre.  Cette  circonftance  lui  fuggera 
heureufement  l’idee  de  conferver  fa  go- 
norrheerpfperant  obtenir  par  fon  moyen 
une  entire  guerdon.  Son  attente  ne  fut 
point  trompee  :  le  crachement  de  fang, 
apres  avoir  diminue  peu  a  peu,  difparut 
enfuite  tout-a-fait ;  fes  forces  ne  tar- 
derent  pas  a  fe  retablir,  8c  il  acquit  bien- 
tot  fon  embonpoint  ordinaire. 

En  paffant  par  cette  ville  pour  retour- 
ner  dans  fa  patrie,  M.  L....  vint  me 
confulter.  Un  chancre  rongeant  qui  lui 
etoit  furvenu ,  8c  qui  lui  creufoic  prof  on- 
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dement  le  dos  de  la  verge ,  lui  donnoit 
beaucoup  d’inquietude.  II  y  avoit  alors 
environ  quinze  mois  qu’il  etoit  ddlivrd 
del’hemoptyfie ;  la  gonorrhee  avoit  tour 
jours  continud  de  couler,  &  fans  inter¬ 
ruption.  Je  .  lui  confeillai  de  ne  point 
differer  de  paffef  par  les  rpmedes  pour 
arreter  les  progres  ulterieurs  du  chancre, 
&  fe  guerir  de  la  vdrole  dont.ce  chan¬ 
cre,  etoit  principalement  le  fymptdme. 
S’y  etant  decide,  je  choifis  entre  les  di¬ 
vers  traitemens  anti-veneriens ,  la  me- 
thode  de  M.  Eabre ,  comme  celle  qui  m’a 
toujours  paru  la  plus  fure ,  &  d’ailleurs 
comme  la  plus  convenable  dans  le  cas: 
done  il  s’agiffoit.  Le  chancre  ne .  tarda 
pas  a  fe  guerir,  mais  la:gonorrhee  fub- 
fifta  apres  les  remedes.  Je  ne  regardai 
pas  moins  M.  L. . . .  comme;  bien  gueri 
de  fa  maladie  venerienne  ,  lui  ayant  fait 
fubir  un  traite.raent  methodique  (a).  Je 

.  (a)  Les  praticiens  n’ignorent  pas  que  le  mer- 
cure  adminiftre  en  fri&ions  ne  gu£rit  point  la 
gonorrhee  ,  il  eft  meme  tres-commun  de  voir 
Kcoulement  continuer  apres  le  traitement  le 
mieux  combing;  cela  n’empeche;  pas  qu’on.ne 
regarde  les  malades  comme  bien  gueris  de  la 
verole.  II  ne  leur  refte  plus  alors  qu’un  vice 
local  qui  c£de  ordinairement  aux  aftringens  ap- 
propries.  T raite  des  maladies  veneriennes  de 
M.  Fabje ,  confultation  de  M.  Petit  e  pag.530,. 
&  fuiv.  de  la  troififcme  Edition. 
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ne  vis  plus  dans  la  partie  qui  fourniffoit 
la  matiere  de  recbulement  gonorrhoi- 
que,  qu’un  vice  local  qu’il  etoit  interef- 
fant  d’entretenir  pour  preferver  M. 
du  retour  de  la  maladie  de  poitrine  dont 
il  etoit  afflige  aiiparayant.  J  e  lui  recom- 
mandai  d’bviter.  avec  foin  tout  ce  qui 
pourroit  arreter  cet  ecoulement ;  8cfup-« 
pofe  qu’if'vint  a  fe  fupprimer  fpontane'- 
ment,  8c  que  l’hemoptyfie  reparfit,de 
mettre  tous  les  moyens  en  ufage  pour 
le  rappeler ;  8t  fi  on  ne  pouvoit  reuffir , 
de  tocher  d’y  fuppleer,  en  fe  faifant  ou* 
vrir  un  cautere  a  une  des  extremitds  in* 
ferieures;  Depuis  plus  de  deux  ans  que 
j’ai  perdu  ce'  malade  de  vue ,  j'ai  appris 
qu’il  ri’avoit  plus  eu  de  crachement  de 
fang ,  8c  que  fa  gonorrhee  continuoit  de 
coder  hiais  en  petite  quaritite. 

11  n’efl:  pas  rare  de  rencontrer  dans  la 
pratique  des  exemples  de  maladies  qui , 
ayant  eludd  l’aftion  des  remedes  qui  pa^ 
roiffoient  les  plus  appropries ,  ont  trouve 
leur  guerifon ,  comme  celle  qui  a  donne 
lieu  a  cette  obfervation ,  dans  une  autre 
maladie  rnoins  grave ,  qu’un  heureux  ha- 
fard  a  fait  naitre.  Ceux  qui  connoiflent 
la  correfpondance  qui  exifte  entre  les  or- 
ganes  de  la  generation ,  8c  ceux  de  la 
refpiration,  8c  qui  n’ignorent  point  com> 
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bien  les  exutoires  peuvent  etre  utiles 
dans,  certaines  .  hemorrhagies  du  pou- 
tnon,  n,e  feront  point  furpris  qu’une  go^ 
norrhee  ait  gueri  d’une  hdmoptyfie  pe- 
riodique. 

J’ai  cru  effentiel  derefpefter  ce  fonti- 
.cule  accidentel ,  dans  la  crainte  que  fa 
fuppreffion  n’occafionn&t  la  recidive  de 
l’hemoptyfie  :  fi ,  malgre  cette  attention, 
un  pared  accident  arrivoit ,  quels  feroient 
les  remedes  qu’il  conviendroit  alors  d’em- 
ployer  pour  rappeler  l’ecoulement  1 

M.  Swediaur ,  medecin  anglois ,  dans 
un  excellent  ouvrage  qu’il  a  donne  fur 
les  maladies  veneriennes ,  propofe  dans 
des  cas  femblables  l’inoculation  du  virus 
v'endrien  par  le  moyen  d’une  bougie.  II 
dit  avoir  effaye  cette  inoculation  dans 
«  quatre  cas  de  tumeurs  des  tefticules  & 
}*  de  fuppreffion  d’urine  provenant  d’une 
>>  gonorrhee  repercutee ,  avec  un  fucces 
j' inefpere  (a)».  Le  tradufteur  de  cet 
ouvrage  ,  dontie  a  M.  Swidiaur  la  gloire 
de  cette  invention  (£).  II  y  a  cependant 


(.j)  Obfervations  pratiques  fur  les  maladies, 
vdndriennes ,  traduites  de  l’anglois  de  M.  Swi- 
diaur  'i  par  M.  ■  Gibelin  ,  dodteur  en  medecine. 
Paris  1785,  pag.  68. 
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environ  quinze  ans  qu’un  chirurgien  de 
Lyon  a  employe  le.meme  moyen  ,  & 
avec  un  egal  fucces ;  c’etoit  pour  rap- 
peler  une  gonorrhee  repercutee ,  dont 
l’humeur,  portee  parmetaftafe  fur  la  poi- 
trine*  faifoit  craindre  pour  la  vie  du  ma- 
lade.  Les  remedes  les  plus  opportuns 
ayant  ete  fans  efifets,  ce  chirurgien  prit 
le  parti  d’infroduire  dans  l’uretre  de  fon 
malade  une  bougie  enduite  de  la  ma- 
tiere  gonorrhoique  d’un  homme  qui 
avoit;  une  gonorrhee  benigne.  L’ecour 
lement  ne  tarda  pas  a  reparoitre ;  ce  qui 
debarraffa  comme  par  enchantement  les 
poumons  de  l’humeur  virulente  qui  les 
opprimoit.  . 

On  trouve  d’ailleurs  1’ide.e  d’inoculer 
le  virus  venerien  dans  l’ouvrage  de  M. 
Warm  ,-medecin  d’Edimbourg,  intituld 
Nouvelle  methode  pour  guerir  &  fe  ga- 
ratitir  de.  la  gonorrhee  virulente  (a).  L’au- 
teur  cite  l’exemple  d’une  perfonne  qui, 
pour  s’aflurer  de  la  vertu  du  prophyla- 
ilique  dont  il  eft  parle  dans  cet  ouvrage , 
introduifit  dans  fon  uretre  une  parcelle 
de  virus  d’une  autre  perfonne  qui  en 
etoit  fenfiblement  infe&ee.  Cette  inocu¬ 
lation  reuflit  parfaitement. 

(a)  Imprime  a  Paris  en  17 jt. 
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Malgre  les  obfervations  qui  conftatent 
l’efficacite  de  l’inoculation'  du  virus  ve- 
nerien  pour  rappeler Pecoulement  fup- 
prime  des  gonorrhees ,  nous  croyons 
cependant  devoir  obferver  qu’elle  ne 
peut  convenir  dans  routes  les  fuppref- 
fions  de  gonorrhee  indiftin&ement ,  & 
que  lors  meme  qu’elle  feroit  admiffible , 
on  pourroit  peut-etre  remplir  la'mSme 
indication  ,  en  employant  d’autres .  re- 
medes  qui  n’auroient  pas  les  memes 
inconveniens  (a).  On  fait  que  les  parties, 
genitales ,  principalement  la  verge  ,  peu- 
vent  6tre,  dans  le  temps  de  la  fuppref- 
lion  de  la  gonorrhee ,  dans  deux  cas  dia- 
metralement  oppofes,  favoir,  dansl’ere- 
tifme  .ou  dans  un  etat  d’atonie.  Dans  la 
premiere  fuppofition ,  il  eft  inconteftable, 
que  la  prefence  d’un  corps  etranger  dans 
l’uretre ,  tel  que  la  bougie  dont  on  fe 
ferviroit  pour  l’inoculation  ,  augmente- 
roit  encore  Pirritation  &  la  crifpatibn  de 
ce  canal;  ce  qui  s’oppoferoit  a  Taffluence 


(a)  Dans  la  reponfe  au  Memoire  a  confulter 
de  M.  Defgrahges ,  interne  dans  le  Journal  de 
medecine  ,  cahie.r  de  mars  1787  ,  pag.  435, 
M.  de  Laudun  dit ,  ,que  ul’inoculation  de  la  ve> 
n  role  peut  etreraiigee  paries  partifans  des  nou- 
n  veaut^s  a  cote  de  l’inoculation  de  la  pefte. » 
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de  l’humeur  de  la  gonorrhee  vers  cette 
partie.  Les  remedes  qui  nous  paroiffent 
beaucoup  mieux  indiques  dans  cette 
occurrence,  font  les  faignees,les  demi-; 
bains ,  les  bains  locaux ,  les  cataplafmeS’ 
emolliens  appliques  autour.de  la  verge  & 
au  perinee ,  l’opium  principalement  (a), 

,  Dans  la  feconde  fuppofitioro,  c’eit-  k- 
dire.,  dans  les  repercuffions  de  gonor¬ 
rhee  avec  inertie  des  parties  genitales , 
on  pourroit  employer  l’inoculation;  mais 
ne  rempliroit-on  pas  la  m&me  intention, 
en  fe  fervant  d’une  bougie  .{implement 
irritante  ,  graiffee  d’une  pom  made ,  a 
laquelle  on  m£leroit  une  petite  quantite 


.  (a)  M.  Swidiaur  vante  beaiicoup  l’ppium 
clans  les  tumeurs  veiieriennes  des  tefticules  ,  oc* 
cafionnees  par  la  repercuflion  des  gonorrhees  ; 
il  dit  etre  parvenu  par  fon  ufage,  foit  en  pilules, 
foiten  lavement, a  rappeler  l’eeoulement,  quel- 
quefois  dans  l’efpace  de  vingt-quatre  heures. 
Ibid.  pag.  ioa  &  fuiyantes. 

Dans  le  1  Precis  du  traitemen-t  des  maladies 
veneriennes  par  l’opium ,  fait  a  l’hopitalmili- 
taire.de  rifle,-  fous  la  dkeftiqn  de  M .  Merlin t 
inftre  dans  le  Journal  de  medecine'  militaire, 
cahier  d’avril  1,787 ;  il  'eft  dit  ,  en '  rendant 
Compte  des  'effets  therapeutiques  de  ce  medica¬ 
ment  ,  a  qn’il  a  ntppele  des  gonorrhees,  fup- 
y>  primees ,  &  a  pam  contribuer  a  entretenir  leur 
«  ecouleme'flt, »  Torn' V]  ,  pag.  2O5. 
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de  poudre  de  mouches  cantharides?  Ce 
medicament ,  par  la  legere  irritation  qu’il 
exciteroit  dans  l’etendue  du  canal  de 
I’uretre ,  determinerpit  une  excretion 
plus  abondante  du  mucus  filtre  par  les 
lacunes  de  ce  canal,  ce  qui  nous  paroit 
tres-propre  a  rappeler  j’humeur  gonor- 
rho'ique  deplacee  ;  nous  aurions  aiors  la 
precaution  d’ajouter  a  la  pommade  un 
peu  de  camphre,  &  de  donner  interieu- 
rement  les  remedes  convenables  pour 
s’oppofer  al’exces  d’irritation  que  lesfels 
des  cantharides  pourroient  caufer  en  fe 
portant  fur  la  veffie. 

Ne  pourroit-on  pas  efgalement  fubfti- 
tuer  a  l’inoculation  du  virus  liphilitique, 
pour  fe  procurer  une  gonorrhee  artifi- 
cielle ,  fubftituer  le  procede  employe 
par  M,  Swediaur  fur  lui-meme,  dans  le 
deflein  de  prouver  que  la  feule  applica¬ 
tion  d’un  ftimulus  quelconque  ,  pouvoit 
caufer  cette  maladie  ( a )  ?  M.  Swediaur 
appelle  cette  efpece  de  gonorrhee  ,blen- 
norrhagid  ab  acri  aut  Jlimulo  mechatiico; 
&  dans  le  tableau  nofologique  qui  eft  a 

(a)  Ce  procede  confide  a  inje&er  dans  l’urfc- 
tre  fix  pnces  d’eau ,  a  laquelle  on  ajoute  de  l’al- 
cali  volatil  fluor,  autant  qu’il  enfaut  pour  don¬ 
ner  a  ce  melange  un  gout  tr^s  -  piquant,  6c 
comme  brulant,  Ibid.  pag.  50. 
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la  fin  du  chapitre  de  la  gonorrhee ,  hlcti - 
norrhagia  ab  acri  externo  applicato  (a). 

On  ne  doit  point  inferer  de  tout  ce 
que  nous  venons  de  dire ,  que  nous  pre- 
tendions  exclure  abfolument  l’inocula- 
tion  du  virus  vene'rien,  du  traitement  des 
gonorrhees  repercutees;  mais,  comme 
ce  moyen  ne  nous  paroit  pas  fans  dan¬ 
ger,  nous  croyons  devoir  le  reftreindre 
a  quelques  cas  particuliers ,  &  lorfque 
les  autres  moyens  que  nous  venons  de 
propofer  auront  ete  infuffifans.  Nous 
foumettons  d’ailleurs  ces  reflexions  au 
tribunal  de  l’experiejnce  ;  elle  feule  peut 
en  marquer  le  degre  d’utilite ,  bien  per- 
fuade  avec  Kirkland  «  qu’un  grain  d’ex- 
»  perience  en  chirurgie ,  vaut  mieux 
»  qu’un  livre  de  raifonnement.  ». 


00  Pag-  93- 


OBSERVAT. 


Sueur  p-Artielle.  49 
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Sur  tint  fueur  partuilt  &  permanence  de 
la  molt'd  dt  la  tele  ;  par  It  mime . 

M.  Brejfon ,  geometre  de  l'intendance 
de  l’ile  deCorfe,  2ge  de  trente-fix  ans, 
de  grande  fiature ,  d’un  temperament 
fanguin  &  d’une  conftitution  tres-robu- 
ile,  eut  a  l’3ge  dedouze  ansunediarrhde 
dyffenterique,,  qui  fit  craindre  pour  fa 
vie.  Releve  de  cette  maladie ,  Sc  etant 
en  convalefcence,  il  fe  fentit  fuer  de  la 
joue  gauche,  Sc  de  toute  la  furface  de • 
la  tete  du  meme  cote.  Cette  fueur  a 
toujours  continue  depuis ,  de  maniere 
que  dans  quelque  climat  qtt’il  ait  e,te» 
1’hiver  comme  fete ,  il  n’a  jamais  cede 
d’avoir,  cette  evacuation  cutanee  avec 
plus  bu  raoins  d’abondance. 

Lorfque  M.  B —  prend  fes  repas , 
la  fueur  devient  plus  conliderable ;  l’hu- 
meur  fe  rafiemble  en  petites  gouttes  fur 
la  joue,  Sc  tombe  en  ruilTelant  fur  l’e- 
paule ,  s’il  n’a  pas  l’attention  de  l’efluyer 
affez  promptement.  Les  alimens  arfai- 
foijmes  avec  les  aromates ,  l’oignon  ou 
Tome  LXX11I.  C 
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Tail ,  augmentent  beaucoup  cette  excre¬ 
tion  ;  les  acides  du  vinaigre  &  du  citron , 
joints  aux  alimens,  produifent  le  meme 
effet. 

J’ai  obferve  plufieurs  fois,  &  attenti- 
vement  cette  fueur.  J’ai  vu  qu’elle  oc- 
cupoit  toute  la  moitie  gauche  de  la  t8te., 
compris  le  vifage,  depuis  1’occiput  jufques 
a  la  partie  anterieure  &  laterale  du  cou  ; 
qu’elie  fuivoit  &  fe  bornoit  exaSement 
a  cette  ligne  qui  divife  la  tete  en  deux 
hemifpheres  egaux,  pendant  que  toute 
la  moitie  droite  reftoit  abfolument  seehe. 
Si  par  un  grand  cxercice  la.fueur  devient 
generale  ,  c’eft-a-dire  qu’elle  fe  manifefte 
fur  toute  l’habitude  du  corps ,  elle  eft 
conftamment  beaucoup  plus  abondante 
du  cdte  gauche  que  du  cdte  droit  ,  en 
fuivant  la  ligne  mitoyenne  qui  fepare  le 
corps  en  deux. 

Depuis  1’epoque  de  la  'dyffenterie  qui 
a  precede  cette  fueur,  M.  B. . . .  n’a 
point  eu  de  maladies  notables,  &il  jouit 
prefentement  d’une  tres-bonne  fame  , 
d’ou  Ton  pent  inferer  que  cette  evacua¬ 
tion  continuelle  lui  -eft  falutaire ,  &  qu’il 
feroit  dangereux  de  la  fup  primer. 

Cette  obfervation  a  quelque  analogie 
avec  belle  que  M .■  Febvr'e  k  communi- 
quee  au  Journal  de  medecine ,  cahier  de 
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feptembre  1786(a).  Elle  en  rappelle 
une  autre  a-peu-pres  femblable,  qui  eft 
anferee  dans  lesMemoires  de  l’Academie 
royale  des  fciences  pourl’annee  1740  (£). 
On  trouve  auili  une  obfervation  fur  une 
fueur  qui  ne  paroiftoit  qu’au  cSte  droit, 
dans  un  ouvrage  allemand,  intitule.*  Ob- 
ftrvations  &  Confutations  choijies  de  me¬ 
decine  ,  redigees  par  M.  Burggrave  (c). 

Tous  ces  exemples  de  fueprs  partiel- 
les ,  dont  la  ponnoiffance  ne  paroit 
point  indifferente  pour  la  phyfiologie  & 
pour  la  pratique  de  la  medecine,  prou- 
vent  que  ces  fortes  d’excretions  cuta- 
nees,  quoique  peu  communes ,  ne  font 
cependant  pas  affez  rares  pour  etre  pre- 
fentees  coritme  un  phenomene. 


{a)  Tom.  Ixviij,  pag.  446. 

(f)  Pag.  5 1 ,  edit.  in-40. 

(c)  On  peut  voir  I’extrait  de  cet  ouvrage 
dans  le  Journal  de  medecine  du  rnois  de  juillet 
178 6 ,  tom,  Ixviij ,  pag.  126. 
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RfiFL  EXONS 


REFLEXIONS  ET  CONJECTURES 

su r  les  loupes; 

far  M.  TaranGET  ,  docleur  en  mede- 
cine ,  profejjeur  royal  en  Funiverjite  de 
Douay ,  6*  membrt  de  plufieurs  acade - 
!  Diies. 

,  Les:  anciens  ont  peu  connu  les  tu- 
meurs  auxquelles  l’ufage  donne  aujour- 
d’hui  le  nom  de  loupes  \  ou  s’ils  les  ont 
-connues ,  il  faut  avouer  qu’ils  en  ont 
parle  d’une  maniere  bien  obfcure  &  bien 
vague.  G alien  ,  a  la  verite  ,  a  fait  une 
lifte  immenfe.  de  differentes  efpeces  de 
tumeurs ;  mais  de  fon  temps,  &  long- 
temps  meme  a'pres  lui,leur  pathologie 
n’en  etoitpas  plus  avancee  que  leurthe- 
rapeutique.  Ilfautarriverau  dix-huiti£me 
liecle ,  pour  rencontrer  fur  cet  objet 
quelques  elTais  fatisfaifans ;  &  fi  I’Aca- 
demie  royale  de  chirurgie  n’^voit  point 
ramene  l’attention  fur  ce  genre  de  ma- 
-  ladies ,  peut-6tre  le  traitement  des  loupes 
feroit-il  encore  livre  a  l’ignorant  empi- 
rifme,  ou  a  un  charlatanilme  effronte, 
Une  obfervation  qui  vient  de  m’eOT 
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sdreflee  par  un  medecin  (<*),  dont  la 
Societe  royale  de  medecine  a  douronne 
en  1786  les  travaux  &  le  zele,  pour  un 
Memoire  tres-bien  fait  fur  les  maladies 
epidemiques  de  Poitou  ,  m’a  fait  naitre' 
qu'elques  reflexions  qui  feroient  utiles 
encore  ,  en  fuppofant  qu’elles  fuflent 
dignes  d’etre  refutees ,  parce  que  c’eft 
fouvent  1’erreur  qui  force  la  verite  a 
montrer,  6c  qui  ajoute  a  fon  triomphe.  . 

Observation.  «Une  petite  fille  de 
huit  a  neuf  ans ,  nee  de  parens  fains  * 
avoit  l’annee  derniere  une  loupe  au  pli 
de  Paine.  Cette  loupe  fut  liee  6c  empor- 
tee.  .Deux  fois  elle  reparut ;  deux  fois 
la  ligature  la  fit  difparoitre  :  elle  fe  r£~ 
montra  une  quatrieme  fois,  avec  plu- 
fieurs  autres  dans  differences  parties.  On 
etablit  un  cautere  ,  on  appliqua  les  fon- 
dans,  on  adminiftra  quelques  friSiohs 
mercurielles ;  rien  n’empecha  les  loupes 
de  vegeter,  6c  celle  de  Paine  eft  aujour- 
d’hui  ft  diftendue,  qu’elle  recouvre  la 
moitie  de  la  cuiffe.  >> 


(a)  M.  Gallot ,  D.  M.  refidant  a  Saint-Mau- 
rice-le-Girard ,  en  bas  Poitou.  Son  Memoire  , 
imprimd  a  Poitiers,  a  dte  public  parordre  dti 
goitYernement ,  &  aux  frais  du  Roi. 

C  iij 
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Voila  une  obfervation  dont  les  faits 
font  precis  ,  Sc  d’apres  lefquels  il  faut 
neceffaireraem  conclure,  x°.  que  la  liga¬ 
ture  ne  guerit.  pas  ;  i°.  qu’une  loupe 
peut  reparoitre  jufqu’a  quatre  fois  dans 
le  meme  local;  3 °.  qu’une  loupe  extirpee 
ne  s’oppofe  pas  a  la  pullulation  d’auu'es: 
loupes;  40.  enfin ,  que  l’emploi  des  fon~ 
zsfo/zrconnusne  leur  apporte  aucuncham 
gement. 

Ces  confequences  font  julles,  necef- 
faires.  Je,  fuppo'fe  maintenant  qu’un 
homme  irribu  des .  principes  de  l’art  de 
gUerir  ,  mais  ignorant  abfolument  tout 
ce  qui  regarde  la  theorie  des  loupes  & 
leur  traitement,  foit  charge  de  difcuter 
ces  confequences;  voyons  comment  il 
raifonnerok  (a); 

Nous  ne  connoiffons  guere  que  les 
loupes  exterieures ;,  cependant  il.  n’eft 
pas  douteux  qu’elles  ne  fe  place.nt  ega- 
lement  dans  l’interieur  des  organes ,  & 
qu’elles  ne  produifent  des  accidens  Con- 
fecutifs,  dont  on  ne  decouvre  la  caufe 
qu’a  l’ouverture  des  cadavres.  Les  obfer- 


(a)  Cet  homme ,  vraifemblablement,  derai- 
fonnera.  Tantmieux,  peut-etre:  d’autres,  apret 
lui  raifonneront ,  pour  prouver  qu’il  a  derai- 
fonne  ,  &  l’art  y  gagnera. 
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vateurs  font  pleins  de  ces  fairs, de  loupes 
interries.  Boerkaave,  Bonet ,  &c.  en  pro- 
duifent  plufieurs  exemples  ;  mais  la  dif¬ 
ference  de  leur  fiege  ne  change  rien 
a  la  nature  de  ces  tumeurs ;  elles  font 
par -rout  ce  qu’elles  font  a  la  furface 
du  corps ;  &  ft  qu’elque  chofe  peut  ap-, 
porter  quelques  varietes,ce  ne  peut  etre 
que  le  local  dans  lequel  elles  font  irn- 
plantees..  Quel  que  foit  le  departement. 
ou  elles  prennent  racine  ,  il  me  paroit 
inconteftable  que  le  tiffu  cellulaire  eft  le 
fol  dans  lequel  elles  peuvent  vegeter 
exelufivement.  Ainfi,  il  y  aura  cette  dif¬ 
ference,  -tou'j:  au  moins ,  entre  les  loupes 
&  les  ec-oudl  s ,  que  celles-ci  fe  borne- 
ront  aux  glandes  ,  &  que  les  autres  au- 
ront  pour  domaine  tout  le  -tiffu  mem- 
braneux.  Done  les  ecrouelles  ne  peu¬ 
vent  paroitre  que  dans  certains  organ es, 
dont  le  nonrbre  eft  fixe  par  la  nature 
de  ceux  qu’elles  attaquent ,  au  lieu  qu’il 
n’eft  prefque  pas  un  feul  point  du  corps, 
vivant,  tantau  dedans  qu’au  dehors,  qui, 
ne  puiffe  deveriir  le  fiege  de  cette  efpece 
de  turneur  qu’on  nomine  loupe. 

Done  une.  loupe ,  &  routes  les  tumeurs 
du  mSme  genre ,  quel  que  foit  le  nom 
qu’on  lent  aonne ,  une  loupe  eft  une  ma- 
ladie  du  tiffu  cellulaire ;  mais  j  ufqu’iei  ce 
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tiffu  n’en  eft  que  le  liege.  Cette  t-umeur, 
confideree  dans  ce  tiffu  ,  prefente  divers 
cara&eres  accidentels,  felon  l’efpece ,  ou 
rn6me  felon  le  melange  desfluides  qu’elle 
contienr,  &  felon  le  temps  qu’ils  y  fe- 
journent.  J’en  conclus  qu’on  pourroit  fe 
hire  une  idee  fauffe  de  l’aitiologie  des 
loupes ,  ft  l’on  jugeoit  la  nature  du  fluide 
renferme  par  la  maniere  d’etre  qu’il 
obtient  dans  le  kyfte  celluleux.  Done, 
routes  les  humeurs  etant  faines,  le  tiffu 
cellulaire  peut  etre  heriffe  de  loupes. 
Done  ult^rieurement ,  dans  les  loupes 
idiopathiques,  e’eft  le  flege  dela  mala- 
die  qui  en  eft  la  caufe,  Done,  dans  les 
affedions  lupiologiquzs  (  qu’on  me  per- 
mette  cette  expreffion ,  pour  fauver  la 
longueur  des  periphrafes)  effentielles,  le 
tiffu  celluleux  a  un  vice  organique  qui  , ' 
les  humeurs  etant  faines ,  imprime  a  ces 
humeurs  voyageufes ,  un  caraftere  info- 
lite  qui  les  arrthe  dans  leur  marche ,  & 
leur  fait  contra&er  une  foule  de  modi¬ 
fications. 

D’apres  ces  reflexions ,  les  loupes  idio¬ 
pathiques  prefentant  une  maladie  propro 
au  tiffu  cellulaire ,  ne  demandent  qu’un 
traitement  qui  puiffe  tomber  exclullve- 
ment  fur  cet  organe.  Cela  pofe,  l’ampu- 
tation  d’une  loupe,  amputation  qui  n’at- 
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taque  &  n’emporte  que  la  portion  exte- 
rieure  de  la  loupe ,  c’eft  la  paracentefe , 
dans  Pafcite  ,  c’eft-a-dire,  un  palliatif'3 
c’eft  ia  ponflion  dans  l’hydrocele ,  c’eft- 
a-dire,  un  palliatif.  L ’amputation  laijTe 
fubfifter  le  vice  organique ;  &  deformais 
de  nouvelles  humeurs,  arrivees  au  mdme 
point,  y  repeteront  les  memes.  fcehes, 
L’obfervation  citee  prefente  un  fait  con- 
firmatif.  L’afFeftion  lupiologique  eft  une 
maladie  du  tiflu  cellulaire  :  done  les  lou¬ 
pes  pourront  fe  reproduce  dans  tous 
les  points  du  corps  vivant ;  &  femblable 
au  monftre  de  Lerne,  il  fera  tres-poffible 
qu’une  loupe  abattue  paroiffe.  donnet 
naiflance  a  de  nouvelles  loupes,  jufqu’a 
l’indefini.  L’obfervation  rapportee  en 
fournit  une  preuve  fans  replique.  La 
compreflion  d’une  loupe  eft  ordinaire- 
nient  dangereufe  ;  on  concoit  aifement 
l’e  pourquoi :  les  fondans  exterieurs-font 
inutiles,  &  doiyenj  l’etre;  car,  d’apres 
nos  principes ,  il  ne  fuffit  pas  d’attaquet* 
&.  de  fouftraire  une  humeur  enkyftee  ,  il 
faut  reftifier  1’organifation  qui  enkyfte. 

A  l’occafion  des  fondahs^]e  ne  puis 
m’empecher  de  faite  une  reflexion  qui 
ne  mb  parolt  pas  deplacee.  Si  cette  ef- 
pece  de  remedcs  agit  par  le  mec’nriifine 
que  femble  annoncer  la  denomination 
Cv 
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qu’lls  ont  regue ,  leur  aSion  eft  abfolu- 
ment  morte  (a),  c’eft-a-dire1,  indbpen- 
dante  de  l’aftion  vitale,  qui  nefait  rien 
pour  favorifer  leur  energie.  II  s’enfuit 
que  la  fonti  d’unehumeur,  operee  par 
\zs  foiidaris \  eft  le  refultat  d’une  aflion 
chimique,  exercde  entre  l’agent  qmfond, 
&  l’humeur  qui  eft  fondue.Donc  les  foh- 
dans  rentrent  dans  la  clafle  des  dijfol~ 
vans.  Mais  un  meme  diffolvant  ri’a  pas 
un  egal  empire  fur  les  matieres.de  diffe- 
rente  nature.  La  dijjblution  revele  tou- 
jotirs  une  affinite  plus  ou  moins  rappro- 
chee.  Ainfi  ,  par  exemple  s  il  feroit  ab- 
furde-de  vouloir  diffoudre-  par  Pinter- 
medg  de’  l’efprit  de  vin ,  une  fubftance 
gommeufe.  Ainfi  la  mime  abfutdit.e  re- 
parcfttfoify  ft  l’on:  foumettoit  a  unmen- 
ftruipqueux ,  line  refine  quelcojique. 
Done  le  fondant  des  mueilagineux*  e’eft 
l’eau  :  les  fondans  des  refines  font  les  ef- 
prits.-  Donc?  fi  les  humeurs  a'fondre  pfcu- 
vent  prlfenter  un  nombre  ind,eftni  de 
cobftitutions ,  un -fondant  en  particulier 
nefuffira  pa's  au  projet  dela diffolution : 
ainfi  une  loupb- pourra  etre  tres-fufee- 
ptible  d’etre  fondue ,  quarid  meme  les 


{d)  LTiomme  que  nousavons  fuppofi,  ne 
parle  qu<2  igsjbndans  appltqa^i  ext^riedremSnU 
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fondans  vegetaux  on  mineraux  qu’on 
emploie  communement,  ne  reuffiroient 
pas,  Repre'nons. 

En  quoi  confille  ce  vice  organique  dont 
nous  accufons  le  tiffu  cellulaire?  Efi-ce. 
atonic ,  objlruciion  ,  ou  meme  rigid!  tc  ? 
L’une  ou  l’autre  de  ces  caufes  pourroit  fe 
concilier,  peut-etre,  avec  la  vegetation 
des  loupes.  La  rigidite  des  tiffus  mernhra- 
neux  eft  bien  difficile  a  fuppofer  dans  les 
enfans  dont  la  fibre  duSiledoit  fe  preter 
a  toute  I’extenllon  du  developpement. 
l/pb.ffiuftion  ne  pent  guere  fe  fuppo- 
fer  ,  puifque  les  friSions  mercurielles 
n’ont  produit  aucun  effet  Qa) ;  car  la  ma- 
niere  dont  nous  fommes  accoutumes  a 
laifonner  fur  l’aSion  du  mercure ,  ne 
nous  permet  pas  do  douter  que  ce  fni- 
'neral ,  devenp  falin  ,  ne  puiffe  lever  des 
qbftrufliqns.  Refterok  done  a  fuppofei 
de  V atonic ;  mais  en  radmettant,  &  en 
admettant  qu’il  y  ait  des  moyens  d’y  re^ 
rriedier,  ces  moyens  ne  fuffiroient  pas 
pour  detruire  les  excroiffances  aftueller 
ment  qxiftantes.  '  -  . 

Tandis  quenous  accufons  le  tiffu  cel- 
Julairq  d’un  vice  .organique  qui  nous 


(a)  On  verra  bientot  qne  cette  rattan  pour¬ 
roit  fort  bien  ne  rien  fignifier, 

Cvj 
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paroit  etre  la  caufe  des  affeftions  lupicr- 
logiques,  ne  faudroit-il  pas,  peut-ecre, 
envelopper  dans  la  meme  accufation  les; 
routes  abforbantes  lymphatiques,  qui 
s’ouvrent  dans  ce  tiffu ,  &c-qui  deviennent 
infideles  a  leur  deftination.  Si  cette  con-' 
jeSure  dtoit  fondee ,  le  tiffu  membra- 
neux  feroit  bien  encore  le  liege ,  mais  qui 
plus  eft,  la  caufe  du  mal ;  &  ce  feroit  de- 
formais  fur  le  fyfteme  lymphatique  qu’il 
faudroit  porter  les  moyens  curatifs.  Mais 
auftr,  pourquoi ,  dans  cette  hypothefe, 
les  frifiions  mercurielles  n’cmt-elles  rierr 
produit?  On  pourroit.  trouver  une  re- 
ponfe  a  cette  queftion  dans  ce  que  nous 
avons  dit  des  fondans.  J’ajduterai  ici ,  a 
Regard  de  l’inutilite,  eprouvee  des  fri- 
fiions,  ou  du  mercure  en  general,  qu’on 
expliqueroit  encore  la  chofe ,  en  regar¬ 
dant  les  loupes  comme  Une  efpece  de 
rachitis ,  ou  de  nouettre ,  Ainfi  je  diftin- 
guerois  trois  efpeces  de  nouatns  ■  fa- 
voir,  celle  des  os,  qui  eft  le  rachitis  ,  pro- 
prement  dit;  celle  des  glandes,  qui  donne 
les  ecroudlts ,  &  celfe  du  tiffu  cellulaire, 
qui  fait  naitre  les  loupes.  "Done  les  oa 
bourfoufSes,  les  glandes  bourfoufflees  * 
le  tiffu  membraneux  bourfouffle,  font 
en  appar’ence  trois  maladies  differentes , 
lefquelles  ne  different  ceperidant  que  par 
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le  local  qu’elles  fe  font  choifi.  En  repre- 
nant  quelques  circonftances  de  l’obfer- 
vation  que  je  commente,  pour  les  rap* 
procher  du  rachitis ,  il  m’a  paru  que  l’ana- 
logie  eroit  feduifante,  &  c’eft  elle  qui 
m’a  feduit.  Or,  pour  guerir  le  rachitis . 
des  os ,  me  contenterai-je  d’appliquer 
fur  la  premiere  tumeur  quifeprefentera* 
un  fondant  qui  la  diffolve  ?  Pour  guerir 
les  ecrouelles ,  m’aviferai-je  d’emporter. 
la  premiere  glande  exterieurequi  s’offri- 
xa?  Done,  pour  guerir  les  loupes,  je.n© 
dois  pas  me  borner  a  extirper  la  tumeur 
qui  promine  a  la  furface.  Ma  theorie  eft 
peut-etre  plus  hardie  que  vraie  -y  &  je 
fens  que  fon  application  aux  loupes  des 
adultes  feroit  un  peu  plus  difficile  ;  mais 
ici  j  du  moins,  il  s’agit  d’un  enfant  de  hurt 
a  neuf  ans’.  Si  cette  m£me  maladiepetoiir 
celle  d’un  vieillard ,  je  raifonnerois  dif- 
feremment.  Cependant  cette  difficult© 
m’inquiete ,  &,  m’oblige  a  de  nouvelles 
reflexions. 

Il  faut  obferver,  t°.  que  letiflu  cellu- 
laire  eft  un  organe  refolutif,  &  refolutif 
dans  troute  la  force  du  mot ,  &  dans  le 
meme  fens  que  les  remedes  defignes  par. 
cette  denomination.  Dans  les  affeSions 
lupiologlquesjilne  jouit  plus  del’effec  de 
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ce  privilege  hereditaire,  &  il  fe  laifle  ern-. 
pdter  dans  fes  differens  kiftes ,  ou  cellules, 
d’humeurs  de  diverfe  nature  quiy  refient- 
ftationnaires ,  foit  que  lui-meme  ait  perdu 
fes .  ofcillations  refolutives ,  fqit  que  les. 
routes  abforbantes ,  deflinees  fur  ce  ,ca n 
nevas  univerfellement  etendu ,  refufent 
defe  preter  a  leur  deftination. 

llfaut  obferver,  i°.  que  dans  certaines 
affefiions  fcorbutiques  on  renconrre 
dans  les  differentes  parties  du  corps ,  des 
efpeces  de  noeuds  plus  ou  moins  gro.s , 
plus  ou  moins  alonges ,  &  qui  nedifferent 
pedt-etre  des  loupes  que  par  leur  flotation, 
plus  profon.de ,  &Jeur  moindre  volume. 
L’on  ne  peut doucer  que,  dans  1  efcorbut* 
le  tiffu  cellulaire  n’ait  infiniment  perdu, 
de  fon  affion.,  ainfi  que  tous  les  autres 
vifc£res,&quelesremedes  capablesde  re- 
veiller  lesiorces  vitales  font,  en  general,, 
les  plus  stirs  anti- fcorbutiques.  Ainfi  le 
grand  air ,  pur  &  fee ,  les  bonnes  nourri- 
tiires.,  &fur-tout  les  fruits &leslegumes  , 
les  diftrafiions  agreables  font  les  anti-fcor- 
butiques  par  excellence.  Ne  pourroit-on 
pas  foupconner  quelque  chofe  de  fem- 
blable  dans  le  fait  de  l’obfervation  rap* 
portde  ?  &  alors  ne^pourroit-on  pas  auffi 
tenter  une  cure  analogue  a  celle  qui 
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combat  avecfucces  les  accidens  fcorbu- 
tiqges  (a)  ? 

S’il  eft  vrai  que  les  fueurs  foient  une 
circonftance  favorable  dans  le  fcorbut, 
n’eft-ce.  pas  parce  que  les  fueurs,  ou  re- 
veillent  le  ton  de  I’organe.tranfpiratoire , 
ou  qu’ellesle  fuppofent  deja  reveille.  La 
lifte  immenfe  des  fudorifiques  prefente 
done  ici  une  progreffion  de  medicamens1 
qui  offrent  des  reffouices  &>des  tooyens 
de  plus  d’un  genre.  Je  ne  parle  pas  des  - 
friftionsseches  &  chargees  d’emari&tions 
quiles  rendent  plus  aftives  &  plus  propres 
a  ranimer  la  membrane  pareffeufe. 

En  fatisfaifant  a  ces  vues,  on  fatisferoit  4 
celles  de  la  nature.  Je  crois  qu’en  infiftant 
fur  les  merries  moyens,il  feroit  permis  de 
proceder  a  la  cure  extdrieure.  Je  ne  rh’d- 
vife-rai  pas  de  prononcer  fu"r  la  preference 
d  u  Feb  oil  du  cauftique^On  troirve  dans 
des  ouvrages  connus ,  &  confacres  par  le 
fufFrage  d’une  iavante  academie, les  motifs 
d’adopter  1’une  ou  I’autre  methode.  Je 


"  (J)  'll  .eft  ^’experience  que  eertaines  loupes 
operees  ;  degene  rent  ,en.  cancers ,  ou  en  carcino- 
_  ines  ■  cettC  v4rite-  d’ebfetyation  appuie-t-elle 
itia  theorle ,  6c',pronveit-elle  cjue  1  les  loupes 
ontordinairement  .befoin  d’uu  traitement  inta- 
rieur  ? 
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dirai  feulementque,fuppofele  traitement 
interieur,  la  ligature,  quand  la  loupe  lui 
donne  prife  ,  eft  le  moyen  le  plus  Ample 
&  le  plus  sur.  Ne  voit-  on  pas  tous  les 
jours  les  ecailles  dartreufes  tomber  fpon- 
tanementenefflorefcence,  lorfquelaseve 
viciee  qui  les  produifoit  eft  fuffifamment 
corrigee.  Ainli  les  loupes,  implant^es 
deformais  darts  un  fol  qui  ceflerbit  d’etre 
propre  a  les.nourrir,  ne  demanderoient 
plus  qu’un  moyen  qui  sutles  ifoler  pour 
tomber  fletries.  C’eft  ainfi ,  dans  un  autre 
ordredechofes,  qiie  quand  la  nature  rar 
mene ,  avec  plus  de  profufion  la  seve  ve- 
getale  vers  le  nourriffon ,  objefde  tousfes 
foins,  les  petales  fevres  d’un  fuc  auquel 
ils  devoient  leur  brillante  exiftence,  fe  se- 
chent  Sc  tombent  en  debris,  au  pied  de  la 
tigequi  les  portoit  avec  orgueil. 


OBSERVATION 

Sur  £ extirpation  d’une  mamtlU  canci- 
reufe ;  par  M.  Le  Comte  ,  median  a 
.  Evrwx. 

Une  dame  nee  le  i .7  O&obre  175  5  , 
’roariee  le  4  Avril  177S,  d’une  excellence 
conllitution  ,  reglee  tres-exa3emeittde< 


Ext,  d’une  mamelle  cancer.  6$ 
puis  l’Sge  de  douze  ans ,  cependant  Jii~ 
rile  pendantpris  de  fix  ans ,  versle  mois 
de  Juin  1783,  fetrduvaune  petite  glande 
au  fein  gauche.  Cette  tumeur,  dans  les  ‘ 
fix  premiers  mois,  n’eut  que  le  volume 
d’une  noifette  :  elle  n’etoit  point  dou-: 
loureufe,  elle  ne  le  deveno.it  pas  meime; 
dans  le  temps  des  regies.  Elle  augmenta 
neanmoins ;  &  au  bout  de  fix  autres  mois , 
elle  etoit  de  la  grofleur  d’une  noix.  Des 
empiriques  confeillerent  quelques  to- 
piques  ;  puis  des  medecins.  conftiltes  a 
Montpellier,  propoferent  des  eaux  ther- 
males,  &  l’extrait  de  cigiie.  J3ai  cherche, 
comme  eux,unv.ice  humoral  ;&aucunes 
traces  ne  s’en  prefentent.  Point  de  crou- 
tes  de  lait,  point  de  glandes  autour  du 
cou  dans  le  premier  Sge.'A  trois  ans ,  la 
rougeol'e ;  a  feize ,  une  petite  verole  tres- 
legere.  Jamais  de  gale  ,  de  dartres  ,  ni 
aucune  eruption.  Point  de  fueurs  aux 
pieds.  Ciriq  ou  fix  rhumes  de  cerveau 
tous  les  hivers,  mais  qui  ne  durent  que 
vingt-quatre  heures.  Jamais  de  rhumes 
de  poitrine ;  jamais  de  fluxions :  les  gen-, 
cives  en  bon  e'tat*  les  dents  belles.  Point 
de  flueurs  blanches ;  point  de  pituite  d’ef- 
tomac;  point  d’aigreurs,  quelquechofe 
que  la  malade  ait  mange.  Du  gouit  pour 
les  nourritures  les  plus  fimples.  De  tout 
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temps.,  Je  fommeil  cal tne  &  tout  d’une 
piece  ;  une  egale  facilite  a  fupporter  1^-, 
chaud  &  le  froid.  Toutes  les  petices  plaies 
Qnt  gueri  d’eUes-tnemes ,  &  en  peu  de. 
temps, Quelque  fenfibilite  d’ellomac  ce- 
pendant :  au  temp's  des  regies,  migraine 
qui.revient  de  deux  revolutions  Tune 
qui  prend  le  foir,  qui  ne  derange  point 
la  nuit,  &  que  le  fommeil  emporte;  le 
the  au  lait  purge  ;  le  lait  reHehe  un  peuj 
c’eft  le  fouper  ordinaire :  la  malade  a  fenti. 
le  beloin  defe  retrancher  ce  repas.  Jamais 
elle  n’a  pu  s’aceoutumer  au  maigre  i 
elle  etoit  encore  au  couvent,  que  quinze 
jours  des  nourritures.de  carerne  lui  cau-, 
foient  un  mal  de  gorge  ,  &  une  exrin&iont 
de  voix  ,  qui  obhgeoit  de  la  rernettre  au 
gras.  Elle  a  auffi  les  yeuxun  peu  tendres., 
&  a  onze  ou  douze  ans ,  uii  ery(ipe.le  en- 
treprit  l’oeil  gauche.  A  c^tte  epoque  , 
une  maladie  de  quarante  jours ,  la  .feule. 
qu’elle.  ait  eue,  &  pour  laquelle  elle 
prit,  pendant  long-temps ,  del’emetique 
appetite  dole;  il  lui  en  refta,  pendant 
trois  mois ,  une  irritation  d’eftomac  & 
d’inteftins  ,  qui  precipitoit  prefque  fur  le 
champ  tout  ce  qu’elle  prenoit  ;  cette 
diarrhee  ceda  a  l’eau  de  gruau ,  &  PeAeM 
mac  s’efl  trouVe  depuis  auffi  bon  qu’au- 
paravant. 
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:  A  quoi  s’en  prendre  done  de  la.  tumeur 
dufein?  Point  de  coup  ,  qu.e  la  rnalade 
fe  rappelle.  Je  ne  vois-.que  la  compref- 
fion  d’un  habit  d’homme  ,  dont  la  vefte 
etoit  trop  ferree  ,  qu’elle  porta*  d’a- 
bord  tout  un  jour  enchaife  de  pofte  ; 
qu’elle  ne  tint  plus  attache©:  enfuite 
qu’avec  des  cordons  ;  avec  laquelle  ells 
acheva  ainfi  un  affez  long  voyage  ;  avec 
laquelle  fur-tout elle  chafla,  fansfe  meur- 
trir  le  fein,  mats  de  maniere ,  cependant » 
que  cette  partie  en  devoir  et.re  fatiguee; 
&  que  l©  foir ,  lqrfqu’elle  fe  desbabilloit , 
la  vefte  y  etoit  imprimee  par  fillons.  Elle 
avoit  naturellement  beaucoup  de  gorge; 
mai&par  cette  raifon  meme,.la  chaffe  he 
peut  etre  foup$onnee  de  lui  avoir  fait 
d’autre  mal ;  car  ,  par  la  crainte  de  fe 
hlefter ,  elle  s’abftenoit  de  tirer.  Quoi  qu’il 
en  foit,  quelques  progr^s  obfervesdans 
la  tumeur ,  la  rentree  du  mamelon ,  un- 
fentiment  de  poids  de  ce  cdte,  qui  obli-> 
gea  la  malacje  de  fe  foutenir  le  fein  avec 
un  large  ruban  en  bandouli^re  ,  qui  , 
avec  cette  precaution  m&me  ,  ne  lui  per- 
ipettoit  de  marcher  que  courbee  en  de- 
vant,  &une  main  placee  fur  cette  partie; 
&  qui  au  lit  ne  lui  laifl’oit  plus  de  fituation 
commode,  que  celle  d’dtre  fur  le  dos ; 
&  enfin  quelques  elancemens  fubits  dans- 
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la  glande ,  lui  montr^rent  ce  qa’elle  avoit 
a  craindre,  &cle  danger  de  meconnoitre , 
parmi  les-remedes  qu’on  avoit  encore  le- 
courage  de  lui  citer ,  la  feule  reflource 
qui  lui  reftoit.  Elle  panic  au  mois  de  Sep- 
tembre  1784  ,  des  environs  de  Mont¬ 
pellier;  pric  a  Paris  quelques  nouveaux 
avis ,  &  arriva  a  Evreux  le  n  NovembTe. 
Sa  tumeur  n’etoic  encore  que  grofie 
eomme  un  ceuf.  11  fut  arrdte  qu’elle  feroit 
extirpee  :  fon  entiere  mobilitd  le  per- 
mettoit;  &en  attendant ,  la  maladecon- 
tinua  l’extrait  de  cigiie  ;  elle  (emit  au 
tdgime;  elle  fe  purgea  de  diftance  en 
diftance  avec  les  pilules  de  Bellojle.  Quel¬ 
ques  niauxde  cceur  luifurvinrentau  com- 
.  mericement  de  Janvier  1785.  Sa  langue 
fefalit  ;  il  lui  pric  un  petit  flux  bilieux  ; 
fes  r^gles.manquerent;  fon  teint  s’altera. 
Cet  etat  obligea  de  rapprocher  un  peu 
les  purgations ;  on  crut  mdme  fuivre  l’in- 
dication  de  la  nature  ,  endonnant  a  plu- 
fleurs  reprifes  vingt-quatre  grains  d’ipe— 
cacuanha.  Cependant  la  tumeur  croifloit 
avec  une  rapidite  etonnante  ;  toute  la 
peau  qui  la  recouvroit  dtoit  marbree  ; 
deux  protuberances  en  m&niere  de  corne 
dtoient  pretes  a  s’ulcerer ;  une  trainee  de- 
glandes  fe  developpoic  fous  l’aiflelle ■,  & 
la  malade  ,  purgee'le  9  Avril  ayec  urt 
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demi-gros  de'  pilules  de  Bellojle ,  fe  fou- 
mit  le  1 1  a  l’operation. 

M.  Despujol ,  au  moment  d’operer , 
trembloit  un  peu  :  il  avoit  pafle  la  nuit 
pour  un  accouchement  laborieux  ,  &  il 
faifoit  une  operation  rare  dans  une  petite 
ville;  la  malade  s’en  appercut.  Du  refte  , 
pendant  une  difleffion  de  quatre  ou  cinq 
minutes ,  qui  non-feulement  mit  a  nud 
toils  les  mufcles  peQoraux  de  ce  c6te  , 
mais  detacha  toutes  les  glandes  viciees 
dedeffous  le  bras,  elle  ne  poufla  pas  un 
cri,  &  a  peine  ineine  lui  echappa-t-il 
une  plainte.  Son  pouls,fur  lequel  j’avois 
le  doigt ,  fe  foutenoit ;  8c  on  alloit  la  re- 
rnettre  dans  fon  lit,  lorfqu’il  lui  prit  une 
violente  convulfion  de  toutle  corps ,  avec 
perte  de  connoiffance.  Une  longue  fyn- 
cope  fuivit  ;  on  n’eut  que  le  temps  de 
l’etendre  par  terre,  la  tehe  foutenue  par 
un  traverfin.il  fallut  p'refque  le  procede 
■de  Rhashs  pour  la  raninEier  ;  non-feule- 
ment  les  afperfions,  fidn-feulement  de 
fortes  friftioiis ,  mais  ;battre  la  malade 
prelque  fur  toutes  les  parties  du  corps 
avec  des  ferviettes  imbibees  de  vinaigre. 
Elle  revint  ;  mais  elle  etoit  glacee.  On  la 
porta  dans  un  lit  chaud ,  &  on  s’appliqua 
enfuite  a  rappeler  la  chaleur  naturellepar 
toils  les  moyens  ordinaires.  Il  refla  nean- 
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moins  qn  rhume  de  cerveau  tres-incoin- 
mode,  des  ardeurs  de  paupieres  ,  un 
larmoiement  acre  Sc  abondant ;  mais  ce 
qui  econna  fur-tout ,  c’eft  que  la  cornee 
tranfparente  etoit  devenue  opaque ,  & 
que  la  malade  avoit  entierement  perdu 
la  vue.  Cet  aveuglenient ,  que  le  vinaigre 
peut-etre  avoit  caufd  comme  l’ophthal- 
rnie ,  lui  dura  quelques  jours.  J’ai  dit  que 
depuis  trois  mois  ,  fur-tout ,  fa  tunrcur 
avoit  cru  rapidement.  On  voulut  en  fa- 
voir  le  poids ;  il  etoit  de  dix  livres,  malgre 
la  fouftra&iondu  fang  qui  en  avoit  coulej 
le  dedans  etoit  un  affemblage  de  finus  ou 
de  lacunes,  qui  cominuniquoient  les  uns 
avec,  les  autres,  &  qui  contenoient  une-fe- 
rofite  toute  femblable  4  du  petit-laic ;  la 
plupart  de  ces  finus  etoient  de  grandeur  a 
recevoir  le  doigt;  lafubftance  n’en  etoit 
pas  feulement.folide,  elle  avoit  par  enr 
droits  la  durete.du  cartilage ;  ces  portions 
xartilagineufes  y  etoient  inegalement  dif- 
,  perfees ,  tantdt  en  petites.mafles ,  tant&t 
en  grenailles,,  ailleurs  en  aiguilles.  Je 
parlerai  dans  un  moment  de  la  plaie,  qui 
a’-abord  ne  demanda  que  le  traitement 
ordinaire.  Je  dois  obferver  ici  que  la  mat- 
lade  parut  d’affez  bonne  heure  RVoir  be- 
foin  d’dtre  purgee;  &  que  pendant  tout 
le  mois  de  Juilletnommement ,  elle  prit 
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de  deui  jburs l’un  deux,  onces  de  fel 
d’Epfom,  &  autantde  fucre  en  diflolution 
dans  une  pinte  d’eau  ;  purgation  qui  la 
menoit  tin  peu  plus  que  les  pilules.de 
Bellofte,  &  que ,  par  cette  raifon ,  on  leur 
prefera.;  Ses  regies  n’avoient  point  re- 
paru  ;  &  comme  le  x  8  Aout  elle  fe 
plaignoit  de  xjuelqu.es  douleurs  dans  1@ 
ventre  ,  M.  DejpujoL  ,  en  examinant 
cette  capacite  ,  iui  trouva  d’abord  un 
.geos  volume  qiSi  rinquieta.  11  reconnut 
-que  ce  volume  appartenoit  a  la  matrices 
&  en  pouflant  fes  recherches ,  il  fentit  le 
mouvement  d’un  enfant ,  qu’il  ne  foup- 
gonnoit  pas  plus  que  la  mere.  Eileaccou- 
cha  le  2  NoVembre  1785  ,  d’une  fille 
tres-vivante:,  &  dont  rien  n’a  encore  de¬ 
range  la  Xante. 

Depuis  la  mi-aout  1785s  ou  depuis 
que  la  grolTefle  eutefe  reconnue,  la  plaie 
varia.  Oncrut  ne  devoir  plus  tenir  la  ma- 
lade  a  un  regime. auffi  exa£L  Onjuge  bien 
que  les  evacuations  de  la  couche  durent 
.  encore moins  accelerer  la  cicatrifation  de 
la  plaie.  Les  regies  fe  retablirentau  temps 
•ordinaire.  J’ai  obferve  que  cette  revolu¬ 
tion  ,  communeinent  a  craindre  pour  les 
engorgemens  fquirreux  ,  diminuoit  au 
;  contraire,  avant  l’operation,  la  glandede 
la  malade.  Ifn’en  etoit  plus  de  meme  de 
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la  plaie,  apres  l’extirpation  du  fein :  elle 
alloit  ordinairementmal  pendant  le  terns 
des  regies,  elle.regagnoitehfuite;  8c  le  20 
janvier  1786,  c’ell-a-dire  , au  commence¬ 
ment  du  dixieme  mois  depuis  l’operation, 
elle  n’avoit  plus  que  l’etendue  d’un  ecu 
detrois  livres.  On  la  panfoit  alors  avec  la 
carotte  rapee ,  a  laquelle  on  fubftitua  en- 
fuite  le  nil  tfi  turn  de  faturne  ,  mele  d’un 
peu  de  laudanum  liquide,  parce  qu’elle 
etoit  devenue  doulouretife.On  yappercut 
le  3  fevrier  un  tubercule  qui  n’etoit  en¬ 
core  que  gros  commeun  pois ,  8c  qui  etoit 
place  au  centre  du  tiers  fupdrieur  de  ce 
qui  reftoit  de  folution  de  continuite.  II 
crut  aflez  promptement,  fansque  la  plaie 
d’ailleursparuts’etendre;8ctroisfemaines 
-  apres,  il  avoit  le  volume  d’un  oeuf  coupe 
en  deux  fur  fa  longueur ,  &  qui  auroit 
ete  vu.par  fa  convexite.il  etoit.adherent 
ou  abfolu'ment  immobile,  8c  M.  DefpujoL 
ne  doutoit  pas  de  ce  qui  en  arriveroit.  Sa 
malade  etoit  courageufe,  eomme  on  a 
'  vu.  II  prit  uiie  refolution  hardie.  Tout 
lui  .annoncoit  un  fond  folide  &  pur;  & 
eomme  rien  nepeut  mieux  fe  reffembler 
•  pour  la  texture  ,pour  1’organifation ,  pour 
i’efpecedes  liqueurs  , '  qu’unc mamelle  a 
1’autredans  la  memeperfonne  ;  eomme  la 
droite  ici  s’etoitqonfer  vee  faine';  eomme 
apres 
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apres  l7arnputation  rnerne  d’une  ma-i 
tnelle  cancereufe  ,  les  vaiffeaux  qui  fe 
terminoient  a  latumeur ,  ne  verfent  plus, 
pour  1’prdinaire  fur  les  chairs  de  la  plaie 
que  desfucs  exempts  de  malignite;  il  crur, 
qu’au  moins  daiisil’a  malade ,  &  peut  et.re . 
dans  tousles  cas ,  le  cancer  etoit,  dans  fon . 
origine  un.mal  purement  local,  ou.quife 
borne  &  deforganifer  des  extremites  ner-  . 
veufes.  II  entr.eprit  de  detruire  le  tuber- 
cule  nouvellementforme.  Ce  n’eto.it  d’a-. 
bord  qu’un  champignon  charnu, coinme 
il  en  pouffe  fur  les  ulceres  ;  mais.il  avoir 
pdli  enfuite  comme  du  blanc  d’ceuf  qui , 
s’epaiffit ,  &  il  paroiffoit  avoir  acquis 
la  confiftance  de  la  corne.il  en  repandit , 
l’odeur  par  la  coonbuflion.  il  fall ut  y 
ereindre  a  deux  reprifes  confecutives  utx . 
de  ces  fers  a  louder  le  plomb  dont  fe  fer¬ 
vent  les  vitriers,  d’un  pouce  &  demi  de 
diametre,  &.  chauffe  a  blancheur.  Cette 
operation  ,  dont  chaeune.dura  trois  ou 
quatre  minutes ,  caufa  fans  doute  de  la 
douleur,j  mais  moing  que  la  malade  n’a-  . 
voit  imagine.,  moins.  a Tendroit  meme-. 
de  la  brulure  ,  que  dans  tout  le  bras  du. 
meme  cote ,  &  d’une  efpece  fur  -  tout 
qu’on  n’avoit  pas  lieu  d’attendre;  c’etoit 
une  forte  d’engourdiffement,  ou,  fuivant 
I’expreffion  de  la  malade,  le  fentiment  de 
Toye  LXXIII.  I) 
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la  preffion  d’une  lourde  piece  de  b'ois  qui 
auroit  ete  appliquee  la.  Des  compreffes 
trempees  dans  l’eau  froide  avoient  ete 
placees  tout  autour  du  champignon,  pour 
eri  garantir  les  environs  de  l’a&ion  du 
feu  :  l’efcare  en  fut  hachee  fur  le  champ 
dans  toute  fa  profondeur,  fans  que  la 
maladele  fentit;  toute  douleur  ceffa,  & 
a  cet  endroit  &  au  bras ,  au  bout  d’en- 
viron  deux  heures.  A  la  chute  de  l’efcare 
leaavril,  on  aper^ut  une  multitude  de 
petits  tubercules  qui  ne  parurent  pas 
dtre  les  bourgeons  d’une  chair  bien  con^- 
ditionnee  ,  &  qui  etoient  en  effet  ceux 
d’un  nouveau  fongus ,  dont  le  fommet 
etoit  difpofe  en  chou-fleur.  On  ne  le 
laiffa  venir  que  jufqu’a  la  groffeur  d’une 
chiltaigne  :  nouvelle  cauterifation  alors , 
jnais  avec  un  fer  qui  n’avoit  qu’un  pouce 
de  diametre ,  &  qui  n’eut  befoin  d’etre 
eteint  qu’une  fois.  Soit  cette  operation 
6u  quelqu’autre  caufe ,  il  furvint  un  ery- 
fipele  qui  entreprit  le  bras  gauche  ,  & 
la  partie.  fuperieure  de  tout  ce  cote  de  la 
poitrine.  Cette  circonflance ,  &  le  retour 
du  champignon  ,  determinerent  l’ope- 
rateur  a  ouvrirun  large  cautere  a  chaque 
bras  :  l’autoritd  y  etoit  precife,  &  il  crut 
que  fa  theorie,  apres  tout,  lui  devoit  cette 
marque  de  refpeft :  maisle  cautere  n’era- 
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pecha  point  la  reprodu&ion  d’une  troifie- 
me  excroiffance,  blanche  ,  dure ,  adhe- 
rente  icomme  les  deux  autres,  &placee 
au  meme  endroit.  On  arreta  celle-ci  lotf- 
qu’elle  n’avoit  encore  que  le  volume  d’un 
bouton  de  vefte  ;  &  cette  troilieme  bru- 
lure  a  ete  la  derniere.  On  s’etonnera  peut 
etre  que  cette  plaie  n’ait  ete  entieremenr 
confolidee  que  le  23  Fevrier  de  cette  an- 
nee  (1787),  c’eft-a-dire,  au  bout  d’un 
peu  plus  de  vingt-deux  mois.  II  eft  de$ 
raifons  dont  les  maitres  de  l’art  n’ont  pas 
befoin  :  les  autres  fe  deduiront,  1  de  la 
groffeffe ,  de  la  couche ,  du  retour  des 
regies,  &  1°.  des  dimenfions  primitives 
de  la  plaie.  Je  n’ai  pris  que  celles  de"la 
cicatrice :  elle  a  de  bas  en  haut ,  fuivant 
la  longueur  du  fternum,  fept  pouces ;  en: 
travers,  a-peu*pres  la  meme  etendue  j  & 
du  bas  a  fon  angle  fuperie*ur  externe  par' 
derriere  l’aiffelle  v  dix  pouces.  On  pour~- 
roit  douter  que  la  peau ,  retenue  dans  ce 
cas  par  la  convexite  des  cdtes ,  ait  pu  fe; 
refferrer,  &  diminuer  par  ce  retour  Fe- 
tendue  de  la  cicatrice  comparee  a  celle' 
de  la  plaie.  Je  ne  puri  dire  a  quel  point 
cette  contraftion  a  eu  lieu  dans  tous  les 
fens;  mais  il  y  en  aune  preuve  curieufe 
du  cote  de  Faiffelle :  c’eftun  avancement 
de  trois  pouces  des  poils  de  cette  partie 
D  ij 
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du  cote  du  flernutn.  II  ne  refte  plus  qu’a 
dire  ,  pour  dernier  trait ,  que  la  malade 
depuis  plufieurs  mois ,  a  repris  tout  lion 
colons ,  fon  embonpoint,  &  fa  fante. 


Description  d'unepince  a  game 
prop  re  d  retirer  Its  corps  etr angers  du 
canal  de  I'ur&tre ,  ou  d'autres  cavites 
profondes  &  etrohes ;  avec  des  obfer- 
vations  relatives  a  ce  fujet ;  par-M. 
Gavard  de  Mqntmeillant , 
chirurgien  a  Vhptel-dieu  de  Paris,  ' 

Lorfqu’un  inftrument  nouveau  ne 
peut  etre  remplace  par  aucun  autre:  dans 
une  operation  importante ,  pu  bien  lorf- 
qu’il  merite  inconteflablement  la  prefe¬ 
rence  fur  tons  ceux  qu’on  pourroit  y, 
fuppleer,  on  ne  doit  plus  heliter  de  l’ad- 
mettre  au  nombre  des  inftrumens  necef*. 
faires.  La  pince  a  gaine  que  M.  Hunter , 
celebre  chirurgien  deLondres,  a  invente'e 
pour  retirer  les  corps  strangers  du  canal 
4-e  Pursue,  jpuitde  cet  avantage.  N.ous 
prouverong  fon  utilite  par  des  faits  que 
nous  rappprterons  apres  en  avoir  donne 
1^  defcription  :  d’ailleurs ,  fi  le  nom  feui 
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tie  l’auteur  d’un  inftrument  peut  en  faire. 
l’eloge,  en  parut-il  jamais  aucun  qui  me- 
ritUt  une  prevention  plus  favorable  que 
celui-ci? 

II  eft  compofe  de  deux  pieces  :  la  pre¬ 
miere  eft  une  tige  d’acier  cylindrique  , 
longue  de  neuf  pouces,  &.  d’une  ligne 
de  diametre  ;  une  de  fes  extremites  fe 
bifqrque  en  deux  branches  de  deux  pon¬ 
ces  de  longueur,  qui  de  l’endroit  d’ou 
elles  prennent  naiffance ,  vont  en  s’ecar- 
tant  peu  a  peu  jufqu’a  la  diftance  de  fix 
lignes.  Ces  branches  font  droites dans  leur 
moitie  correfpondante  a  la  tige ,  legere- 
ment  recourbees  dans  leur  autre  moitie , 
&  -pre  fen  tent  dans  la  concavite  de  leur 
courbure,  une  gouttiere  parfemde  de  pe- 
tites  dents  comme  celles  des  cuillers  des 
tenettes  pour  la  pierre.  Lorfque  ces  deux 
branches  fontabandonnees  aelles-mSmes, 
elles  s’ecartent'par  leur  propre  elafticite 
(a) ;  mais,  lorfqu’elles  font  preflees  par  le 
moyen  de  la  gaine  ou  elles  s’enchaflent, 
leurs  deux  bees  £e  rapprochent  au  point 
de  faifir  avec  fermete  les  corps  les  plus 


(a)  Elles  doivent  avoir  affez  de  force  d’elafti- 
cite  pour  vaincre  la  refiftance  des  parois  de  la 
cavite  dans  laquelle  on  introduit  l’inftrument, 
refiftance  qui  eft  quelquefois  aftez  confiderable. 

D  iij 
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petits :  Fautre  extremite  de  la  fige  prd1- 
feme  un  anrreau  aflez  large  pout  y  in¬ 
troduce  le  pouce ;  a  huif  lignes  de  cet 
anneau  eft  un  petit  rebord  deftine  a  arrd- 
ter  !a  gaine. 

Cette  gaine  ou  canulle ,  forme  la  fe- 
conde  pidce  de  l’inftrument;  elle  a  fix 
ponces  de  longueur ;  le  diametre  de  fort 
ouverture  eft  d’une  ligne  &  trois  quarts;, 
elle  permet  bien  qu’on  y  introduife  & 
qu’on  ein  retire  la  tige  &  pince  avec  fe$ 
branches  rapprochdes ,  mais  on  n’y  par- 
vient  qu’en  employant  un  peu  de  force : 
celle  de  fes  extremites  qui  eft  deftineS 
a  prefler  &  a  rapprocher  les  branches, 
doit  etre  un  peu  renforcee.  A  fix  lignes  de 
Fautre  extrdmite  ,  &  fur  -le  corps  mdrnd 
de  la  gaine ,  il  fe  trouve  un  anneau  aflez 
grand  pour  recevoir  le  doigt  d'ti  mi-* 
lieu  (a). 

Quand  on  veut  fe  fervir  de  cet  inftru- 
tnent,  on  poufle  la  gaine  furies  brail- 


{a)  Sur  le  cote  oppofe  a  cet  anneau,  il  con- 
viendroit  d’en  ajouter  un  fecond  pour  le  doigtr 
indicateur ;  rinftrument  deviendroit  beaucoup 
plus  commode. 

On  trouve  cet  inftrument  chez  Le  Smut,, 
coutelier ,  rue  des  Cannettes ,  faubourg,  Saint- 
Germain, 
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dies  de  la  pince  pour  les  rapproclier ;  on 
place  le  pouce  dans  l’anneau  de  la  pince, 
&  le^doigt  du  milieu  dans  celui  de  la 
gaine ;  on  graiffe  Finfirument  avec  un 
peu  d’huile ,  &  on  le  porte  dans  la  ca*- 
vite  jufque  fur  le  corps  etranger,  done 
le  choc  fe  communique  tres-bien  a  la 
main  par  la  mediation  de  la  pince  >qui, 
difpofee  comme  jejviens  de  le  dire,  fait 
l’office  d’une  fonde  pleine.  Lorfqu’on  a 
fenti  ce  corps  dtranger,  on  laiffe  la  pince 
aupres ;  on  retire  la  gaine  pour  decou- 
vrir  les  branches,  qui  ens’eloignantl’une 
de  1 ’a-utre  ,  ecartent  fes  parois  de  la  Ca¬ 
vite  ;  on  enfonce  un  peu  l’inftrument  en 
totalite ,  afin  de  faire  paffer  les  branches 
fur  les  cotes  du  corps  erranger  qu’on 
faifit  en  repouffant  la  gaine  fur  ces  deux 
branches. 

Premiere  Observation. 

Lea8  avril  1787,  Nod  Moreau,  gagne- 
denier,  vint.a  Fhotel-dieu  de  Paris  con- 
fulter  pour  une  difEculte  d’uriner  qu’il 
avoit  depuis  fix  mois :  il  me  dit  que  la 
veille  au  foir,  il  s’etoit  introduit  dans  le 
canal  de  Furetre  une  epingle  qu’il  avoit 
laiffe  echapper  ,  &  qui  s’etoit  enfoncee 
Fort  avant;  que  depuis  ce  temps,  il  avoit 
eprouve  dans  la  veffie  des  douleurs  coii- 
D  iv 
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ifiderables  qui  fe  propageoient  tout  le 
long  de  la  verge  ;  &  ajouta  qu’il  rendoit 
frequemment  quelques  gouttes  d’urine 
melees  de  fang.  J’en  avertis  M.  Default , 

-  ier  chirurgien  de  notre  hopital.  Apres 
avoir  interroge  le  malade ,  il  s’affura  de 
l’exiftence  du  corps  etranger  en  preffant 
doucement  la  portion  du  canal  qui  re- 
:  pond  au  fcrotum,  &  en  y  introduifant  un 
ffylet  tres-mouffe  qui  lui  fervit  d’ailleurs 
a  reconnoitre  la  profondeur  a  laquelle 
-1’epingle  s’etoit  enfoncee.  Sa  pointe  rd- 
■  pondoit  a  un  pouce  St  demi  derriere  la 
■fofle  naviculaire-uPour  en  faire  l’extra- 
:flion,  il  porta  dans  le  canal,  a  quelques 
lignes  au-dela  de  cette  pointe ,  la  pince 
a  gaine  que  je  viens  de  decrire  ;  mais^la 
.forme  de  l’epingle  ne  permettoit  pas  de 
la  faifir  d’une  maniere  folide,  elle  s’e- 
chappoit  au  moindre  effort  qu’on  faifoit 
pour  la  retirer:  d’ailleurs  la  pointe  s’etant 
engagee  dans  la  membrane  interne  du 
canal ,  il  paroiffoit  que  Textraflibn  deve- 
;  noit  importable  avec  cet  inftrument  : 
.alors  M.  Default  s’avifa  d’un  expedient 

•  qui  lui  reuffit;  il  appuya  fortemerrt  un 

•  doigt  fur  la  partie  inferieure  du  canal  ou 
repondoit  la  pointe  de  rdpingle ,  qu’il 
fixa  par  ce  rrtoyen ;  puis  ayant  pouffe  les 

•  branches  de  la  pince  plus  ayant,  ilfaifft 


CORPS  et  rangers.  8i 
l’epinglc  a  environ  un  pouce  de  lapoin- 
te,la  recourba  en  forme  d’anfe  en  la  ti- 
rant  a  lui,  &  en  fit  fur  le  champ  l’extra- 
flion. 

Ce  n’etoit  point  une  epingle  d’une 
grandeur  ordinaire  ,  comme  le  malade 
l’ayoit  dit;  elle  avoit  fix  pouces  &demi 
de  longueur,  &  une  groffeur  propor- 
tionnee.  Quoique  dans  l’operation  la 
pointe  de  I’epingle  eut  traverfe  le  canal 
de  l’uretre  &  la  peau,  cependant  le  ma¬ 
lade  aflura  qu’il  n’avoit  pas  eprouve  des 
douleurs  bien  vives.  On  l’engagea  a 
refter  a  l’hdtel-dieu ,  mais  il  pretexta  des 
affaires,  pour  s’en  aller.  Quelque  temps 
apres  je  fuis  alle  chez  lui  pour  m’informer 
des  fuites  de  l’operation  ;  il  me  dit  qu’il 
avoit  un  peu  fouffert  pendant  vingt- 
quatre  heures  ,  mais  que  des  l’inftant 
meme  les  urines  avoient  cefle  d’etre  fan- 
guinolentes,  &  avoient  repris  le  meme 
cours  qu’elles  avoient  avant  cet  accident. 

IIe  Observation. 

Quelques  mois  auparavant,  un  cure  de 
campagne  vint  dans, la  falle  des  opera¬ 
tions  demander  du  fecours  pour  une  re¬ 
tention  d’urine.  Depuis  plufieurs  annees 
il  rendoit  des  graviers  de  different  volu- 
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me,  de  differente  forme  &  d’une  cou- 
leur  grisatre ;  il  y  enavoit  quelques-uns 
qui,  relativement  a  leur  groffeur,  s’e- 
toient  arretes  anciennement  dans  le  canal 
ou  ils  avoient  caufe  des  douleurs  tfos- 
vives ;  ils  ne  permettoient  aux  urines  de 
fortir  que  goutte  a  goutte,  jufqu’a  ce 
que  le  malade  eut  fait  des  efforts  pour 
•les  degager  &  les  expulfer.  Erifin,  deux 
jours  avant  Ton  dernier  accident,  les  uri¬ 
nes  qui  charioient  fouvent  plufieurs  pe- 
tits  graviers  ,  s  arreterent  tout-a-coup 
apres  avoir  coule  tres-librement;  le  ma~ 
lade  eut  beau  renouveler  les  efforts  qui. 
lui  avoient  reuffi  preciidemment,  ils  fu- 
rent  infruftueux ,  8t  augmenterent  les 
douleurs  qu’il  eprouvoit  dans  la  veffie  & 
dans  la  verge.  D’apres  cet  expofe,  il  etoit 
facile  de  conjefturer  quelle  etoitla  caufe 
de  la  retention  d’urine.  M,  Default  s’en 
affura  avec  un  ftylet  porte  dans  le  canal 
He  l’uretre,  &  ayant  fenti  une  pierre  en^- 
gagee  dans  le  milieu  de  fa  longueur,  il 
introduifitla  pince  a  gaine  de  M.  Hunter, 
faifit  la  pierre  &  la  retira  avec  la  plus 
grande  facilite ,  quoique  fon  volume  fut 
affez  confiderable.  Elle  pefoit  unedrach- 
me ;  elle  avoir  une  forme  ovalaire  ;  fa 
petite  extrdmite  etoit  tournee  endevant. 
Auffitot  apres  fexcra&ion  ,  le  malade 
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rendit  plus  d’une  pi  ate  &  demie  d’uhe 
urine  trouble  St  chargee  de  quelques 
graviers. 

J’ai  vu  plufieurs  fois  dans  la  falle  des 
tallies,  M.  Default  employer  le  meme 
inftrument  avec  tout  le  fucces  St ’la  com¬ 
modity  poffible,  pour  retirer  de  petites 
pierres  du  canal  de  Furetre. 

Ce  n’eft  pag  feulement  pour  extraire 
les  corps  etrangers  des  cavites  naturelles, 
que  cet  inftrument  peut  etre  utile  ;  on 
peut  encore  s’en  fervir  avantageufemertt 
pour  retirer  ces  corps  des  plaies  8t  des 
fiftules  profondes ,  comme  Fob.fervation 
fuivante  le  prouve. 

Ill8  Observation. 

Parmi  les  coups  d’armes  a  feu  que  M. 
le  chevalier  Marin ,  capitaine-comman- 
dant  au  regiment  d’Armagnac ,  regut  en 
oflobre  1779,  a  Fattaque  de  Savanahyil 
y  en  eut  un  qui  lui  fraftura'le  milieu  du 
perone.  La  balle  entra  par  la  partie,  ex- 
terne  Sc  un  peu  anterieure  de  la  jambe, 
&  fe  placa  fous  la  peau  qui  recouvre  ja 
partie  inferieure  Sc  moyenne  du  mollet. 

,  Pres  de  Fendroit  ouTorr  lentoit  cette 
balle,  ily  avoit  une  plaie  moitie  plus 
.  grande  que  cellepar  laquelle  elle  etoit 
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entree  :  elle  refultoit  probablement  de  la 
fortie  d’une  autre  balle ,  ou  de  qiielque 
efquille  qui  avoit  ete  pouflee  au  dehors. 

•  Le  malade  refia  trois  jours  fans  qu’on  lui 
fit  aucun  panfement  methodique.  Au 

•  bout  de  ce  temps ,  on  agrandit  la  plaie . 
qui  etoit  fur  la  region  du  perone,  pour 
retirer  plufieurs  efquilles,  dont  l’affem- 

'  blage  formoit  environ  us  iixieme  de  cet 
os.  On  fit  une  contre-ouverture  pour 
extrairela  balle,  &  on  panfa  fuivant  les 
regies  de  l’art.  Six  femaines  apres  cette 
■  operation,  on  decouvrit  une  nouvelle 
•'  efquille,  dont  le  volume  plus  confide- 
rable  que  celuj  des  precedentes,  obligea 
pour  la  retirer ^  de  donner  encore  plus 
d’etendue  a  rincifion.  Les  deux  plaies  ne 
fe  cicatriserent  qu’au  bout  de  huit  mois ; 
&  depuis  cette  epoque,  lemaiade  refien- 
tit  continuellement  des  douleurs  profon* 
des,  qui  augmentoient  toutes  les  fois  que 
le  temps  fe  difpofoit  a  la  pluie.  Le  3*1 
aout  1785,  ces  douleurs  furent  beau- 
coup  plus  vives  qu’a  l’ordinaire;  elies 
annon$oi_ent  un  depot  qui  fe  manifefta 
bientdt  a  l’endroit  de  la  premiere  plare 
du  mollet,  &  qui  s’ouvrit  de  lui-rnfime. 
Le  malade  convoqua  une  confutation , 
dont  le  refultat  fut  que  ce  depdt  avoit 
ete  determine  par  la  prefence  d’un  corps 
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etranger  qu’il  falloit  extraire  :  en  confd- 
quence  on  fit  urie  incifiotj  tres-etendue', 
&  des  recherches  multipliees  qui  fu  refit  . 
inutiles.  L’ulcere  qui  refulta  de  cette  nou- 
velle  plaie ,  fe  detergea  peu-a-peu ;  mats 
il  refta  Une  fiftule  dont  les  bords  deviri- 
rentcalleux.  En  1786,  d’apres  une  autre 
confutation  ,  M.  Ie  chevalier  Marin  fut 
prendre  les  eaux  de  Bourbonne :  la  Mule 
fe  retrecit  un  peu ,  8c  il  furvint  au  mollet 
un  gonflement  qui  ne  fe  diffipa  plus,  8c 
qui  fit  boiter  le  malade. 

Enfin  il  eft  venu  cette  annee  a  Parts 
poqr  confulter  les  praticiens  les  plus  ce- 
lebres,  qui  deciderent  differemment  fur 
la  nature  de  fa  maladie,  fans  en  trouver 
la  vraie  caufe  ;  quelques^uns  d’entre  eux 
attribuerent  les  accidens  confecutifs  a 
retranglement  de  l’aponevrofe  tibiale. 
Le  9  avril  il  s’adreffa  a  M.  Default ,  qui  , 
d’apres  l’hiftoire  de  la  maladie,  foupgon- 
nant  qu’elle  pouvo'it  etre  entretenue  par 
la  prefence  d’un  corps  etranger,  y  intro- 
duifit  unftylet  pour  s’en  affurer.  11  fentit 
■  en  effet  a  quatre  pouces  environ  de  pro- 
.  fondeur,  une  efquille  vacillante,  dont  it 
.  confeilla TextraQion.  Quoique  le  malade 
fut  etcinne  que  cette  efquille  eut  ech.appe 
;  auxrecherches.de  tousceuxqni  l’avoierrt 
examine  avant  M.  Default ,  la  confiance 
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qu’il  avoit  dans  cet  habile  praticien,  le 
decida  a,fe  foumettre  al’operation,  qu’il 
de  pria  de  lui  faire  fur  le  champ.  M. 
■Difault  imroduifit  pour  tela  la  pince  a 
;gaine  de  M.  Hunter ,  &  faifit  l’efquille, 
qu’il  amena  jufqu’a  l’entree  du  trajet 
■fiftuleux ;  mais  comme  l’ouverture  de  la 
peau  etoit  trop  etroite  pour  la  laiffer  for¬ 
th,  il  l’agrandit  d’une  ligne  &  demie  feu* 
letnent ,  &  retira  1’efquille  qui  avoit  fix 
lignfcs  de  longueur  *  trois  lignes  de  lar- 
geur,  &  dont  la  furface  tres-liffe  d’un 
cdte  &  un  peu  rugueufe  de  l’autre,  an- 
nongoit  qu’elle  dtoit  un' eclat  de  la  fuh- 
flance  compare  du  perone. 

Le  panfement  coniifta  a  mettre  quel- 
ques  brins  de  charpie  dans  la  plaie,  & 
■a  couvrir  le  mollet  avec  un  cataplafme 
emollient.  Au  boutde  huit  jours,  le  gon- 
.flemehtavoit  entierementdifparu :  au  lieu 
de  cataplafme  ,  j’appliquai  un  empldtre 
de  favon.  Peu-a-peu3es  duretes  fe  difti- 
perent  ,  le  fond  de  la  plaie  fe  ferma  ,.la 
jambe  reprit  fes.  forces,  &  le  malade  mar- 
-cha  fansboiter.  Enfin,  moyennant  quel- 
-<|ues  applications  de  la,  pierre  infernale, 
la  cicatrice  s’  ell  acbevee  &  lei  2.  mai, 
M.  le  chevalier  Marin  eft  parti  de  Paris 
pour  rejoindre  fon  regiment,  jouiffant 
•tie  la  fame  la  plus  parfaite. 
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J’ai  lii  dans  une  lettre  qu’il  a  ecrite 
deruiereirient,  qu’il  n’avoit  eu  aucun  ref- 
fentiment  de  fa  maladie.  La  manierfe 
dont  il  y  ex  prime  fa  reconnoiffance  en- 
que  fa  fenii- 


vers  M.  Default-,  annonce 
bilite  egale  fa  bravoureV- 
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Sur  une  month- naturelle  trouvee  a  Saint-. 
Quentin  ,  &•  reflexions  fur  I'air  fixe, 
■ou  acide  aerien ; par M.  FORESTIER> 
med&cin  a  Saint-Quentin .  ~  - 

Je  n’avois  rien  hi,  ni  entendu  de  fa^ 
tisfaifant  au  fujet  de  la  confervation  des 
cadavresdansles  caveaux  des  Cordeliers 
&  des  Jacobins  de  Touloufe,  avant  le 
Memoire  infere  dansles  numeros  VII  & 
IX  du  Journal  de  phyfique  de  cette  an- 
neepil  a  fait  renavtre  lues  idees  fur  un 
phenomene  de  la  meme  efpece  qui  avoit 
fait  beaucoup  de  bruit  dans  notre  vilie. 

Dans  le  chceur  des  E.  P.  Cordeliers 
de  la  vilie  de  Saint-Quentin  ,  il  y  a  un 
. caveau  bien  route,  bien  pave,  qui  eft 
deftine  a  la  ftlp.ulture,  des  feigneurs  de 
Tenelles  &  de  Reguy  (villages  voifins). 
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Dans  ce  caveau  font  pofes  fur  le  pave 
deux  eercueils  de  plomb;  le  cercueil 
place  au  fond  contenoit  le  corps  de  mef- 
iire  Julien  de  Longueval ,  tue  d’un  coup 
de  moufquet  au  liege  d’Arras  en  1640 ; 
l’autre  eft  c’elui  de  fa  niece,  dame  Anne  de 
Longueval ,  cdffitefie  de  Tenelles,  Re- 
guy,  &c.  epoufe  de  meflire  Rene  Brti- 
lard,  marquis  de  Genlis,  decedee  le  n 
mai  1-676  • 

.En  mars  1781,  cent  quarante-un  ans 
'apres  le  deces  de  M.  de  Longueval ,  & 
cent  cinq  ans  apres  celui  de  fa  niece, 

.  ces  deux  eercueils  ont  ete  ouverts ;  le 
premier  ne  contenoit  plus  que  de?  os 
qui  avoient  conferve  leur  attitude ,  leur 
forme  St  leur  cbnfidance  naturelle,  * 
Dans  le  cercueil.de  mad.  de  Genii's, , 
on  trouva  fon  corps  bien  entier ,  il  exha- 
loit  une  odeur  fade,  qui  a  etd  bientdt 
diffipee  :  la  peau  etoit  a-peu-pres  de  la 
couleur  de  l’etoffe  qu’on  appelle  nankin , 
de  meme  que  les  linges  qui  le  recou- 
:  vroient;  fes  membres  etoient  flexibles, 
.&  avoient  conferve  leur  volume  nature) ; 
les  feins  meme  confervoient  leur  proe¬ 
minence:  la  peau  dtoit  aflez  elaftique 
pour  revenir  a  fon-  premier  etat,  apres 
.  ayoir  ete  comprimee  par  le  doigt.  En 
ouvrant  le  cercueil }  le  cifeau  de  l’o.ii- 
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vrier  avoit  fait  une  plaie  fur  la  clavb- 
cule  gauche;  la  peau  avoit  a  cet  endroit 
pres  He  deux  lignes  d’epaiffeur-;  les  le- 
vres  de  cette  plaie  etoient  d’up  rouge 
obfc'ur,  mais  humides.  Les  os  avoient 
leur  couleur  naturelle  8c  leur  folidite 
aux  phalanges  du  doigt  annulaire  de  la 
main  gauche,  qui  avoient  etdcoupeesj 
les  ongles  etoient  fains ,  mais  d’une  cou¬ 
leur  violette  foncee  I’oeil  confervoh  la 
couleur  blanche  de  la  cornee  opa’que,  & 
la  couleur  bleue  de  l’iris :  quarid  on  avoit 
tirejes  paupieres,  elles  fe  rapprochoient 
auffitdt ;  les  dents  etoient  blanches ;  les 
cheveux.8c  les  oils . etoient  encore  adhe¬ 
rens.'  ' 

La  conferVation  de  ce  cadavre  ifole, 
dont  le  cercueil  etoit  pofe  dans  un  ca^- 
veau  vafte,  &  auquel  on  ne  peut  attri- 
-buer  aucune  vertu  confe.rvatrice  (puif- 
qu’un  cadavre  voifin,  avec  les  mSmes  cir- 
conflanc.es  apparentes ,  n’a  pu  dtre  con- 
YerVe  de  m&me) ,  paroit  bien  plus  mer- 
.veilleufe  que  ceile  des  cadavres  que  Ton 
va  vifiter  chez  les  Cordeliers  8c  les  Ja¬ 
cobins  ae  Touloufe ;  elle  eft  auffl  bien 
plus  parfaite. 

J’ai  cru  ne  pouvoir  expliquer  mieu'x 
,1’efpece  de  prodige  que  j’avois  fous  les 
yeux ,  qu’en  l’attribuant  A  l’aftion  du 
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principe  Confervateur  de  routes  les  fub- 
ftances  animates ,  de  ce  lien  intime,  fans 
lequel  la  defunion  la  plus  prompte  de 
toutes  les  parties  a  lieu  chez  les  etres 
vivans  &  morts  des  regnes  animal  (<z)  & 
vegetal ,  qui  empeche  la  corruption  des 
folides  &  la  diffolution  des  liquides  de 
toute  efpece  dans  ces  deux  regnes ,  la 


(a)  Les  phyficiens  ont  travaille  fur  les  ma¬ 
tures  animates  mortes ,  &  ont  obtcnu  de  les 
conferver  faines  pendant  long-temps ,  au  moyen 
de  fair  fixe  tir4  de  different  es  fubuances  ,  6i  de 
les  rdtablir  a  leur  etat  primitif  lorfqu’clles  ne 
faifoient  que  commencer  a  fe  corrompre. 

BeaucoUp  de  mede.ins  ont  employ^  l’air 
fixe  de  diverfes  manieres ,  a  commencer- par 
Riviere ,  qui  en  adminiftroit,  fans  le  favoir ,  dans 
fa  potion  antiemetique  adoptee  par  la  faculte  de 
Paris ,  employee  depuis  quelqnes  annees  par  les 
medecins  anglois ,  avec  les  plus  grandes  pre- 
-cautions  pour  que  Fair  fixe  fe  developpe  imme- 
.diatement  dans  l’eftomac. 

Depuis  plus  de  dix  ans ,  j’en  fais  un  ufage 
heureux  dans  lesfievres  putrides-malignes,  ver- 
mineufes,  -dans  quelques  intermittentes  obfti- 
nees ,  dans  lefquelles  les  purgatifs  ordinaifes  & 
le  quinquina  ne  rduffiffent  pas.  Le  plus  fouvent 
dans  ces  fortes  de  fievres ,  la  depravation  des 
liqueurs  altere  &  abolit  meme  la  fenfibilite  des 
organes,  fur- tout  dans  le  dernier  degre  de  de- 
compofition.  L’air  fixe  rend  aux  matieres  le  fli- 
mulus  qui  leur  manquoit  pour  folliciter  leur  ex- 
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corrige. ,  la  fufpend  lorfqu’elle  n’eft  pas 
tropavancde;  l’air  fixe,  en  un  mot,  on 
l’acideaerien,  le  premier  principe  qui  fe 
developpe  dans  le  premier  degre  de  la 
ddcompofition  des  fubfiances  animates 
&  vegetates ,  qui  fe  retrouve  le  dernier 
comme  principe  conflituant  des  deux 
fubftances  les  plus  fixes  qui  ont  refifte;a 
la  deflruflion  totale  (favoir  les  terres 


pulfion,  tandis  que  les  antifeptiques  les  plus 
affifs  manquent  ce  but. 

J’ai  vu  entte  autres  dans  une  fifevre  putride- 
maligne ,  611  les  accideris  s’aggravoient  de  jour  en 
jour  ,  oil  les  efcares  des  empl&tres  veficatoires 
appliques  auxjambes  fans  fuppuration,  noirs  lur 
leurs  bords ,  iivides  au  centre ,  defignoient  une 
gangrene. des  liqueurs;  oil  trois  lavemens  d’eatt. 
:  froide/atguifes  chacun  dequatre  cuillerbes  de  vi- 
•  haigre  diftille,  reftoient  fans  effet  8c  fans  auCun. 
figne  de  fenfibilite  de  la  part  des  inteftins;  j’ai  vu, 
dls-je,le'meme  jourun  lavement  d’eau  impregn^ 
d’airfixe,  produire  en  une  demi-heure  des  coli- 
ques  8c  des  dejeSioiis  tres-noires  &  d’une  fetidite 
infuppbrtable :  d’eau  itrqfr^gnee  d’air  fixe  a  6te 
dans  lememe  inftant  employee  a  grandes  ver- 
rees;  elle  a  continue  le  mmivement  imprimia 
aux  inteftins  par  fon  adminiftration  enkvemens; 
tous  les  accidens  ont  paru  adoucis  des  la  pre¬ 
miere  journee  :  la  crife  la  plus  heureufe  a  fuivi 
Temploi  continue  de  ce  fecours. 

J’ai  corrige  par  fair  fixe  la  fuppuration  d’un 
ulcere  cancereux  chez  une  femme  de  80  ans. 
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calcaires »  derniers  debris  des  fubftances 
animales,  &  les  alcalis  fixes  que  fournif- 
fent  les  vegetaux  par  tous  les  moyens 
.  de-deftruftion,  meme  par  la  combuftion). 
On  le  trouve  auffi  mele  avec  les  autres 
produits  aeriformes  qui  s’echappent  dans 
,  les  analyfes  chimiques,  ou  dans  les  dif- 
ferentes  epdques  de  la  fermentation. 

Lorfqurun  cercueil  d’une  matiere  fo- 
lide  comme  le  plomb  a  ete  ferme  auffi 
hermetiquement  qu’il  efl  poffible,  8t  lorf- 
qu’il  s’oppofe  par  la  folidite  de  fa  fou- 
dure  a  1 ’iffue  des  effluves  du  corps  qu’iL 
contient'i  que  peut-il  arriver? 

Le  cadavre  renferme  dans  ce  cercueil 
'  avec  fes  linges  8c  linceul  ,  occupe  la  plus 
'  grande  partie  de  fa  cavice  ;  le  peu  d’air 
'  atmofpherique  qui  y  refte  fe  laiffe  d’abord 
melanger  Scalterer  par  les  premieres  va- 
peurs  qui  emanent  du  cadavre. 

Le  premier  mouvement  qui  s’excite 
dans  un  corps  dont  la  mort  a  ete  la 
ffijite  de  quelques  maladies  .ordinaires  8c 
fans  decompolition  putride ,  eft  celui  de 
la  fermentatiorf vineufe  ;  j’ai  deja  dit  quel 
dtoit  le  premier  principe  volatil  qui  s’e'- 
chappoit  dans  ce  premier  degre  de  de- 
compofition  ;  je  ne  crains  pas  d’etre  de- 
favoue  par  aucun  phyficien  :  l’odeur  de 
la.viande  qui  commence  a  s’alterer,  & 
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les  experiences  faites  en  cet  inftant,  le 
decelent ,  &  prouvent  fon  identite  avec 
l’air  de  la  cuve  des  braffeurs  en  fermen¬ 
tation,  des  celliers  ou  le  vin  bout,  6cc. 
Les  experiences  de  Priejlley ,  de  Mac- 
bride  &  autres ,  prouvent  qu’en  reagiflant 
fur  la  chair,  l’air  fixe  produit  l’effet  d’un 
aftringent  puiflant,  qu’il  refferre  les  inter¬ 
laces  des  fibres,  defleche  les  furfaces  qu’il  - 
touche ,  &  en  les  racornilfant ,  empeche 
les  deperditions  ulterieures.  Quand  fair 
atmofpherique  contenu  dans  le  cercueil 
de  madame  de  Genlis  s’eft  laifte  penetrer 
autant  que  fon  elafticite  le  lui  permet- 
toit,  il  a  exifte  un  plein  parfait.  La  rea- 
ffion  du  cercueil  fuperieure  au  mouve- 
me'nt  d’expanlion  a  produit  une  com- 
preffion  parfaite  fur  le  cadavre  dans  tous 
les  points  de  contaft  poffibles,  &  cette 
eomprefiion  etoit  produite  par  fair  fixe. 

II  eft  a  remarquer  que  le  corps  de 
mad.  de  Genlis  n’a  pas  perdu  fon  elafti¬ 
cite  ,  qu’il  a  prefque  conferve  fa  torofite 
naturelle,  que  fes  liqueurs  ne  font  que 
coagulees ,  6c  non  evaporees  comme 
dans  lesmomies  de  Touloufe  ;  celles-ci 
perdent  lentement,maisperdenttous  les- 
jours  :  la  pfemiere  au  contraire  pourroit 
refter  encore  des  fiecles  dans  le  merae 
etat,  fi  la  foudurc  nou  veils  fe  trouve  aufti 
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exafte  &  auffi  folide  .  que  l’ancienne, 
L’ouverture  du  cercueil  a  ,ete  faite  dans 
une  faifon  (enmars)  pendant  _laquelle:  U 
n’y  a  pas  encore  dans  notre  climat  d’in- 
feftes  deftrufteurs  eclds.  Ce  phenomenal 
pourra  etre  examine  de  nouveau  dans 
quelques  fiecles  pour  juger  de  l’energie. 
de  l’air  fixe ,  &  des  circonftances  qui  fa- 
vorifent  fon  adtion  confervatrice. 

II  y  a  des  terres  qui  par  leur  compa- 
eite_  peuvent.  produire:  a-peu-pres  l’effet 
du  cercueil  de  plomb  hermetiquement; 
fcelle-,  ou  qui,  par  leur  nature  caleaire  ,>■ 
contiennent  une  quantite  confiderable. 
d’air  fixe  :  celles-la  -poimont: jouir  du 
privilege  de  -eonferver  !les>  corps maia 
elles  les  deffechent,  parce  que  l’etendue; 
des  foffes  etant  fuperieure  a  celle  du 
cercueil ,  donne  lieu  a  des  deperditionsf 
corifiderables ;  ces  deperditions  augmens 
tent  d-’autant  plus,; que  la  terre  plus  fou- 
vent  remuee  eft. devenue  plus  poreufe 
dans  une  plus  grande  etendue  :  premiere 
raifon  qui  peut  affoiblir  la  force  confer- 
vatrice  de  ces  terres:  la  feconde  raifon 
qui  la  deteriore ,  eft  la .  difference  des 
temperamens  &  des  maladies  des  corps 
que  ces  terres  peuvent  recevtnr.  II  fufixt 
que  dans  la.meme  foffe  il  fe  foit;  fuccede 
quelques  cadavres  de  perfonnes  repletes 
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mortes  de  maladies  putrides  au  plus  haut 
degre,  ou  fcorbutiques.  Les  emanations, 
aeriformes  huileufes  &  falines  de  ce  der¬ 
nier  degre  de  decompofition,  qui  imbi- 
beront  les  terres,  fe  melant  au  gaz  fixe 
l’altereront  &  procureront  une  iftue  nou- 
velle  aux  autres  emanations ;  ce  qui  en-» 
tralnera  avec  rapidite  de  procheen  pro- 
chela  deftruflion  complete  de  ces  corps, 
&  on  ne  trouvera  qu’un  fquelette  oa' 
on  avoit  trouve  auparavant  une  momie 
bien  confervee ;  celle-ci  eft  un  monu¬ 
ment  qui  prouve  une  conftitution  seche 
&  faine ,  une  maladie  vive ,  inflamma- 
toire ,  ou  un  marafme  qui  aura  diminue 
fingulierement  les  fluides  du  fujetavant 
fa  mort ,  &  en  aura  rendu  la  diffolution 
plus  lente. 

Les  fables  de  la  Libye  &  de TArabie’, 
frappes  par  l’ardeur  du  foleil ,  concen- 
trent  dans  leur  maffe  un  degre  de  cha- 
leur  qui  enleve  avec  rapidite  tqutes  les 
parties  aqueufes  ,  premier  agent  de  la 
fermentation  ,  &  desseche  parfaitement 
les  corps  qui  y  ont  ete  engloutis  par 
1’efFet  d’un  ouragan. 

Sylvius  recommande ,  pour  la  deffic- 
cation  des  plantes ,  un  procede  qui  nous 
met  fous  les  yeux  la  maniere  dont  fe 
fait  cette  feconde  efpece  de  momie. 
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M.  Baumi  a  fait  revivre  ce  precede  ,' 
qui  confide  a  expofer  les  plantes  a  nu  a 
FaSion  du  foleil  le  plus  ardent  pour  en 
extraire  fubitement  les  parties  aqueufes, 
&  les  fouflraire  a  la  fermentation  qui  les 
altere  fi  facilement,  pour  peuqu’elles  ne 
foient  pas  completement  fechdes.  Les 
plantes  ainfi  confervees  retiennent  bien 
mieux  leur  couleur ,  lebr  odeur ,  font  des 
poudres  plus  belles  &  plus  faciles  a  con- 
ferver  pour  les  divers  bfages  &  les  pre¬ 
parations  pharmaceutiques. 

La  trdifieme  efpece  de  momie  eft  celle 
ou  les  corps  embaumes  ne  fe  confer.vent 
qu’autarit  que  Tart  a  pu  arrlter  la  fer¬ 
mentation  deftru&ive,  &  obtenir  une 
defliccation  plus  complete. 

Avant  les  travaux  lur  les  gaz  ,  il  eut 
ete  impoflible  de  donnerune  explication 
fatisfaifante  du  phenomene  qui  fait  le 
"fujet  de  ce  Memoire.  Malgre  la  diftin- 
flion  precife  que  Rouelle  avoit  fu  etablir 
entre  les  phenomenes  des  trois  degres 
de  la  fermentation ,  cette  operation  etoit 
encore  mal  iiiterpretee  ,;tres-peu  appli- 
quee.  Frederic  Hoffmann  avoit  connu  le 
priricipe  aere  des  eaux  minerales.  Rouellc 
avoit  fait  connoitre  qu’une  fubftance 
a^ree  etoit  un  des  principes  conftituans 
des  corps.  Par  un  appareil  ingenieux ,  il 
favoit 
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favoit recenir  cetair,le  mefurer,  deter-> 
miner  que  les  corps  lui-  doivent  leur  fo- 
lidite  &  leur  pefanteur.,  en  prouvant  par; 
(es  diftillations  q'ue  les  fubftances  anirria-, 
les  &c  vegetales  eontenoienf  d’autantl 
plus  d’air,  qu'elles  etoient.plus  dures.Sc 
plus  pefantes.  II  manque  a  fa  gloire  de 
n’avoir  pas:  fuivi  les  idees  d' Hoffmann 
&  analyte  l’air;  il  l’a  regarde  comme  un 
element ;  &  en  confluence*  il  a  neglige 
de  comparer  les  vapeurs  qui  re.fidcent 
des  differens  degres  de  la.  fermentation , 
celles  qu’On  appelle  mofctus }  il  auroit 
trop  fait  *  un  feul  homme  ne  .pouvoit 
reftaurer ,  corriger  &  perfe8i.onner.une 
fcience  auffi  etendue  que  la  chimie. 

Aujourd’hui  la  theorie  des  gaz  ,  par 
rapport  au  corps  humain,  eft  developpee 
d’une  maniere  lumineufe  ;■  elle  nops  ,1a 
donne  les  moyens  de  connoitre  6c  de 
corriger  les  fources  impures  des  gaz  nui- 
fibles,  d’eloigner  de  nous  les  maux  cruels 
qui  en  emanenr  par  les  plantations  intei- 
pofees  entre  nosjiabitations  &  les  endroits 
niarecageux ;  ces  plantations  rdeyelop^ 
pent  l’air  vital  en  quantite ,  &  corrigent 
les  vapeurs  phlogiftiqudes  des  eaox  fta- 
gnantes ;  elle  nous  oft’re  un  remedy  inap¬ 
preciable  ,  en  founiettant  a  riotre  vblonte 
Fair  fixe,  ou  acide  aerien,  que  nous  ne 
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connoiffions  auparavant  que  commeune 
vapeur  nuifible  ;  elle  nous  a  demontre 
que  le  degre  de  vitalite  de  nos  organes 
dependoit  tres-fouvent  de  la  qualite  de 
nos  propres  liqueurs ;  elle  nous  fait  fui- 
vre  la  pite  alimentaire  &  les  progres  de 
fa  decompofiirion^  &  voir  dans  quel  trajet 
des  inteftins  fe  developpent  les  differens 
gaz  qui  en  relultent ;  elle  nous  fait  juger 
qu’une  lefion  dans  la  digeftion  accelere 
pu  retarde  les  emanations  de  ces  gaz , 
&  porte.  une  fubftance  etrangere  dans  le 
fang ;  elle  nous  indique  a  quel  organe  il 
faut  porter  fecours ,  parce  que  fon  de¬ 
rangement  a  ete  la  caufe  primitive  de 
nos  maladies. 


MALAD  IES  qui  out  regne  d  Paris 
'  pendant  le  mois  d'aoiit 

Du  premier  au  quinze ,  la  colonne  de  mer- 
cure  s’eft  foutenue  de  2.8  pouces  a  28  pouces 
5  lignes ;  du  feize  au  trente-un,  a  l’exception 
du  dix-huit ,  du  dix-neuf  &  du  vingt-quatre 
au  foir ,  de  tout  le  vingt-cinq  &le  vingt-fix, 
ou  elle  s’eft  abaiflee  de  27  pouces  11  lignes 
A  2.7  pouces  8  lignes ,  elle  s’eft  foutenue  de 
28  pouces  a  28  pouces  4  lignes.  La  plus  grande 
Elevation  a  ete  28  pouces  5  lignes,  1’abaiiTe-i 
ment  27  pouces  8  lignes  ;  ce  qui  etablit  une 
diffidence  de  neuf  lignes. 
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Le  thertnometre  a  fnat'que  du  premier  an  dix- 
fept  au  matin  de  13  a  13  ,  favoir ,  fix  fois  15  , 
huit  fois  16;  a  midi  de  17  a  24,  trois  fois 
19  ,  cinq  fois  20,  trois  fois  21  ;  au  foir  de  12 
a  20 ,  dont  trois  fois  16  ,  fept  fois  1 7 ,  deux  fob 

I  5  St  1S  ;  du  dix-huit  au  trente-un  il  a  mar¬ 
que  au  matin  de  10  a  14  ,  dont  deux  fois  10  , 
quatre  fois  1 1 ,  fix  fois  i  2 ;  a  midi  de  14  a  19  , 
dont  trois  fois  15  ,  16,  17  St  18  ;  au- fair  de 

II  a  15  ,  dont  trois  fois.  11,  12,  14,  &  qua¬ 

tre  fois  13.  Le  degre  de  la  plus  grande  chaleur 
a  ice  24  ,  de  la  moindre  10,  ce  qui  etablit  une 
difference  de  14  degres.  -'-  1 

Les  .vents  ont,  foil  316  pendant  la  premiere 
quinzaine  cinq  jours  N. ,  un  jour  N-O. ,  un. 
jour  N.  matin  S.  foir,  un  jour  E.  matin,  N. 
foir,  quatre  jours  O. ,  un  jour  S.,  un  jour  S. 
matin,  O.  foir,  un  jour  O.  matin,  S-O.  foir; 
du.feizeau  trente-un,  fix  jours  S-O.,  deux  jours 
S.,  deux  jours  O.  ,  cinq  jours  N.  ,  un  joilr 
K-E. 

Le  -ciel  a  ete  ctatr  neuf.joOrsy  convert  cinq, 
St  variable  douze  jours  ;  il  y  a'  eu  douze  fois 
de  la  pluie,  dont  une  fois  vent,  grele,  pluie 
St  tonnerre.  Les  nuits  du  10  au  11  par  O.;  le 
2 6  tonnerre  ,  St  le  trente  grande  pluie;  il  y  a 
eu  huit  fois  du  vent  par  O.,  S-O.,  S.  qui  ont 
ete  forts,,  orageux  St  froids. 

-  Pendant  fa  premiere  quinzaine  la  temperature 
a  ete  chaude ,  St  raeme  brulante,.  le  ciel  prel- 
que  conftammentnebuleux,  l’attnofphere  lourde, 
St  la  chaleur'  d'autant  plus  inftipportable ,  que, 
les  vents  l’ont  moins  temperee  dans  leur  paflage. , 
Les  jours  les  plus  chauds  l’ont  ete  par  N. ,  Sc 
les  moins  par  O.  La  temperature  s’eft  graduel- 
lement  refroidie  ,  Sc  eft  devenue  plus  humide- 
Ei) 
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par  S.  &  O.  Dans  la  feconde  quinzaine ,  les 
.lou'rs.les  moins  chauds  furent  les  2.6  &  27,  par 
S-O.  &  Q.  'i 

Cette  temperature  aentretenula  conftitution 
•du  mois'  precedent ,  Si  corifequemment  les  me- 
mes  affe&ions ;  1  celles  qui  derivent  d’e  la  tran¬ 
spiration  plus  ou  moins  lefee  ;  les  bilieufes> 
30.  enfin  les  rhumatifmales  j  de  meme  auffi  les 
maladies  graves  ont,  ete  rares  ,  &  les  indifpofi- 
tions  tres-communes.  Celles  de  la  premiere 
claffe  ont  Mb  '  les  catarrhes  ,  les  rhumes  ,  les 
•  maux  de  gorge lets  ^fluxions ,  les  mal  -  aifes' , 
les  courbatures ,  les  fidvres  ephemeres  ,  &  les 
flux  de  'ventre!  Les  chaleurs  brulantes  que  l’on 
a  effuyees  pendant  plufieurs  jours  de  ce  mois  ont 
apporte  cette  difference  dans  les  diarrhees  qui 
ont  doming  le  moiS'  'precedent  ,  qu’elles  ont 
paru  dependre,  durant  celui-ci  ,  d’une  caufe 
inflammatoire  ;  ce  qui  etoit  annonce  par  '  des 
douleni's  aigues  de  colique-dont  elles  etoient  le 
plus  communement  accompagnees  j  ces  douleurs 
fubfiffoientmemefaftsdevoiernentchez  plufieurs 
malades.  II  y 'a  eu  auffi  !quelques  dyffenteries 
aveclememe  cafaftere,  &  quelques  infolationsj 
ceux  qui  en  furent  attaques,  n’Ont  eprouve  d’au- 
tres  fymptomes  qu’une  violente  douleur  de 
tete  avee  une  fidvre  plus  ou  moins  vive ,  qui 
ne  refiftoient  guere  a  une  ou  deux  faignees  du 
pied  aux  boiffons  nitreufes  &  acidulees. 
.  Les  catarrhes  fimples  &  les  .fievrescatarrhales,' 
en  affez  petit1  nombre ,  ;  orit  c|de  promptement 
•aux  bechiques  &  :aux  ’evacuans.  ’ 

Les  affedKons  dela’ feconde  claffe,  ombilieu- 
fes  ou  humorales  ,  fe  font  ’manifeftees  par  des 
maladies  eniptives,  il  y  en  a  eu  nombre  fons 
I'afpeil  de  plaques  dgrtreufes  3  rdpandu'es  fur 
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tout  le  corps  ,  d’autres  occupant  toute  la  peau 
fous  1’afpeft  d’u’n  rouge  phis  ourrioin.vif;  elles 
ont  ete  longues  &  rebelles ;  les  eryfipeles  avec 
ou  fans  fievre ,  ont  montre  l’effet  d’une  grande 
acrete  par  leur  etendue  &  l’intenlite  des  fym- 
ptomes  pr£curfeurs ;  ils  fe  font  cependant  termi- 
nes  aflez  promptement  fans  accidens.  Parmi  les 
fievres  rouges  ,  plufieurs  en-fans  ont  ete  fujets., 
fur  la  fin  du  mois  ,  a  la  bouffiflure ,  qui  a  etd 
conftamment  tin  figne  mortel.  Les  rougeoles  & 
les  petites  veroles  ont. ete  benignes.  Les  fibres 
remittentes  ont  ete  nombreufes  ;  la  fnajeure  par- 
tie  a  pris  le  type  de  la  fynoque  fimple ,  bi- 
lieufe  ou  humorale ;  elles  ont  eu  tine  prompte 
&  favorable'  terminaifon  ;  celles  qui  ont  dege- 
nere  par  des  fymptomes  de  malignite  &.de  pu- 
tridite,  ont  ete  facheufes  ;  lesquatre  cinquiemes 
des  malades  ont  fuccombe.  Les  fievres,  inter- 
mittentes  n’ont  pas  ete  rebelles ,  merae  celles 
par  reddive,  Enfin  les  affeftions  rhumatifmales 
ont  ete  regulieres  &  inflammatoires  vers  la  fin 
du  mois ,  &  ont  exige  des  faign£es  repetees. 

Les  affe&ions chroniqnes  de  la  poitrine,  affez 
multipliees,  ont  eprouv£  pour  la  plnpart  j  finon 
une  guerifon ,  au  moms  un  foulagement  marque. 
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Temperature;  elle  a  4te  chaude  jufqu’au 
20  ,•  mais  fur-tout  pendant  huit  jours  :  elle  a 
enfuite  ete  humide ;  &  meme  un  peu  froide. 

4? 

OBSERVATIONS  metiorologiqu.es  faites 

a  Lille ,  au  mois  d'aout  ijSgi  par 
M.  Boucher  ,  medecin. 

Du  icf.  au  r  2  de  ce  mois ,  nous  avons  eu  des 
chaleurs  ;  la  liqueur  du  thermometre  s’eft  ele- 
vee,  du  5  au  10  ,  a  la  hauteur  de  20  degrk 
au-deffus  du  terme  de  la  congelation  ;  elle  sell 
portee  metne,  le  9  ,  a  celuide  22  degres.  Dans 
la  nuit  du  9  au  to ,  il  y  a  eu  un  orage ,  qui  a 
ralenti  confiderablement  la  chaleur  de  l’air,  au 
point  que  la  liqueur  du  thermometre  ne  s’eft 
elevee,-  aucun  jour  depuis,  au-deffus  du  terme  de 
18  degres.  Depuis  cette  epoque  jufqu’a'u  3  1  dii 
mois ,  il  y  a  eu  plufteurs  jours  de  pluie ,  & 
fur- tout  les  derniers  jours.  Cependant  le  mer- 
cure  dans  le  barometre  a  <ke  plus  fouvent  ob- 
ferve  au-deffus  du  terme  de  28  polices,  qu’ap 
deffous  de  ce  terme  :  le  3  8c  le  4  ,  il  etoit 
monte  a  celui  de  26  pouces  3  lignes ;  les  vents 

.  La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  marquee 
par  le  thermometre  a  ete  de  22  degres  au  deffus 
du  terme  de  la  congelation ,  &  la  moindre  cha¬ 
leur  a  Ike  de  9  degrk  au  deffus  de  ce  terme. 
La  difference  entre  ces  deux  termes  eft  de  13 
degres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure,  dans  Is 
barometre,  a  eie  de  28  pouces  3  lignes  ,  St  fon 
plus  grand  abalffement  a  ete  de  27  pouces  3  li¬ 
gnes.  La  difference  entre  ces  deux  termes  eft  de 
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Le  vent  a  fouffle  6  fois  du  Nord 

4  fois  du  Nord  vers  l’Efh 
2  fois  du  Sud  vers  l’eft. 

'  '  6  fois  du  Sud. 

r  4  fois  du  Sud-Oueft. 

9  fois  de  l’Oueft. 

4  fois  du  Nord  vers  1’OuefL 
Ilyaeuax  jours  de  temps  convert  ou nuageux. 
1 1  jours  de  pluie. 
x  jour  d’eclairs/ 
i  jour  de  tonnerre. 

Les  hygrometres  ont  marque  de  la  fecherede 
la  premiere  moitie  du  mois-,  &  de  L’humidite  a 
la  fin. 


Maladies  qui  ont  rignc  a  Lille  Jans 
le  mois  d’aout  >j8j. 

Les  maladies  dominantes  de  ce  mois  ont  fte 
des  diarrhees  bilieufes  ,  le  cholera  -  morbus  & 
des  pleuro-p^ripneumonies,  effets  ordinaires  des 
chaleurs  de  la  faifon  &  des  travaux  forces  des 
gens  de"  la  campagne.  Les  pleuro-peripneumo- 
nies  dtoient  partie  inflarrimatoires  &  partie  bi- 
Iienfes :  on  lent  de  quelle  importance  il  etoit 
de  bien  faifir  cette  diftinftion  pour  la  cure  Celle 
de  la  diarrhee  devoit  confifter  principalement 
dans  un  ufage  abondant  de  petit-lait  &  des  de- 
layans  mucilagineux  ;  il  en  etoit  de  rnerne  du 
cholera- morbus  ,  dont  quelques  perfonnes  ont 
dte  les  vi ft i tries  par  un  traitement  d^place.. 

L!epidemie  que  nous  avons  annonce  avoir 
r£gne  dans  certains  cantons  de  la  campagne, 
avoit  paru  reprendre  vigueur  par  les  chaleurs 
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tie  la-  fin  du  mois  precedent,  &  du  commen¬ 
cement  de  celui-ci;  mais  elle  fe  tro'uvoit  con- 
fiderablement  amortie  dans  les  demiers  jours  de 
ce  mois.  Nous  avons  eu  a  trailer  dans  nos  ho- 
pitaux  quelques  perfonnes  attaquees  de  la  fievre 
continue-bilieufe-putride  ,  &  d’autres  de  la  fie¬ 
vre  double-tierce. 


NOUVELLES  LITTERAIRES. 

M  t  D  E  C  I  N  Et 

Memoire  couronne  par  la  Societe  royale 
de  medecine  de  Paris ,  dans  lequel , 
aprls  avoir  expofe  les  idles  generales 
que  Von  doit  fe  former  fur  la  nature  de 
la  fievre ,  &  fur  celle  des  maladies  chro~ 
niques  ,  on  tdche  de  determiner  dans 
quelles  efplces  &  dans  quel  temps  des 
maladies  chroniques  la  fievre  pent  eih 
mile  ou  dangerctife ,  &  avec  quelles 
precautions  on  doit  l' exciter  ou  la  mo~ 
derer  dans  leur  traitement ;  par  M. 
Dumas,  docleur  en  medecine  de  Vuni- 
verfite  de  Montpellier ,  ajfocil-corref~ 
pondant  de  la  Societe  royale  des  fcien- 
ces  de  la  mime  ville,  A  Montpellier  t 
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de  fimprimerie  de  J.  F.  Picot ,  feietl 

imprimeur  du  Roi  &  de  la  ville. 

i ,  Le  fouffrage  de  la  Societe  royale  de  me- 
"decine  fuffiroit  feul ,  s’il  ne  s’agilToitque  d’an- 
noncer  le  merite  de  cet  ouvrage  ;  mais  il  nous 
paro'it  etre  deftine  a  tenir  une  place  diftinguee, 
xneme  parmi  les  ouvrages  couronnes.  La  tna- 
tiere  qui  enfaitle  fujet  eft  une  des  plus  abftraites 
qui  puiffent  exerc.er  la  fagacitd  d’un  medecin  ; 
&  l’auteur  a  fu  y  rendre  chaque  objet  fe nfible 
par  la  metbode,  la  clarte  &  le  coloris  de  fon 
ftyle.  Ses  idees  font  brillantes  &  fecondes  ,  lors 
meme  qu’elles  n’ont  pas  tous  les  degres  de  cer¬ 
titude  qu’on  pourroit  defirer.  11  eft  vrai  qu’on 
fent  que  ce  dernier  defaut  vient  tnoins  de  l’ef- 
prit  de  l’auteur  que  de  la  nature  du  fujet  qu’il 
traite,  oil  les  principes  font  tres-difficiles-a'eta* 
bli’r,  parce  que  la  mddecine  a  plutot  des  aper- 
$us  que'  des  donn£es  fures  ,  lorfqn’il  s’agit  de 
prononcer  fur  la  nature  de  la  fievre,  &  fur  fern- 
plot  que  l’att  petit  faire  de  cette  impulfton'  pri- 
mitive  &  Ample  qui  .tend  a  la  confcr/ation  des 
corps  vivans.' 

Ce  fujet  fera  vraifemblablement  long-temps 
envelcppe  de-plus  ou  tnoins  d’obfeurite ;  rnais 
I  n’en  eft  pas  tnoins  vrai  que  M.  Dumas  l’a 
inanie  avec  beaueoup  d’habilete  &  de  profon- 
deur.  II  eft  parti  de  ce  dogme  fondamental  de 
ja  cloftrine  a  Mippocrate  ,  medkus  naturae  qt'ni- 
jler  ,  non  imperator  ,  lefeul,  di  t-il,  avec  raifon, 
qui  fe  fait  foutenu  fans  alterations  d  trovers  les 
ruir.es  des  hypothtfes  nombreufcs  qui  out  retards 
les  progres  de  la  medecme  ,  &  clout  I’etormante  fuc- 
cejfwn  fera  la  gtoire  des  anckns  ,  la  home  des 
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moderns  &  le  decouragement  de  .ceux  qui  vien~ 
■dront  apr'es, 

II  a  divifefonM4moire  en  trois  parties.  Dans 
la  premiere  il  expofe  <t  fes  idees  generales  fur 
5)  la  fievre  ,  St  fur  la  nature  des  fievres  chro- 
•  5)  nique’s ,  montrant  comment  les  mouvemens 
j)  febriles  peuvent  influer  fur  la  caufe  reelle  de 
j)  celles  qui ,  parmi  ces  maladies ,  font  affujet- 
«  ties  a  reffentir  leur  influence  St  leur  pou- 
3>  voir  ;  la  feconde  contient  l’application  de  ces 
33  principes  generaux ,  &  on  y  examine  precife- 
33  ment  dans  quelles  efpeces  &  dans  quel  temps 
33  des  maladies  chroniques,  la  fievre  peut  etre 
3>  utile  ou  dangereufe.  >3  Enfin  clans  la  derniere, 
M.  Dumas  ^tablit  les  regies  de  precaution  St 
de  prudence  avec  lefquelles  un  medecin  doit 
exciter  ou  moderer  la  fievre  au  befoin, 

Dans  la  premiere  partie  ,  M.  Dumas  etablit 
que  cet  afte  vital  qu’on  appelle  fievre  ,  n’eft 
pas  le  feul  moyen  que  la  nature  emploie  poiir' 
retablir  lesffonSfions ,  8t  difliperles  alterations 
qu’eprouve  le  corps  vivant.  11  penfe  que  la  cd- 
ftion  ,  qu’on  regarde  commurtement  comme  un 
refultat  de  la  fievre ,  petit  s’opeter  fans  le  con- 
cours  d’aucun  mouvement  febrile.  Apres  avoir 
fejete  les  definitions,  ordinaires  de  la  fievre  , 
ainfi  que  les  idees  extremes.  &  de  ceux  qui  la 
regardent  comme  un  a&e  effentiellement  falu- 
taire,  &  de  ceux  qui  la  prennent  pour  un  effet 
neceffaire  des  alterations  furvenues  dans.lalub- 
fiance  du  corps,  il  fe  fixe  a  l’hiftoire  de  la  fie¬ 
vre  ,  aptes  en  avoir  fepare  tous  les  traits  qui 
ne  Ini  appartiennent  pas  effentiellement,  St  qui 
font  nne  fuite  de  fa  complication  avec  certaines- 
degenerations  humorales.  Pour  donner  l’idee  'la 
plus  juffe  qu’on  puiffe  fe  former  de  la  fievr. , 
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il  prend  pour  type  un  acces  febrile  dans  lequel 
on  remafque  trois  peri  odes,  ou  temps.  Le  pre¬ 
mier  eft  marque  par  un  fpafme  general  ,  qui, 
lelon  M.  Dumas  ,  rapproche  beaucoup  la  fievre 
des  affeftions  nerveuies.  Le  fecond  periodeeft 
caradterife  par  une  reaction  du  fyfteme  vafcit- 
laire  qui  repouffe  a  la  furface  du  corps  les  hu- 
tneurs  que  le  fpafme  avoit  concentrdes  dans  fon 
int£rieur.  Enfin  le  troifieme  amene  un  relache- 
ment  fondd  fur  la  ceffation  du  fpafme  ,  &  qui 
donne  lieu  a  un  libre  ecoulement  de  fueur.  Ces 
cara&eres  de  la  fievre  fimple  fe  modifient ,  & 
s’effacent  &  mefure  qu?elle  fe  combine  avec  les 
diverfes  degenerations  humorales.  Celles-ci  ne' 
changent  point  de  nature  ,  quoique  leur  fiege 
varie  fouvent ,  de  forte  que  toutes  les  maladies 
auxque'lles  ces  degenerations  peuvent  donner 
lieu ,  doivent  etre  regardee,  comme  etant  les 
mdmes. 

'  La  marche  plus  ou  moins  rapide  de  ces  ma- 
ladie.  n’en  change  pas  non  plus  le  caraftere 
eflentiel,  &rleur  divifionen  aigues  &  en  chro- 
nique  , ,  eft  tr^s-peu  importante,  felon  M.  Du¬ 
mas ,  qui  penfe  que  deux  maladies  qui  emanent 
de  la  menie  caufe ,  ne  doivent  point  cefter  d’etre 
identiques ,  parce  que  l’une  parcourt  fa  carriere 
dans  un  temps  plus  ou  moins  long  que  l’autre. 
La  difference  de  leur  duree  vient  de  ce  que, 
dans  les  maladies  aigues ,  la  nature  eft  en  pof- 
ffflion  de  toutes  fes  forces ,  &  qu’elle  manque 
d’driergie  dans  les  maladies  chroniques. 

Dans  la  feconde  partis,  M.  Dumas  pofe  pour 
principe,  que.dans  les  maladies  chroniques,  la 
fievre  eft  mile  toutes  les  fois  qu  elk  fe  tfouve 
intimement  lik  &  coordonnee  avec  les  mitres  phi- 
nomcries  de  la  maladie,  demaniere.i  encompofer 
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line  portion  necejfaire,  &  que  riciproquement  elle 
eft  dangereufe  dans  tons  les  cas  oh  fes  mouve- 
mens  n’etant  point  excites  par  les  forces  mimes  de 
la  maladie ,  ne  decoulent  pas  ejfentielkment  de  fa 
nature  riellej.  Undent  an  contraire  d  intervertir  6*. 
a  trembler  la  tranquillite  de  fon  cours.  .  C’eft  le 
principe  fur  fequel  roule  toute  la  feconde  partie 
du  Memoirs  de  M.  Dumas  ,  &  qu’il  applique! 
aux  diffdrentes  circonftances  des  maladies  chro- 
niques ,  qui  peuvent  etre  comprifes  dans  cette 
regie.  Car  il  retranche  du  catalogue  des  mala¬ 
dies  chroniques  toutes  ces  indifpofitions  legeres 
qui  reviennent  de  temps  a  autre  *  &  difparoiffent 
par  intervalles ,  ainfi  que  ces  affeftions  habi- 
tuelles  fondees  fur  des  ecoulemens  devenus  ne- 
ceflaires. 

M;  Dumas  n’evalue  point  les  effets ,  bons  ou 
mauvais,  de  la  fievre  dans  les  maladies  chroni¬ 
ques  ,  d’apres  la  confid£ration  des  caufes  ext£- 
rieures  qui  ddterminent  l’exiftence  de  ces  ma¬ 
ladies  fans  I’entretenir ,  mais  d’aprfcs  leur  nature 
&  d’apres  la  comparaifon  des  effets  obferves 
dans  des  etats  de  maladie  analogues.  Par  mi  les 
caufes  qui  rendent  l’influence  de  la  fievre  digne 
d’attention  ,  les  unes  font  manifeftes;  les  autresp 
moins  apparentes  ,  doivent  etre  itudiees  dans 
l'enfemble  des  fympt6mes  auxquels  elles  don- 
nent  lieu.  Les  maladies  chroniques  ddpendantds 
de  caufes  manifeftes  >  peuvent  le  reduire  a  trois 
ordres ,  qui  font,  i°.  les  maladies  chroniques 
furvenues  a  la  fuite  de  maladies  anterieures  \ 
a°.  les  maladies  chroniques  d^pendantes  de  la 
fuppreffion  d’un  effort  critique  &  falutaire;  30. 
les  maladies  chroniques  dependantes  de  la  con¬ 
tagion. 

Une  maladie  aigue  fe  transforme  en  mala- 
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die  chronique  toutes  les  fois  que  la  foibleffa- 
de  la  nature  ne  permet  point  a  celle  -  ci  de 
deployer  toutes  les  forces .neceffaires  pour,  la. 
terminer  dans,  -une  temps  tres-limite.  Poutvde- 
terminer  fi  la  fievre  pent  etre  falutai're  ou  per-, 
nicieufe  dans  une  maladie  chronique  qui  a  fuc- 
cede  a  une  maladie  aigue,  il  faut  fayoir  fi  Cette 
fievre  furvenue  dans  une  maladie  chronique;, 
tient  a  une  augmentation  reelle  des  fortes  ',  ou 
a  un  accroiffement  accidentel ,  ou  bien.  a.  une 
complication  dangereufe ;  &  il  eft  clair  que 
dans  le  premier  cas  feul,  la  fievre  eft  avanta- 
geufe.  1 

La  principale  indication  qui  fe  prefente  dans, 
les  maladies  chroniques  dependantes  de  la  fup- 
preflion  d’un  effort  critique  &  falutaire,  eft.de. 
rappeler  cet  effort  fiipprinie  ;  .&  les  moyens 
qu’on  emploiefs  rapprochent  beaucoup  de  ceus 
qui  commuriement  excitent  la  fievre.  Les  ma¬ 
ladies  depCndantes  d’unviriis  fpecifique,  lorf- 
que  le  miafrne  contagieux  flotte  encore  fibre-' 
ment  dans  letiffu  cellulaire  ,  demandent  l’em- 
ploi  des  moyens  qui  pouffent  vers  l’organe  de 
la  peau;  le  lpafnie  de  la  fievre  feroit  tout-a- 
fait  contraire  a  ce  mouvement.  Si  le  virus  a 
paffe  dans  Id  traffe  generale  des  humetirs ,  il  a 
befoin  d’etre  foumis  a  1’afte  de  la  eoftion ,  & 
dans  ee  cas  la  fievre' n’annonce  que  la  gravity 
de  la.  maladie. 

Quant  aux-caufes  cgchees  qui  indiquent  ft  la 
fievre  pent  etre  utile  6u  dangereufe,  M.  Dumas  les 
reduit  atroisclaffes  gdndrales.,  qui.ibnt,  i°.  toil- 
tes  les  depravations  de  la  fenftbifitd  &  de  la  mo* 
biiitd ce.qtti ..co.tiftitue,  les  maladies,  nerveufesj 
a0.. toutes  les  degenerations  que  la  fubflance  de% 
organes,  &  la.  conftitution  des .  liumeurs . peu- 
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vent  eprouver ,  &  cette  claffe  renferme  Ies  ma¬ 
ladies  humorales;  3 les  alterations  fpecifiques 
dependantes  d’un  vice  particiilier  *  dont  oq  ne 
connoit point  encore  la  nature,  &  qui  fe  gue- 
rilTent  par  des  fpecifiques. 

Toutes  ces  affeftions  qu’il  faut  analyfer  & 
reduire  a  leurs  principes  conftitutifs ,  pour:  ju- 
:ger  des  modifications  que  l’appareil des  mou- 
vemens  febriles  peut  y  introduce,  prefentent 
une  grande  maffe  d’idees ,  dont  le  developpe- 
ment  eft  tres-.intereffant  dans  l’ouvrage  de  M. 
Dumas.  Les  precautions  avec  lefquelles  on  doit 
exciter  ou  moderer  la  fievre  dans  ces  diverfes 
affeftions,  y  font  indiquees  avec  beaucoiip  de 
jufteffe  j  &  prifes  dans  la  nature  deschofes. 

D.  Ern.  Ant.  Nicolai  Theoretifche 
und  prafiifche  abhandlungen  uber  die 
:  entzundung,  eite.rung,  den  Brand,  &c. 
Traite  theorique  <S*  pratique  fur  P in¬ 
flammation  ,  la  fuppuration ,  la  gan¬ 
grene,  le  skirrhe,  le  cancer,'  &  fur  la 
manilre  de  les  guerir; par  M.  Ernest 
Antoine  Nicolai,  confeiller  auli- 
que  &  profefleur  en  medecine;  Tome  II. 
A  Jena,  che { la  veuve  Kroeeker,  1787. 
In- 8°  de  J32  pag . 

a.  M.  Grunwald  a  fait  connoitre  dans  le 
tome  lxx  de  ce  journal ,  page  334  ,  le.  premier 
■volume  de  cet  excellent  traite. 
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Dans  le  fecond,  que  nous  annongons ,  M,  Ni«o° 
lai  a  ton]  ours  foin  ,  en  traitant  chaque  raaladie , 
d’expofer  la  thdorie  &  la  pratique  les  plus  fames, 
de  recueillir  avec  beaucoup  de  difcernement 
tout  ce  qui  peut  eciairer  ,  d’ajouter  les  opinions 
des  anciens  &  des  modernes  ,  &  d’y  joindre 
d’importantes  obfervations  que  fa  pratique  lui  a 
fournies.  Les  Allemands  regardent  cet  ouvrage 
comme  un  des  meilleurs  qui  aient  paru  depuis 
quelque  temps ,  &  ils  attendent  impatiemment 
le  troifi£me  volume  que  M.  Nicolai  a  promis. 

Dlffertatio  medica  inauguralis  de  oculo 
ut  %no,  quam  illuflris  medicorum  or- 
dinis  confenfu  &  aufloritate  in  Acade¬ 
mia  Georgia  Augusta  pro  obti- 
rendo  gtadu  doftoris  medicinae  &  chi- 
rurgisc  exhibet  &  publice  defendet 
Christ.  Wilh.  Haertel  conner- 
jnenlis  ,  die  xxviij  feptembris ,  anno 
M.  DCC.  LXXXVl;  in- 8°  de  j  feuilles. 
A  Gattingue ,  che £  Dieterich  ,  1786. 

3.  Rien  de  tout  ce  qui  fe  pafle  dans  le  ma- 
lade  ri’eft  a  negliger  de  la  part  du  medecin, 
■s’il  veut  porter  un  pnognoftic  certain,  ou  for¬ 
mer  un  diagnoftic  lumineux.  .Les  Afclepiades  fe 
font  fortement  occupes  de  ces  deux  objets  im- 
portans  ;  ce  qu’ils  nous  ont  I  aide,  a  fervi  de 
fondement "  a  deux  parties  de  l’art,  lefquelles 
ont  encdre  befoin  d’etre  perfeftionn^es ,  fnal- 
gre  les  obfervations  faites  depuis  eux ,  durant 
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plus '  de  deux  mille  ans.  On  connoit  ce  qu’ Hippo* 
crate  a  ecrit  fur  ces  deux  parties  ;  on  connoit 
les  prenotions  de  Cos,  qui,  fans  etre  de  ce  grand 
hoinme ,  font  d’une  tres-haute  antiquite.  Dans 
ces  traites  on  trouve  differens  fignes  que  four-, 
nit  i’infpeftion  des  yeux  du  malade  ,  d’autres 
font  repandus  dans  les  nombreux  ouvrages  des 
medecins  plus  modernes.  On  doit  favoir  gre  a 
M.  Haertel  d’avoir  recueilli  tous  ces  fignes ,  &  de 
les  avoir  inis  en  ordre  dans  la  differtation  que 
nous  allons  faire  connoitre. 

L’auteur ,  ayant  demontft  dans  le  premier 
paragraphe ,  que  l’ceil  tient  un  rang  diftingu6 
parmi  les  fujets  de  la  fenftiotique ,  explique  dans 
le  fecond  les  raifons  qui  le  rendent  fi  expreifif: 
il  indique  dans  le  troifieme  la  manure  de  le 
confuker ,  &  1’ordre  qu’il  a  fuivi  dans  Texpofi- 
tion  des  fignes  qu’il  prefen te.  II  commence  par 
le  contour  des  yeux  ,  pafle  a  la  couleur  des 
paupier-es  &  du  bulbe  de  1’oeil ,  s’occupe  enfqite 
de  la  fecretion  des  lartnes ,  du  mouvement  des 
paupiferes  &  des  yeux  ;  apres  quoi  il  client  les 
fignes  tires  ,-du  fite  ,  de  la  grandeur  &  de  la 
proportion  dps  yeux  ceux  qui  tienneht  aux 
changemens  de  l’iris  &  de  la  prunelle  viennent 
enfuite  ;  les  derniers  font  relatifs  a  la  faculte 
fenfitive  de  l’oeii. 

En  prefentant  l’expofe  de  tous  ces  fignes ,  M. 
Haertel  obferve  qu’on  doit  en  efp6rer  de  grands 
avantages ,  non-feulement  pour  le  diagnottic  & 
pour  le  prognoftic  des  maladies,  mais  encore 
pour  la  conuoifTance  des  caufes  ,  &  les  con  ft- 
quences  quon  peut  en  tirer  pouf  etablir  un 
traitement  raifomft.  Un  ouvrage  de  cette  na¬ 
ture  ne  fauroit  etre  que  le  relultat  des  obfer- 
vations  repetees  &  conftatees  par  un  grapcl 
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notnbre'des:  medecins.  Son  principal  merite  con- 
fifte  dans  la  fideiite  &•  l’exaiftitude  des  tableaux. 
Pour  faire  connoitre  jufqu’a  quel  point  M.  Haerr 
tel  a  fatisfait’  aces  conditions  nous  citeronside 
fa  differtation  unpaffage  pris  au  hafard.  «  La 
rougeur  de  I’albuginee ,  dit-il  page  9 ,  vient  de 
l’abord  trop  impetueux  du  fang  dans  les  petits 
vaiffeaux,  &  indique  que  le  fang  eft  porte  avec 
trop.de  violence  vers  la  tete,  oubien  quequel- 
que  caufe  s’oppofe  a  fon  retour  :  &  comma 
les  ramifications  de  la  carotide  interne  fe  di- 
ftribuent  dans  les  yeux ,  ce  figne  nous  apprend 
que  les.  parties  internes  de  la  tete  font  egale- 
ment  affeflees  ,  &  les  vaiffeaux  dn  cerveau  gon- 
fl4s  de  fang.  C’eft  pour  cela  qu’il  denote  fou- 
vent  l’inflammation  'du  cerveau.  Wintringkam 
affure  meme  que  la  rougeur  des  yeux  eft  en 
general  un  indice,  des  inflammations  internes. 
Boulter  dit  quelle  eft  un  figne  de  l’affedHon 
du  poumon  oil  des  vifceres  e  direfto ,  corame  aufli 
de  l’inflammation  du  cerveau  &  du  ventrieule; 
de-la  vient  que  le  hoquet  &  la  rougeur  des 
yeux  qui  furviennent  aux  vomiffemens  font  d’urt 
mauvais  augure.  Au  refte ,  la  rougeur  des  yeux 
eft  un  figne  pernicieux  dans  toutes  les  fievres 
aigues;  car  elle  fe  rencontre  fouvent  dans  les 
fievres  putrides  malignes ,  dans  les  fievres  ai- 
g'ues  nerveufeS  ,  &  dans  les  fievres  peftilentiel- 
les.  On  peut  annoncer'  une  mort  prochaine  lorf- 
qu’une  forte  ophthalmie  furvient ,  le  feptieme 
ou  le  onzieme  jour,  aux  contufions  du  cerveau 
ou  des  mehinges.  Elle  eft  encore  un  avant-cou- 
reur  de  la  mort  dans  l’hydrocephale  interne. 
Cependant  la  rougeur  des  yeux  annonce  quel- 
quefois  une  hemorrhagic  critique  du  nez,  prin- 
cipalement  lorfqu’elle  eft  accompagnee  de  dou- 
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leur  de  "tefe  ou  a  la  luique ,  de ;  demangeaifon 
au  front  , 'dfobfcurcifTement  de  la  vue ;  d’autres 
fois  la  rongeur  des  yeux  efl  fympathique  &-due 
a  la  fabrirre  des  premieres  voies ;  alors:  elle  pre¬ 
cede  quelquefois"  la  diarfhee.  L’auteur  des  Coa^ 
ques  dit  a-ce  fujet:  La  rongeur  des  yeux  qui  fur- 
•vient  dans  le  commencement  des  fievres ,  indiquc  urt 
vice  enracine  du  bas-ventre.  Les  ophthalmies  pro- 
viennent  -tres-fouvent  de  la  faburre  des  premie¬ 
res  voies  ,  &  ceffent  lorfque  celle-ci  eft  evacuee' 
foit  par  en-haut ,  foit  par  en  bas1.  11  eft  done 
bon  que  ceux  qui  font  attaques  d’ophthalmie 
foient  pris  d’un  flux-  de  ventre.  -'ToHitefoisd.il 
faut :  etre  circonfpeft  dans  le  prognoftic  tire  de 
ce  iigne ,  de  crainte  qu’une  rougeut  -des  yeux  , 
eaufoe  par  quelque  violence  externe ,  n’induife 
en  erreur. 

Np'us  avons  fupprime  dans  cette  tradu&ion 
les  citations  que  l’auteur  a  faites  en  note.  II  fuf- 
fit  d’obferver  qu’il  a  par-tout  etaye  fes  decifions 
par  des  autorites  refpe&ables  ,  ou  par  fa  prop  re 
experience,  ‘  ol>  ■' vo/ii 

May  ins  dt  rendre  les  hopitaux  plus  utiles 
a  la  nation  ;  par  M.  ChAMBon  d£ 
Mont  A  UX  ,  de  la  Facultl  de  mede - 
cine  de  Paris,  de  la  Societl  royalerde 
medicine ,  medecin  de  la  Salpetriere.  A 
■  Paris ,  rue  &  hotel  Serpen te ,  iySy, 
Volume  in- 1 2  de  274  pag.  Prix  z  liy , 
broche ;  2  Uv.  10  J.  relie. 

4.  M,  Cham  bon  refute  d’abord  avec  beaucoup 
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defolidite,  des  auteurs  qui  ontpretendu  que  les 
hopitaux  font  nuifibles  a  la  nation ,  &  fait 
vdir  que  ce  fyfteme  n’eft  pas  moins  contraire 
a  la  politique  qu’a  l’hum'anite  &  a  la  religion ; 
&  quand  meme  il  ne  citeroit  point  Grotius 
pour  prouver  qu’on  doit  fecourir  fon  femblable, 
fes  raifons  n’en  feroient  pas  moins  bonnes ;  car 
la  nature ,  qui  a  lie  les  hommes  par  des  rapports 
eternels  &  independans  de  nos  combinaifons , 
ne  s’eft  point  repofee  du  foin  detablir  leurs 
droits  ,  fur  la  raifon  des  favans  &  des  philofo- 
phes;  auffi  ne  fommes  nous  pas  de  l’avis  de 
Quintilien ,  cite  auffi  par  M.  Chamlon  ,  qui  dit 
que  le  fentitnent  qui  nous  porte  a  partager  les 
maux  d’autrui,  nefl  pas  taut  ajfe&ioh  ou  refpeH 
pour  les  pcrfonnes  auxquelles  on  donne  du  Jecourst 
que  crainte  des  revers  de  la  fortune  auxquels  nous 
fommes  fujets.  Si  la  piti6  n’avoit  pas  d’autre  fon- 
dement,  il  y  a  tel  homme  qui  par  fa  pofitioil 
auroit  le  malheur  d’etre  exempt  de  ce  fenti- 
ment ;  mais  ce  ,moUvement  de  notre  ame  eft 
independant  de  la  reflexion  &  des  circonftance* 
oil  les  hommes  peuvent  fe  trouver  ;  il  a  fa 
fohree  dans  une  de  ces  impulfions  primitives, 
par  lefquelles  la  nature  a  voulu  nous  mener  a 
fes  fins.  Pour  etre  plus  fftre  de  fon  fait,  elle  y 
•a  attach^  un  certain  plaifir.  Elle  a  votilu  que  la 
commiferation  eutlefien  ;  fans  cela,nous  n’lrions 
point  la  chercher  aux  fpeflacles  &  dans  les  ro¬ 
mans.  C’eft  un  fentiment  qui,  felon  toute  ap- 
parencc ,  fe  rapporte  a  la  confervation  de  la 
fociete ,  comme  l’amour  fe  rapporte  a  celle  de 
I’efpitce.  Ainfi  les  verites  de  la  morale  ne  doi- 
vent  point  fe  prouver  par  des  autorites ,  elles' 
n’ont-  befoin  que  d’etre  enoncees. 

Eftfuite  M.  Chambort  propofe  detablir  dans 
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les  hopitaux,  des  ecoles  de  medecine  pratique  (<z), 
a  l’exemple  de  celle  d’Edimbourg  &  de  Vienne, 
e’eftun  projet  tres-louable  &  dont  l’execution 
pre  fen  teles  plus  grands  avantages.  11  eft  certain 
qu’en  faifant  contribuer  les  hopitaux  aux  pro-f 
gres  de  la  medecine  ,  on  les  rendroit  double* 
ment  utiles  a  l’humanite. 


Cure  radicals  de,  £  hydrocele  par  le  caujli- 
que  ;  par  ANDRE  Dvs SAUSOY , 
chirurgien  en  chef  du  grand  hotel-dieu 
de  Lyon;  volume  in- 8°  de  2 23  pages * 
A  Amjlerdam  ;  6'  fe  trouve  d  Paris , 
che{  Croullebois ,  libraire ,  rue  des  Ma~ 
thurins  ,  ij85. 

5.  Lebut  de  M.  Dujfaufoy  n’eft  point  d’in- 
troduire  une  nouvelle  xn6tho.de  de  guerir  lTiy- 
drocele,  en  faifant  connoitre  les  avantages  du 
cauftique,  puifque  ce  moyen  a  ete  employe 
dans  des  fiecles  fort  anterieurs  au  notre  ;  mais 
de  rendre  compte  de  ce  qu’il  a  fait  pour  per* 
fe&ionner  cette  methode  de  guerir  l’hydropifie 
de  la  tunique  vaginale  du  tefticule  ,  s’etant  ec- 
'cupe  fpecialement  du  traitement  de  cette  mala* 
die  depuis  fix  annees. 

Apres  en  avoir  fait  connoitre  la  nature  &  les 
caufes ,  qu’il  expofe  d’une  maniere  tres  -  claire 
&  tres  -  conforme  aux  notions  ks  plus  juftes 
que  nous  ay  ions  de  I’econpmie  animale ,  il  exa¬ 
mine  les  differentes  methodes  ulitees  pour  la 
cure  radicale  de  l’hydrocele.  II  fait  voir  que  le 


(a)  Voye\  Journal  demddecine ,  tom.  fj ,  gag.  jtj6. 
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but  qu’on  fe  propole' dans  toutes,  eft  d’exclter 
une  fuppuration  ,  qui,  en  rapprochant  les  dif- 
ferens  points  du  kyfte ,  fafte  difparoitre  le  vide 
oh  les  eaux  le  ramaffoient.  II  s’agit  done  de 
choiftr  ,  entre  ces  methodes,  celle  qui  entraine 
apres  ell'e  le  moins  d’inconveniens.  L’irritation 
qu’operent  la  tente ,  la  cariule,,  le  feton,  &  les 
injections,  ne  pouvant  point  etre  exa&ement 
evaluee,  &  par  confdquent  dirigee  au  gre  du 
chirurgien,  Mi  Duffaufoy  les  rejette ,  comme 
des  moyens  infideles  &  dangereux. 

Les  fuites  qui  accompagnent  les  methodes  de 
l’incifion  &  de  l’exciftpn ,  font ,  felon  M.  DujJ'au- 
foy,  communement  redoutables  dans  les'adul- 
tes,  dans  les  perfonnes  d’un  temperament  vi- 
goureux ,  d’une  conftitution  bilieufe;  les  dou- 
leurs  qu’elles  occaftonnent  font  vives ,  &  la  ffo- 
vre  qui.  les  fuit  orageufe..  Elies  ont  auffi  Tin— 
convenient  de  glacer  le  malade,  par  l’appareil 
d’une  operation  fangla'nte.  Les  refaltats  du  cau- 
ftique  font  moins  frappans ,  &  plus  furs.  Les 
fiemor  rhagies  coniecu dves  n’Ont  jamais  lieu.  Les 
panfemens  ne  font  point  fatigans  pour  les  ma- 
lades,  les  forces  ne  font  point  degradees  paries 
faighees  &  la  diete  ,  auxquelles  on  a  recours 
pour  moderer  1’exces  de  1’i'oflammation  dans  les 
autres  methodes.  Une  des  circonftances  qui 
concourt  le  plus  au  fucces  qu’on  a  lieu  d’atten- 
dre  du  cauftique  ,  e’eft  que  les  eaux  de  l’hy- 
drocele  acquierent  par  la  cauterifation  dela  peau 
adjacente,  un  certain  degre  de  chaleur  qui  con- 
tribue  ftngiilierement  a  ramollir  &  a  macCret 
le  tiffu  des  tuniques  fvaginale  &  albuginee,  ce 
qui  diminue-  leur  fenfibilite  ,  &  les  difpofe  a 
cette  decompofxtion  qn’ellesdoivent  fubir.  Pour 
que  ces  effets  aient  pleinement  lieu,  il  faut  que 
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les  eaux  fejournent  une  ou  deux  femaines 
dans  le  kyfte  apres  l’application  du  cauftique ; 
car  les  fujets  chez  lefquels  1’evacuation'  des  eaux 
fuit  de  pres  certe  application  ,  dprouvent  tous 
les  accidens  qui  font  communs  aux  methodes 
de  l’incifton  &  de  l’excifion.  M.  Dujfaufoy  eft 
le  premier  qui  ait  fait  attention  a  cette  circon- 
ftance  importante  ,  de  laquelle  il  fait  dependre 
principalement  la  bonte  du  cauftique. 

Cependant  i!  n’eft  pas  tellement  prevenu 
pour  cette  methode ,  qu’il  l’admette  dans  tous 
les  cas.  II  avoue  qu’elle  doit  etre  exclue  du.trai- 
tement  de  l’hydrocele  compliquee  d’excroiflan- 
ces  fur  le  tefticule  ou  fes  dependances ;  quelle 
ne  convient  pas  dans  celles  qui  font  accompa- 
gnees  de  hernies  irredudliblcs  ,  &  qu’elle  n’eft 
point  admiffible  pour  les  hydroceles  de  la  tu- 
nique  vaginale  chez  les  enfans.  Les  avantages 
du  cauftique  font  fubordonnes  a  la  maniere  de 
le  diriger,  &  cette  maniere  pour  etre  comple¬ 
te  men  t  efficace  ,  comprend,  i".  les  preparations 
qui  precedent  l’application  du  cauftique;  2“.  le 
choix  du  cauftique  &  la  maniere  de  I’appliquer ; 
30.  le  temps  propre  a  l’evacuation  des  eaux; 
4°.  les  panfemens  &  le  regime;  50.  la  connoif- 
1'ance  des  accidens  confecutifs  ,'ainfi  que  des 
rnoyens  de  les  prevenir  &  d’y  remedier.  En 
traitant  de  tous  ces  objets ,  M.  Dujfaufoy  fe 
montre  un  chirurgien  aulli  habile  qu’eclaire. 
Comrne  il  croiroit  n’avoir  rien  fait,  ft  ce  qu’il 
dit  n’etoit  appuye  par  l’obfervation  ,  la  partie 
theorique  de  fon  ouvrage  eft  fuivie  d’un-  re- 
cueil  de  faits  pratiques,  qui  juftifient  fes  prin- 
cipes 
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Del  -meftiere  del  boaro ,  o  fia  del  go- 
verno  di  buoi ,  e  delle  cognizioni  che 
fi  richiedono  in  chi  lo  efercita.  Me- 
moria  del  lignor  Franc.  Griseuni, 
tratta  del  Giornale  d’ltalia  d’agricol- 
tura,  Sr.  C’efl-ardire,  Du  devoir  des 
bouviers  ,  ou  du  gouvernement  des 
bceufi,  &c. . . .  Venezia ,  1780,  preffo 
Benedetto  Milocco,  in  merceria ;  in-8° 
dt  jc/  pages.  On  en  trouve  des  exem- 
plaires  a.  Turin  ,  che[  les  fibres  Rey- 
cends.  Prix  1 2  j'oas ,  broche ,  argent  de 
France. 

6.  Nous  avons  ft  peu  d’ouvrages  ex  profejfo 
fur  cette  partie  importante  de  l’art  veterinaire , 
que,  quoique  la  date  de  celui-ci  foit  un  peu  an- 
cienne ,  nous  croyons  qu’on  nous  faura  gre  d’en 
donner  une  lege  re  notice. 

L ’auteur,  M.  Grifelini ,  fecretaire  de  la  So- 
ciete  patriotique  de  Milan,  &  affocie  des  plus 
illuftres  academies  de  l’Europe ,  eft  avantageu- 
fement  connu  en  Italie  paf  plufieurs  ouvrages 
de  litterature  &  d’economie ;  tels  qu’un  Difcours 
fur  Uutilitede  la  qootomie ,  Venife,  1749,  in-40, 
une  nouvelle  maniere  de  femer  &  de  culdver  le 
foment,  Venife,  1765,^-4° ;&  tout  recemment 
par  un  grand  ouvrage  fur  les  vers  a  foie,  que  nous 
nous  propofons  de  faire  plus  particulierement 
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connoitre.  M.  Grifelini  a  divifii  le  Memoire  que 
nous  annon$ons  en  dix  chapitres ,  precedes  d’une 
introduftion.  , 

Le  bouvier  eft  cell'd  qui  garde  les  boeufs ,  qui 
les  conduit  au  labour ,  &  qui  en  a  lpecialement 
foin.  II  remplit  une  des  plus  importantes  occu¬ 
pations  de  l’economie  ruftique ,  ou  plutot  c’eft 
une  branche  particuliere  de  l’art  veterinaire ,  qui 
a  fes  principes  6 C  fes  lois  fondees  fur  l’expe- 
rience ,  &  fur  la  plus  exa£le  connoiffance  de  la 
nature  &  des  inclinations  des  animaux  dont  il 
s’agit ,  felon. leurs  differens  etats,  &  felon  leur 
fexe. 

Dans  le  premier  chapitre ,  deftine  au  taureau, 
l’auteu.r  park  des  differentes  efpeces :  il  indiqhe  le 
choix  qu’o'n  doit  en  faire  pour  perpetuer  la  race, 
les  qualites  que  doit  avoir  celui  que  l’on  choifit , 
&  1’ufage  qu’on  peut  en  tirer  pour  le  labour ,  au 
lieu  de  le  laifler  pendant  fori  plus  be!  age  mener 
une  vie  tranquille  a  ratable.  Un  agri'culteur  in¬ 
telligent  doit  fe  propofer  trois  chofes  dans  l’achat 
du  taureau,  i°.  la  propagation  de  l’efpece ;  20.  le 
profit  qui  en  refulte  pour  la  cuifine;  3“.  celui 
du  travail  des  champs. 

Le  boeuf,  qui  fait  l’objet  du  chapitre  fecond-, 
diffcre  du  taureau  en  ce  qu’il  a  moins  de  feu , 
qu’il  eft  moins  vigoureux  ,  moins  ardent,  moins 
vif ,  moins  fier  &  plus  pefant ;  c’eft  un  etre  dont . 
la  nature  a  ete  avilie  &  degradee  par  la  caftra- 

M.  Grifelini  inclique  l’age  oil  Ton  doit  prati- 
quer  cette  operation  ,  la.maniere  de  la  faire ,  & 
les  remedes  a  employer ;  les  qualites  que  .ddit 
avoir  le  boeuf  pour  1’ufage  auquel  on  le  deftine  ; 
1?  maniere  de  connoitre  fon  Ige  par  fes  dents 
&  pat  fes  cornes ;  celui  auquel  on  peut  com- 
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mencer  a  s’etrfervir  8c  a  l’accoutumer  au  joug; 
les  moyens  de  l’y.  accoutumer  peu  a  peu ;  les 
defauts  auxquels  il  peut  etre  fnjet,  8c  qu’un  bou- 
yier  intelligent  doit  s’appliquer  a  connoitre  8c  a 
corriger,  principalement  par  l’abftinence  8c  par 
les  careffes ,  qui  font  toujours  a  preferer  aux 
mauvais  traitemens  8c  aux  coups  ;  le  temps  de  la 
duree  du  fervice  du  boeuf ,  fa  nourriture ,  8c  les 
foins  qu’on  doit  en  prendre ,  foit  qu’il  s’agifle 
d’un  boeuf  de  travail ,  ou  d’un  boeuf  de  chair. 
On  a  obferve ,  quant  au  premier,  que  celui  qui 
mangeoit  lentement,  8c  qui  avoit  ete  eleve-  fur 
les  montagnes,  etoit  de-meilleur  fervice. 

Le  chapitre  troifieme  contient  la  maniere  d’en- 
graiffer  les  boeufs  pour  la  boucherie ,  lorfqu’ils 
deviennentincapables  de  fervices.  De  hons  patu- 
rages  ,  une  bonne  litiere  a  l’etable ,  une  nourri¬ 
ture  abondante,  l’eau  blanche ,  quelques  faignees, 
l’ufage  du  fel ,  des  pelotes  de  fariue  de  (eigle  , 
d’orge  ou  d’avoine ,  enfemble  ou  feparement , 
le  fon,.le  marc  de  raifin,  la  farine  de  lupin, 
1’avoine  engrain,  le  fainfoin ;  le  gland,  font  les 
principaux  moyens  a  employer ;  mais  il  faut  lire 
tous  ces  details  dans  Touvrage.  On  peut  encore 
donner  au  commencement  de  l’engrais  une  once 
de  poudre  d’antimoine  dans  une  mefure  d’avoine 
ou  de  fon. 

La  vache  occupe  le  chapitre  quatre ;  elle  eft 
deftinee  non-feulement  a  .la  procreation  de  l’ef- 
pece ,  mais  encore  a  fournir  tous  les  produits 
qui  font  d’un  ft  frequent  ufage  dans  l’economie 
domeftique,  8c  a  remplacer  les  boeufs  pour  les 
labours :  les  qualites  de  celle  qui  donne  le  plus 
de  lait ,  qui  eft  la  plus  propre  a  elever:  des  veaux 
ou  a  travailler  au  labour,  font  fucceffivement 
decrites.  L’auteur  indique  enfuite  les  qualites  ali- 
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tnentdres.de  la;  chair  da  veau,  da  lait,  dubeurre. 
&  du  frontage ;  le  temps  de  la  chaleur  de  la  va- 
che,  les  ftgnes  qui  l’atinoncent,  la  duree  de  la 
geftation ,  l’avortement ,  les  foins  a.en  avoir 
avant ,  pendant  &  apres  le  part la  nourriture 
la  plus  convenable  poiir  donner  un  lait  abori- 
dant,  &c.,  &c. 

Les  foins  a  avoir  du.veau  auffitot  fanaiffance, 
&  jufqu’a  ce  qu’il  foit  en  etat  d’etre  conduit  au 
marche ;  les  moyens.  de  l’engraiffer  &  de  donner. 
de-  la:blancheUr  a  fa  chair ,  la  maniere  de  le  gou— 
verner  lorfqu’on  le  deftine  a  etre  chatre  ,  &c, 
■font;  llpbjet;  d;u  !chap.it;re:!firiq.  .  .  .  . 

Dans  le  fchlapitre  fix,  intitule  des Maladies  .des 
betes  bovine's ,  l’auteur,  fans  entrer  dans  un  grand 
detail  de  medecine  veterinaire,  indique  rapide- 
mentles  principales  maladies  auxquelles  ces  ani- 
maux  font  fujets;  maladies  qu’il  attribue  en  plus 
grande  partie  au  trop  de  fatigue ,  a  la  chaleur 
des  uHme.ns  ,  &  aux  mauvais  foins  dans  l’ctable : 

.  il  termine  'ce  chapitre  par  dire  un  mot  de  la  pi-, 
jure' de  la  moiiche  (a/?/r)  qui  produit  le  ver  de 
bouvier  ;  des  maladies  epi\oOtiques  &  contagieu- 
fes ,  contre  lefquelles  il  indique  ^inoculation 
d’apres  la  Maifon  rufliquc ;  operation  qui,  comme 
on  fait,  eft  plus  fouvent  dangereufe  qu’urile-; 
&■  enfin  de  la  veffie  a  la  langae  ,-pow  laquelle 
il  prefcritde  re  mede' indique  par  tons  les  auteurs 
.  qui  eri.dnt  p'arle;  remhde  qui  confifte  a  grafter' 
la  veffie,  a  la  faire  crever  avec  une; piece  d’ar- 
gent ,  &  a  fco.tter  le  tdut  avec  un  melange, de 
poivre ,  fel ,  ail ,  &  atitres  herbes  fortes. 

Le  chapitre  fept  .contient  les  moyens  de  con- 
ferver  les  bites  a  comes  en  fante.  Les  foins  affi- 
das, &  la  propretc  du  bouvier,  de  bons  alimens, 

'  Fiij 
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un  exercice  modere ,  font  les  pticipaux  &  les 
plus  eflentiels. 

Le  huitieme  traite  de  la  ftrudture  la  plus  con- 
venable  des  etables ,  &  de  leur  entretien.  Les 
pr&eptes  de  l’auteur  font  fondes  fur  une  faine 
phyfique.  Cette  partie  ft  imporrante  del’hygiene 
veterinaire,  dont  M.  1’abbe  Tejfier  s’eft  depuis 
avaintageufement  occupe ,  eft  encore  generale- 
ment  trop  negligee  dans  plufieurs  de  nos  pro¬ 
vinces,  &  meme  dans  les  environs  de  la  capi- 
tale,  oil  la  quantity  de  vaches  laiti&res  eft  im- 
menfe  aujourd’hui. 

Le  neuvieme  &  le  dixieme  chapitres  enfin , 
traitent  des  qualites  que  doit  avoir  le  bouyier , 
&  de  la  quantite  de  boeufs  qu’on  peut  employer 
au  labour.  Ilfaut  avouer  ici  que  celui  qui  auroit 
toutes  les  connoiflances  que  demande  M.  Grife- 
lini ,  feroit  fuperieur  au  fermier  lui-meme ,  & 
meriteroit  bien  veritablement  le  nom  de  parfait 
bouvier. 

L’auteur  paroit  avoir  fouvent  confulte  dans 
lar£da£tion  de  cet  ouvrage,  &  meme  quelque- 
fois  traduit  le  Gentilhomme  cultivateur  &  la  Mai - 
fort  mjlique. 


BLUMENBACHS,  &c.  Gefchichte 
und  befchrecbung  der  Knochen  des 
menfchlicliea  koerpers ,  &c.  C  ’eft-a- 
dire  , '  Hifioire  &  defcription  des-  Os  du 
corps  humain  ;  par  le  docletir  JeAN- 
Friedrich  Blvmenbach  ,  pro- 
fejfeur  ordinaire  de  medicine  d  Gottin - 
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gue  ;  in-8°  de  480  pages ,  non  compris 
36  pages  pour  la  preface.,  avec.  deux 
planches  en  taille-douce.  A  Gottingue , 
che^  Dietrich,  1786. 

7.  L’auteur  expofe  d’abord ,  dans  la  preface, 
l’importance  &  la  neceffite  des  connoiffances 
ofteologiquesy  tant  pour  le  medecin  que  pour 
le  chirurgien ;  &  en  effet ,  l’ofteologie  etant  la- 
bafe  de  Y’anatomie  ,  quiconque  n’eft  pas  verfe 
dans  la  premiere ,  ne  fauroit  faire  des  progres 
conftderables  dans  les  autres  branches  de  cette 
friencs. 

Comme  cet  ouvrage  eft  deftine  a  1’inftrii- 
flion  ,  M,  Blumenbach  eft  entre  dans  tous  les 
details  qu’exigent  la  clarte  &  l’exaftitude,  fans  • 
fe  permettre ,  ni  ces  digreffions ,  ni  ces  Ion-:, 
gueurs  qui  rendent,  un  ouvrage  diffus.  fans  en  ‘ 
augmenter  l’utilite.  II  a  renvoye  dans  des  notes 
ce  quinetient  pas  effentiellement  a  fon  plan  ; 
les  reflexions  tant  phyfiologiques  que  prati¬ 
ques  ,  Igs  remarques  nouyelles,  les  obfervations 
que  prefente  l’anatomie  comparee.  Il  aflure  que 
toutes  lesdefcriptions  font  faites  d’apres  nature  : 
il  a  adopte  la.  nomenclature  d ' Albinus  ,  mais, 
avec  l’attention  d’y  joindre  la  fynonymie. 

La  preface  eft  luivie  d’un  catalogue  chrono- 
logique  des  principanx .  ecrits  fur  I'ofteologie, 
depuis  Hippo  crate  jufqu’a  celui  de  M.  Sandi- 
fartid), 

L’ouvrage  de'  M.  Blumenbach  eft  divife  en- 


(a)  Foyei  Journal  de  Mddecine,  turn.  Ixv.iij, 
pag-  532-  . 
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deux  parties.  La  premiere  comprend  l’hiftoire 
des  os  du  corps  humain ,  c’eft-a  dire  la  phy- 
ftologie  des  os.  L’auteur  y  traite  en  dixfeitions 
i°.  des  os  en  general  8c  de  leurs  differentes  for¬ 
mes :  2°.  de  la  formation  des  os  8c  de  leur  de- 
veloppement:  3°.  de  leur  nutrition  8c  de  leur 
accroiffement  en  general :  40.  des  changemens 
qu’ils  effuient  apres  la  naiflance  de  l’enfant : 
50,  de  l’organifatiori  8c  de  la  texture  -des  os  :  6°. 
du  periofte:  7^.  de  la  moelle:  8°.  des  cartila¬ 
ges  :  90.  des  differentes  liaifons  des  os  entre  eux : 
i  o°;  du  fquelette  8c  des  variations  qu’on  y  ren¬ 
contre. 

Pour  mettre  nos  lefteurs  a  porteed’apprdcier 
le  travail  de.M.  Blumenbach ,  nous  allons  ex- 
traire  quelques-unes  des  remarques  qu’il  fait  dans 
cette  leftion. 

--  La  generation  ,  la  nutrition  8c  la  regenera¬ 
tion  font  des  pins  difficiles  a  expliquer  par  les 
principes  de  la  doftrine  de  devolution,  tandis 
qu’on  peut  en  rendre  compte  tres-facilement  8c 
d’une  maniere  fatisfaifahte ,  en  adoptant  la  do- 
.  ftrine  de  l’inftind!  formateur  univerfellement 
repandu  dans,le  lyfteme  du  monde.  Et-en  ef-. 
fetj.d’apre's  la  premiere  hypothefe,  comment  trou- 
ver  la  raifon  de  la  reproduction  m£me  reiteree 
des  portions  d’os  emportees, ;  de  ces  articula¬ 
tions  accidentelles.  &  nouvelles  qui  n’exiftent 
point  dans  l’etat  nature!  j  8c  qui  fe  forment  a 
la  Tuite  de  quelque  fta&Ure  ou  luxation ,  &c. 
de  plufieurs  autres  changemens  importans  qui 
ont  lieu  avec  le  temps  dans  la  formation  des 
os: ;  de  l’origine  des  cavites  medullaires- dans 
les  os  cylindriques  ;  des  cavites  pituitair.es  dans 
certains  os  de  la  tete  ?  Les  futures  du  crane 
s’effscent  fouvent  tres-promptement  par  certai- 
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nes  maladies.  L’auteur  pofsede  !e  fquelette  .d’un 
enfant  de  fept  ans  ,  dont  prefque  toutes  les 
futures  vraies  font  confolidees. 

La  force  reprodu&rice ,  en  general  moins  puif- 
fante  chez  les  animaux  a  faug  chaud  que  dans 
ceux  dont  le  fang  eft  froid  ,.  eft  encore,  fuiyant 
M.  Blumenbach ,  beaucoup  plus  a&iye  dans  les 
premiers  a  regard  des  os  qu’a.  l’egard  des  par¬ 
ties  molles  ;  ordre  admirable  ,  dit-il ,  qui  re¬ 
pond  tres-bien  a  l’importance  de  la  charpente 
offeufe,  tant  pour  la  forme  que  pour  la  facilitd 
des  divers  mouvemens  de  leurs  corps. 

Notie  auteur  refute  l’opinion  de  ceux  qui 
pretrndent  que  le  cal  doit  fon  originea  latranf- 
fudation  du  fuc  offeux  dans  les  extrdmites  des 
os  fraiftures.  II  avance  qu’il  provient  du  liquide 
que  verfent  les  vaiffeaux  declares  du  periofte. 
Pour  prouver  fon  aflert  on ,  il  produit  un  femur 
dont  la  fradture  eft  entouree  d’un  large  cercle 
de  fubftance  offeufe ,  bien  que  les  extrdmites  de 
l’os  ’aiffent  entre  elles  tin  vide  affez  confide- 
rable.  Ce  femur  eft  reprefente  fur  la.  premiere 
planche. 

En  parlant  de  la  fenfibilite  des  os,  M.  Blu- 
mmbach  s ’exprime  ainfi  :  «  Je  n’ai  jamais  pu  de- 
couvrir  de  iilet  nerveux  qui  s’ihfinue  dans  IcS 
os,  &  encore  moins  dans  la  meeile.  Des  expe¬ 
riences  faites  fur  les  animaux.,.  pour  connoitre 
la  pretendue  fenfibilite  des  os  ,  je  n’ai  obtenU 
que  des  refill tats  incertains  &  peu  decififs ;  & 
cedes  que  j’ai  entreprifes  fur  les  bommes  dnt. 
etd  abfolument  contraires  a  cette  pretention, « 
Nous  remarqnerons  ace  fujet  que  la  fenfibilite 
des  os  n’eft  peut-etre  qu’un  etat  maladif  ,  & 
qu’eiie  ne  fe  mamfefte  que  dans  certaines  eir- 
tonftances.  -  , 
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Le  principal  ufage  de  la  moelle  eft  de  pe- 
netrer  les  os  d’une  fubftance  huileufe,  qui  leur 
donne  une  certaine  folidite  ,  &  les  rend  moins 
caflalis  ,  en  meme  temps  qu’elle  augmente  leur 
^lafticite :  elle  produit  cet  effet  en  fervant  de 
lien  entre  la  terre  calcaire,  l’acide  phofphori- 
que  &  la  gelee  animate. 

L’auteur  admet  deux  efpeces  de  cartilages , 
dont  les  uns  s’offifient  ,  &  les  autres  reftent 
toujours  dans  le  meme  etat.  L’utilite  principale 
de  ces  derniers,  eft  de  faciliter  le  mouvement 
des.  os,,  foit  en  s’interpofant  (Implement  entre 
leurs  furfaces.  ,  foit  a  l’aide  d’un  mecanifme 
partieulier,  comme  dans  la  ftrufture  du  tho¬ 
rax,  &c.;  ou  bien  de  fervir  d’intermede  elafti- 
que  dans  les  cas  de  forte  comprefllon ,  ou  enfin 
de  former  un  moyen  d’ union  entre  certains  os. 

La  feconde  partie  eft  confacree  a  la  defcrip- 
tion  des  os.  La  touche  de  l’auteur  eft  energi- 
que ,  &  fes  defcriptions  pittorefques ;  mais  ce 
qui  rend  fon  travail  plus  precieux  c’eft  qu’il  a 
ajo>nte  dans  les  notes  des  obfervations  tres-in- 
tereffantes  d’anatomie  comparee. 

11  nous  eft  impoffible  d’entrer  dans  aucun  de-? 
tail  analytique  de  cette  partie.  Nous  ferons  feulet- 
meht  mention  d’une  ou  deux  remarques ,  comme 
nous  avons  fait  an  fujet  de  la. premiere;  M.' 
Blumeribach  recommit  dans  les  dents  tro  s  fortes 
de  fubftances ;  favoir,  i“.  la  fubftance  offeufe; 
■X  \  1’email ;  &  3  \  la  fubftance  cornee ,  laquelle 
fe  diftingue  facilerhent  des  autres.  Elle  revet 
les  racines  des  dents  ,  fur-tout  a  leurs  extremi¬ 
ties;  c’eft  la  plus  molle  de  toutes,  demi-tranf- 
parente  ,  comme  une  lame  mince  de  corne ,  & 
qui  differe  ericbre  des  autres  par  fa  couleur 
jaune ,,  laquelle  lui  eft  particuliere.  En  la  roftt- 
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pant ,  elle  eft  d’un  brillantmat  a  fa  caflure  ,  fans 
aucun  tiffu  fibreux. 

MM.  Camper  6 i  Simmons  ont  penfe  qu’on 
pourroit  regarder  la  couleur  blanc-de-lait  des 
dents  comme  tin  figne  afliire  de  la  pulmonie. 
Cependant  M.  Ried  declare  que  Fexperience  n’a 
pas  confirme  cette  aflertion.  M.  Blumenbach  a 
pqrt£  une  attention  particuliere  a  cette  circon- 
ftance ,  &  il  a  teconnu  par  une  obfervation 
teiteree  ,  que  differens  poitrinaires  n’ont  jamais 
eu  les  dents  de  cette  blancheur ,  durant  tout  le 
cours  de  leur  maladie,  tandis  que  d’autresper- 
fonnes  les  ont  eues  couleur  de  lait ,  fans  avoir 
les  poumons  attaques.  II  a  fur-tout  rencontre 
ce  phenomene  dans  les  fujets  qui  avoient  fait 
up  ufage  prolonge  des  gouttes  de  Haller ,  ou  de 
quelque  autre  remede  acide.  Des  experiences  fai- 
tes  avec  des  dents  arrachees ,  I’ont  ttieme  con- 
vaincu  que  quelque  jeunes  qu’elles  foient ,  elles 
prennent  la  blancheur  du  lait  ,  lorfqu’on  les 
laifle  tremper  un  certain  temps  dans  de  l’elixir 
de  Mynficht ,  ou  dans  celui  de  Dippel. 

Les  planches  qui  accompagnent  cet  ouvrage, 
ont  ete  deffinees  par  M.  le  profeffeur  Camper, 
ce  favant  &  celebre  academic: en ,  &  gravies 
fous  fon  infpeftion  ,  par  M.  Reinier  Vinkelcs  ,  a 
Amfterdam.  Les  principaux  objets  qu’elles  re- 
prdfentent,  font  les  faces  inferieures  du  crane, 
l’interieur  des  mains  &  la  plante  des  pieds.  Les 
os  de  ces  dernieres  parties  font  fepares  les  uns 
des  autres,  &  places  dans  une  fituationqui  per- 
met  d’en  voirtoutes  les  faces,  &  de  les  raflem- 
blet  en  idee  dans  leur  union  naturelle. 

Cet  ouvrage  fait  un  honneur  infini  al  M,  Blu¬ 
menbach,  &  merite  un  accueil  diftingue  des  ana- 
tomiftes. 
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Traite  d' anatomic  &  de  phyjio logic ,  avec 
des  planches  coloriees ,  reprefentant  au 
nadir  el  les  divers  organes  de  I'homme 
&  des  animate  x ,  dedii  au  Roi  ;  par 
M.  Ficq  d’ AzYR,docleur-regent,  & 
ancien  profejjeur  de  la  Faculte  de  rai¬ 
ded  ne  de  Paris ,  de  /’  Academic  royale 
des  fciences  ,  fecretaire  perpituel  de  la 
Societe  royale  de  medecine ,  &c.  &c. 
Tome  1.  A  Paris ,  de  Vimprimerie  de 
Frang.  Ambr.  Didot  Paine,  1786; 
trh-grand  in  fol.  (Troifieme  Jivrai- 
fon.)  Prix  ig  liv.  16  f.  3  den. 

8.  En  annongant  (<t)  les  deux  premieres 
livraifons  du  fuperbe  tableau  anatomique  que 
M.  Vicq-d’Ayr  a  congu  ,  &  qu’il  execute  avec 
tant  de  courage  .&  de  iagacite  ,  nous  ne  nous 
fortunes  occupes  qua  en  faire  connoitre  le plan 
&  l’ordonnance., 

Comme  la  ti  oifieme  livraifon ,  qui  vient  de 
paroitre,  termine  la  topographie  du  cerveau  de 
i’homme  ,  nous  allons  la  parcourir  avec  nos 
lefteurs ;  de  cettg  maniere  ils  fentiront  bien 
mieux  toute  l’etendue  &  tout  le  prix  des  re- 
cherches  du  favant  anatomifte. 

Les  planches  diftribuees  dans  ces  trois  livrai- 

£4)  Journal  de  Medecine  ,  janvier  1787 ,  tom. 

Ixx,  pag.  159, 
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fons,  font  au  notnbre  de  19.  Finies  avec  tant 
de-foin,  ces  planches  auroient  perdu  une  partie 
de  leur  nettete  par  l’addition  des  lettres  ou.chif- 
fres  neceffaires ,  fouvent  en  tr£s-grand  nombre, 
pour  [’explication  des  figures.  Afin  d’eviter  cet 
inconvenient ,  on  a  ajoute  a  chaque  planche 
coloriee  une  autre  planche  ou  ne  fe  trouve  que 
le  trait ,  fur  lequel  font  diftribues  &  les  chiffres 
&  les  lettres  de  renvoi.  On  voit  par-la  que 
chaque  planche  eft  double. 

Elies  font  toutes  rangees  dans  l’ordre  de  la 
difteftion  ,  c%ft-a-dire  qu’elles  prefentent  les 
parties  comme  elles  font  decouvertes ,  toujours 
en'  avangant  de  la  circonference  vers  le  centre  , 
avec  les  formes  &  la  grandeur  naturelles. 

La  premiere  planche  reprefente  la  dure-mere 
telle  qu’on  la  voit  aprks  en  avoir  fepare  la 
calotte  ofleufe  flu.  crane  ;  on  y  apercoit  prin- 
cipalement  les  arteres  de  cette  membrane,  & 
on  decou  re,  au  travers  de  fes  feuillets,  les 
circonvolutions  du  cerveau  &  ies  vides  qui  les 
fepare rt ;  on  y  obferve  aufli  le  linus  longitu¬ 
dinal  ftiperieur ,  &  une  portion  de  l’hemifphfcre 
cerebral  e  du  cote  oppofe. 

11  y  a  fur  cette  planche  quelques  autres  figu¬ 
res  qui  reprefentent  des  portions  de  la  dure- 
mere. 

II  n’exifte  aucune  planche  (  obferve  M  Vicq- 
d'A^yr) ,  dans  laquelle  la  dure-mere  &  fa  demi- 
tranfparence  aient  ete  bien  exprimees  ,  &  oil 
l’on  aper^oive ,  avec  le  ton  de  couleur  conve- 
nable ,  les  circonvolutions  du  cerveau  ail  tra¬ 
vers  de  cette  membrane  ,  fi  l’on  en  excepte 
peut-etre  la  fig.  2'  de  la  planche  V  de  Bliloo , 
&  la  planche  II  de  M.  Mayer  ,  oft  une  moitid 
du  cerveau  eft:  vue  de  cette  manure  au  travers 
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de  la  dure-mere  ,  qui ,  dans  cette  planche  ,  eft 
depourvue  de  vaiffeaux. 

La  deuxieme  reprefente  ,  en  deux  figures ,  les 
vaiffeatix  du  pericrane  &  ceux  de  la  dure-mere. 
Le  fujet  eft  un  enfant  de  Huit  mois  de  con¬ 
ception. 

Ces  deux  figures  ont  pam  tres-dignes  d’etre 
confervees ;  elles  ont  ete  peintes  par  Jean  L’ Ad¬ 
miral,  d’apres  des  pieces  injeftees  &  preparees 
par  le  celebre  Ruyfch. 

Les  perfonnes  inftruites  en  anatomie  ,  celles 
m§me  qui  cultivent  l’art  du  deffirf  &de  la  gra¬ 
vure  ,  favent  ( dit  M.  Vicq-d’A^yr')  combien 
le  tres  -  petit  nombre  de  planches  publiees  par 
L’ Admiral,  font  juftement  celebres  &  recher- 
chees  ;  elles  font  en  effet-  tres-precieufes  par  la 
maniere  dont  l’auteur  les  a  finies  &  coloriees ; 
elles  fe  vendent  tres-cher ,  &-  font  tr&s  -  rates. 
Les  deux  figures  que  j’ai  empruntees  de  L’ Ad¬ 
miral  ,  font  celles  de  fa  colleftion  que  je  pre- 
fere  ;  le  ton  des  autres  eft  trop  rembruni,  & 
les  details  y  font ,  en  quelques  points ,  un  peu 
confus. 

La  troifieme  reprefente  les  circonvolutions 
du  cerveau ,  telles  qu’elles  paroiffent  dans  l’etat 
naturel,  apres  que  Ton  a  enleve  la  dure-mere. 

L’artifte,  M.  Briceau  ,  a  defline  ces  circon¬ 
volutions  du  cerveau ,  avec  les  memes  nom¬ 
bre  ,  forme  &  volume  qu’elles  avoient  dans  le. 
cadavre  d’un  homme  age  de  trente-fept  tins, 

Peu  d’auteurs  (  obferve  le  favant  anatomifte) 
ont  bien  decrit  ces  circonvolutior.s  ;  il  y  en  a 
peut-etre'  encore  moins  qui  les  aient  bien  re- 
prdfentees  dans  leurs  planches.  Vefalc  eft  celur 
qui,  dans  les  deuxieme  &  ttoiCihme/ figuret  da  foil 
'livre  VII ,  en  a  le  mieux  exprime  la  forme:  U 
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les  a  montrees  recouvertes  par  les  veines  du 
cerveau  qui  les  cachertt  en  partie.  C’eft  pour 
eviter  cet  inconvenient  que  j’ai  fepareces  deux 
objets ,  &  que  j’ai  jeprefente  les  circonvolu- 
tions  feules  dans  ce  cahier ,  refervant  1’eXpofi- 
tion  des  veines  pour  etre  jointes  a  celles  des 
vaifieaux  &  des  finus  du  cerveau  en  general. 

La  quatrifeme  porte  deux  figures  :  l’une  re- 
prefente  une  coupe  du  cerveau  faite  a  la  hau¬ 
teur  du  corps  calleux ,  apres  que  la  dure-mere 
a  et!  renverfee  en  arriere ,  &  qu’on  a  detach! 
les  arteres  calltufes  ;  l’autre  reprefente  le  cen¬ 
tre  medullaire  d’un  des  hemifpheres  du  cerveau. 

Le  defaut  de  bonnes  figures  du  corps  cal¬ 
leux ,  a  determine  M.  Vlcq-d' A\yr  a  fairedef- 
finer  celle-ci. 

La  cinquifeme ;  le  corps  calleux  n’exifte  plus 
dans  celle-ci;  il  a  !t!  enleve  de  maniere  a  laif- 
fer  apercevoir  le  feptum  lucidiim ,  dont  les  la¬ 
mes  font '  ecartees  ;  les  plexus  choro'ides  fupe- 
rieurs ,  la  voute  a  trois  piliers ,  une  petite  par- 
tie  des  couches  optiques ,  les  corps  canneles  & 
les  cavites  digitales. 

Onprocede  toujoursdans  ces  planches,  comme 
dans  les  diffeflions,  de  haut  en  bas  ,  &fuivant 
l’ordre  'des  parties  qui  fe  recouvrent  mutuelle- 

Tous  les  details  de  cette  figure  font  impor- 
tans  a  etudier ,  parce  qu’ils  font  effentiellement 
lies  avec  ce  que  la  ftru&ure  du  cerveau  prefente 
de  plus  difficile. 

La  fixietne  :  cette  planche  difTere  de  la  pre- 
c!dente ,  ence  que  le  feptum  lucidum  a  ete  coupe 
le  plus  pr!s  qu’il  a  ete  poffible  de  la  voftte  a 
trois  piliers,  8c  en  ce  que  les  plexus  choro'ides 
ont  ete  enleves  pour  montrer  avec  plus  cle  net- 
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tetd  comment  les  veines  des  corps  ftries  for- 
tent  &  fe  d£gagent  entre  les  couches  des  nerfs' 
optiques  &  la  voute  a  trois  piliers.  On  voit  en¬ 
core  ici-  les  ventricules  fuperieurs  avec  leurs 
proloflgemens ,  dont  les  proportions  ne  font 
pas  les  memes  que  celles  de  la  planch  eV. 

La  feptieme  reprefente  un  grand  nombre 
d’objets.  On  fuppofe  que  Ton  ait  enleve  la  voute 
a  trois  piliers,  dont  on  montre  quelques  varia¬ 
tes;  on  aperqoit  alors  les  veines  de  Galien, 
les  plexus  choroides,  &  la  toile  vafculaire  qui 
eft  placee  entre  eux. 

Les  figures  de  cette  planche  font  au  nombre 
de  fept. 

La  huitteme  prefente  plufieurs  figures.  Dans 
la  premiere  ,  la  voute  a  trois  piliers  ,  la  toile  & 
les  plexus  choroides  ayant  ete  enleves  ,  les 
couches  optiques ,  les  corps  ftries ,  la  glande 
pineale  &  les  tubercules  quadrijumeaux  pa- 
roiffent  a  decouvert.  Le  cerveau  eft  coupe  ho- 
rizontalement  depuis  fa  partie  anterietire  juf- 
qu  a  la  region  pofterieure  des  couches  optiques. 
La,  ceft-a-dire  au  niveau  des  tubercules ,  qui 
terminent  pofterieurement  ces  memes  couches , 
ce  vifcere  eft  coupe  perpendiculairement  jufqu  a 
la  face  fupdrieure  du  cervelet.  Cette  face  eft  di¬ 
vide  dans  le  milieu ,  de  maniere  a  montrer  le 
fond  du  quatrifeme  ventricule  :  les  deux'  par¬ 
ties  laterales  du  cervelet  font  plus  eloigneesl’une 
de  l’autre  que  dans  l’4tat  nature!’;  il  en  eft  de 
meme  des  deux  couches  optiques  ,  entre  lef- 
quelles  on  voit  la  commiflure  mode  qui  leS"unit. 

La  planche  huitifeme  du  feptieme  fafcicule  de 
Haller ,  contient  plufieurs  details  femblables.  Le 
premier  projet  de  M.  Vicq-d’ A(yr  avoit  ete  de 
placer  ici  line  copie  exaiie  de  cette  planche  ; 
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mais  l’ayant  examinee  avec  un  grand  foin  ,  il 
s’eft  apergu  -qu’elle  etoit  defe&ueufe  foils  un 
grand  nombre  de  rapports  ;  il  lui  a  done  fallu 
faire  des  injedfions  8c  diverfes  preparations  ana- 
tomiques  ,  d’apres  lefquclles  a  ete  deffinee  la 
figure  premiere  de  celte  planche  huitieme  de  M. 
Vicq-d.’ A\yr.  En  la  comparant  avec  celle  de 
Haller,  on  verra  que  la  diftribution  vafculaire 
eft  la  meme ,  quant  au  fond ,  dans  les  deux  ; 
on  fe  convaincra  en  meme  temps  que  M.  Vicq- 
d’A{yr  a  fait  tons  fes  efforts  pour  donner  aux 
autres  parties  de  ce  deffin ,  de  l’exa&itude  &  de 
la  verite  ,  8c  qu’il'a  evite  plufieurs-  fames  effen-. 
tielles  que  l’on  peut  reprocher  a  celui  de  Haller. 

Dans  la  feconde  figure  de  la  planche  VIII  de 
M.  Vicq-d‘ A\yr ,  la  voute  a  trois  piliers  eft  re- 
jetee  en  arriere ,  Ja  toile  Sc  les  plexus  choro'i- 
des  font  detaches ;  il  refte  feulement  quelques 
fragmens  des.  ramifications  arterielles  Sc  vei- 
neufes  ,  8c  uae  coupe  horizontale  tres-fuperfi- 
-cielle  a  ete  faite  au  'bord  fuperieur  Sc  externe 
des  corps  ftries. 

En  expiiquant  les  diverfes  parties  de  cette 
figure,  M.  Vicq-cF Aqyr  fait  cette  obfervation ; 
N’eft-il  pas  contradidtoired’appeler  voute  a.  trots 
piliers,  un  organe  dans  lequel  on  tro.uve  con- 
ftamment  quatre  piliers  oil  colonnes ,  Sc  dont 
la  ppfition  eft  telle  dans  les  quadrupedes  ,  qu’il 
ne  peut  etre  compare  a  une  voute  ?  Ne  vau- 
droit-il  pas  mieux  le  defigner  fous  le  nom  de 
triangle  midullaire? 

Dans  les  figures  troifieme  ,  quatrieme  Sc  einr 
quieme  de  cette  meme  planche,,  eft  reprefentde 
la  face  inferieure  de  la  voute  a trois  piliers ,  ou 
triangle  medullaire,  avec  les  filets  ou  reliefs,  que 
Ton  clefigne  communement  fous  le  nom  de  lyre, 
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La  neuvieme  reprefente  le  cerveau  vu  en- 
deflus,  &  dans  dequel  le  corps  calleux  &  la 
voute  a  trois  piliers  etant  enleves ,  on  a  fait  au 
bord  externe  des  corps  Aries  une  coupe  dirig^e 
horizontalement  de  dedans  en  dehors ,  fans  por¬ 
ter  d’ailleurs  aucune  atteinte  a  labandelette  Ariee 
ou  t&nia  femi-circularis ,  ni  aux  couches  opti- 
ques.  Tout  le  reAe  de  la  mafle  cerebrale  eA 
coupe  au  meme  niveau. 

La  dixieme  reprefente  une  coupe  du  cerveau 
faite  immediatement  au-deffous  de  la  prece- 
dente ,  dont  elle  differe  en  ce  que  la  feftion 
des  corps  Aries. n’eA  pas  horizontale ,  mais  di- 
■  rigee  obliquement  de  dedans  en  dehors ,  &  de 
haut  en  bas.  Cette  preparation  montre  la  partie 
moyenne  de  ces  corps  dans  toute  fon  etendue. 

La  onzieme  prefente  une  coupe  plus  pro- 
fonde  que  la  precedente.  La  feflion  eA  faite 
auffi,  fuivant  un  plan’ oblique  de  haut  en  bas, 
&  de  dedans  en  dehors ;  mats  une  partie  des 
nerfs  optiques  eA  comprife  dans  cette  feftion. 
Elies  ont  dte  coupees  quelques  lignes  au-deffus 
de  la  commiflure  anterieure ,  dont  le  develop- 
pement  fe  trouve  dans  la  p.lanche  fuivante. 

La  douzieme  reprefente  une  coupe  horizon- 
tale  du  cerveau ,  faite  au  -  deffus  &  au  niveau 
.des  deux  commiffures  ,  de  maniere  a  montrer 
celle  qui  eA  poAerieure  ,  le  developpement  de 
celle  qui  eA  anterieure ,  &  Je  fond  du  troifieme 
ventricule. 

La  treizifeme  reprefente  une  coupe  du  cer¬ 
veau  faite  en-deflus  &  a  la  hauteur  des  deux 
commiffures,  mais  dans  laquelle,  aulieudefui- 
vfe  le  plan  des  prolongemens  lateraux  de  la 
commiflure  anterieure , .  on  a  etendu  la  fe&ion 
obliquement  &  plus  profondement  fur  les  cotes. 
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La  partie.  moyenne  des  commiflures  fe  voit  dans 
cette  planche  eomme  dans  la  treizieme ,  mais 
les  parties  laterales  de  la  coupe  qui  y  font  de- 
crites  ,  font  placees  au-deffous  de  celles  de 
cette  meme  planche.  • 

On  trouve  dans  la  planche  dixi&me  de  la 
nevroLogie  de  VieuJJens ,  des  details  analogues  a 
ceux  que  donneM.  Vicq  d’Aqyr;  &  c’eft  apres 
avoir  recherche  long  -  temps  la  preparation , 
d’apr&s  laquelle  Vieujfens  a  dirige  fon  travail , 
que  M.  Vicq  d’A{yr  a  fait  la  coupe  dont  il  rend 
compte  ici.  Le  refultat  de  fes  obfervations  dif- 
fere  de  celui  que  Vieujfens  a  tire  des  fiennes. 

La  quatorzieme  planche  contient  cinq  figures. 

On  aper£oit  dans  la  premiere  les  corps  ftries, 
les  couches  optiques ,  fine  variete  de  la  bande- 
lette  ftriee  ou  ttenia  femi-circularis  ,  le  troifieme 
ventricule  tres-ouvert,  la  glande  pineale,  la  lame 
m Wullaire  du.  cervelet ,  improprement  appelfie 
valvule  du  cerveau ,  &  une  coupe  ,dn  cervelet. 

On  voit  ,  dans  la  feconde  figure  ,  une  couche 
optique ,  &  une  portion  du  corps  ftrie  du  cote 
droit. 

Dans  la  troifieme,  font  reprefentes  les  cou¬ 
ches  optiques  &  une  partie  des  corps  ftries  & 
de  la  commiffure  anterieure.  v 

La  quairietne  reprefente  fine  coupe  verticale 
faite  de-  devant  en  arriere  le  long  de  la  partie 
interne  de  la  couche  optique  &  des  corps'ftries. 

La  cinquieme  montre  une  coupe  du  corps 
ftrie  ,  faite  perpendiculairement  de  devant  en 
arrifire  vers  la' partie  externe  ,  dans  l’endroit  ou 
ces  corps ,  confidents  de  haut  en  has ,  ont  le.  plus 
d’etendue.  •>■■■■  . 

'  La  quinzifime  fait  voir  le  triangle  rrtedullaire 
ou  voute  a  trois  piliers  ,  &  la  Bandeiette  de 
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l’hypocampe  ou  corps  borde  (  corpus  fimbria - 
turn)  ,  le^  grand  hypocampe  lui-meme  oii  corne 
d’Ammoh ,  &  fa  portion  corticale  ou  godron- 
tiee  dan§  leur  entier  i,  -avec  une  partie  des  de¬ 
convolutions  profondes  qui  leur  fervent  de 
plancher.  •  d 

«  Pour  faire  cette  preparation  qui.  offre  des 
details  curieux,  it  faut’,  dit.  M,  Vicq-d’A{yry 
decouvrir  les'  corps  ftrids,  les  couches  optiques,. 
la  glande  pineale  ,  &  les  tuberciiles  quadriju- 
meaux.  Alors  ,  apres  avoir  renverfe.le  triangle; 
medullaire  en  arriere  ,  on  detache  la  partie  po- 
fterieure  des  couches  optiques  de  tout.es  fes  ad- 
herences,  on  la  fouleve  fortement,  &  on  fe- 
pare  tout-a-fait  cette  maffe  du  cerveau,  en  cou- 
pant  un  peu  obliquement  de  devant  en  arrive 
dans  Tepaiffeur  de  la  protuberance  annulaire  , 
&  en  dirigeant  la  feftion  vers  l’origine  des.nerfs 
de  la  troili&me  paire.  II  faut  auffi  enlever  toute. 
la  portion  du  cerveau  qui  remplit  les  foffes  an- 
terieures  du  crane ,  &  qui  recouvre  ,1a  felle  tur- 
cique.  Ce  precede  eft  le  feul  qui  me  paroiffe 
convenable  pour  mettre  a  decouvert  toute  l’e- 
tendue  des  hypocampes  &  de  leur.  ban.dele.tte. » 

La  feizieme  reprefente  la  face  inferieure  du 
cerveau  :  on  y  apergoit.  les  circonyolutions 
moyennes  &  pofterieures  de  ce  vifcere,  que  le 
cervelet  cache  lorfqu’on  ne  l’a  point  enjeve. 

«Pour  avoir  une  bonne  idee  de  ce  deflih,. 
on  doit-  faire  attention  aux  details  fuivaris.  1 
<i  Que  1’on  imagine  le  cerveau  degage  de  fes 
adhererices,  hors  de  la  boite  ofleufe  du  crane, 
&  yu  par  fa  bafe  qui  eft.  ici  fupp.ofee  en  deflits. 
Pour  faire  cette  preparation ,  j’ai  releve  le  cer¬ 
velet  .  ie  l’ai  norte  de  derriere  en  devant .  &  ie 
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au-deffous  de  la  Tame  medullaire ou  valvule  de 
Vieufikns.  Dans  cette  fituation  forcee  on  voit 
la  partie  pofterieure  du  corps  calleux  &  du 
triangle  medullaire.  La  glande  pineale  eft  di- 
rigee  en  has ; ;  les  tubercules  quadrijumeaux  font 
difpofes  de  forte  que  ceux  qui  font  inferieurs 
dans,  la  pofition  naturelle  deviennent.  iei  fup6- ' 
rieurs.  La  partie  cintree  de  la  lame  medul¬ 
laire  ou  valvule  de  Vieujfens ,  qui  eft  placee 
en-deffus  3  doit  ici  fe  voir  en-deflous.  Les- 
deux  circonvolutions  cerebrales  qui  repondent 
au  grand  hypocampe,  font,  iei  plus  ecartees  que 
dans  l’etat  naturel  ;  elles  font  plus  de  faillie , 
&  il  eft  plus  facile  de  les  obferver. » 

La  dix-neuvi&me.  a  Les  objets  que  prefente 
cette  planch  e  font  tres-importans  a  connoitre, 
dit  l’habile  anatomifte ;  elle  eft  deftinee  a  faire 
voir  la  bafe  du  cerveau&  lesnerfs  qui  en  for- 
tent.  II  ne  faut  pas  croire ,  comme  quelques- 
uns  l’ont  avance  ,  que  les  nerfs  naiflent  des 
membranes  de  ce  vifcere  :  tous  font  fournis 
par-divers  amas  de  fuhftance  blanche,  dont  il 
eft  neceflaire  de  bien  determiner  la  forme, » 

Les  nerfs  different  dans  leur  origine  araifon, 
1°.  de  leur  confiffance ;  2°.  de  la  region  d’oii 
ils  fortent;  30.  des  racines  plus  ou  moins  pro- 
fondes  qu’ils  jettent  dans  l’interieur  de  la  fub- 
ftance  medullaire ;  40.  des  filets  dont  ils  font 
formes  &  de  la  difpofition  de  ces  filets ;  5  °.  de 
leur  direction  dans  le  lieu  de  leur  origine;  6°.  de 
leur  groffeur,  7".  de  la  place  qu’ils  occupent. 

u  En  les  confiderant  dedevant  en  arrieredans 
la  bafe  ducerveau,  on  leur  a  donne,  obferve 
M .  Vicq  d’j4%yr,  les  noms  de  premiere,  deuxieme, 
troifi&me  ,  quatrieme. ,  cinquieme  ,  fixieme, 
feptifeme,  huitieme ,  neuvieme  &  dixibme  paires. 
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Mais  les  progrfes  de  I’anatomie  ne  perrnetten: 
plus  que  cette  nomenclature  fubfifte : 

x°.  Parce  que  fous  le  nom  de  feptieme  paire , 
on  comprend  deux  nerfs  trks-differens  -1’un  de 
l’autre,  favoir,  le  nerf  auditif  ,  &  le  nerf  com¬ 
municant  de  la  face ,  ou  facial. 

2°.  Parce  qu’on  rapporte  egalement  a  la'hui- 
tieme  paire  deux  nerfs ,  qui  font  la  paire  vague 
&  le  nerf  gloffo-pharyngien. 

3“.  Parce  que  la  dixi&me  paire  a  tous  les  ca- 
rafleres  des  nerfs  cervicaux. 

Comme  il  faut  une  reforme  dans  la  nomen¬ 
clature  ,  M.  Vicq  propofe  la  fuivante ,  dont  il  fe 
fervira  dans  le  cours  de  fon  ouvrage. 

Les  nerfs  olfaftifs . .  Premiere  paire  de 

W  illis  &  des  modernes.  1 

Les  nerfs  optiques . Deuxi'eme  paire 

de  Zfillis  &  des  modernes. 

Les  nerfs  oculo-mufculaires.  Troifeme  paire 
!  de  fd7  illis  &  des  modernes. 

Les  nerfs  pathetiques.  .....  Qiiatrieme paire, 
ou  nerf  pathetique  de 
Jf7 illis  &  des  modernes. 

Les  nerfs  trijumeaux . Cinquieme  paire 

de  illis  &  des  modernes. 

Les  nerfs  abdufteurs  de  I’ceil .  Sixieme  paire  de 
^illis  &  des  modernes. 

Les  nerfs  auditifs. . .  Portion  mollede 

la  feptieme  paire  des  modernes. 

Le  nerf  facial . Portion  dure  de 

la  feptieme  paire  des  modernes. 

Le  nerf  gloffo-pharyngien...  Filet  fuperieur 
de  la  huiticme  paire  de  JVillis 
&  des  modernes. 
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Le  nerf  vague . . -.  ;  .  Huitieme  paire 

de  Lillis  &  des  modernes. 

Le"  nerf  fpinal . Le  nerf  dccefi* 

foire  dc  la  huitieme  paire. 

Le  nerf  lingual . . .  Neuvieme  paire 

de  /f  illis  &  des  modernes. 

Le  nerf  fous-occipital . Dixieme  paire 

de  - fit?' illis  6>  des  modernes. 

II  y  a  fur  cette  planche  dix-feptieme ,  deux 
figures. 

La  premiere  reprefente  la  bafe  du  cerveau, 
dont  on  a  enleve  les  vaifleaux ,  8t  dont'  on  aper- 
90k  les  nerfs  dans  leur  fituation  naturelle. 

Le  cerveau  d’apres  lequel  ce  deffin  a  ete 
fait ,  dtoit  celui  d’un  jeune  homme  age  de  vingt- 
quatre  ans  &  demi  ,  &  qui  4toit  mort  d’une 
caufe  violente ;  de  forte  que  ce  vifcere  etoit 
ferrne ,  &  n’avoit  fouffert  aucune  alteration.  II 
eft  reprdfentd  a  vec  toutes  fes  dimenfions  &  pro¬ 
portions  mefurees  au  compas. 

Dans  la  deuxi'eme  figure  le  nerf  olfa&if .  eft 
rejete  en  dedans  pour  faire  voir  fa  face  fupe- 
rieure  &  le  fillon  du  cerveau  fur  lequel  le'  nerf 
eft  applique. 

La  dix-htiitieme.  M.  Vicq-d' A^yr  ayant  pro- 
mis  d’admettre  dans  fa  belle  colle&ion  celles 
des  planches  pu'bliees,  avant  les  fiennes  qui  lui 
paroitroient  affez  exaftes  pour  remplir  fes  vues  , 
il  a  fait  graver  cette  dix-huitieme,  qui  appar- 
tient  a  M.  Satmmerring ,  auteur  du  Traite  de. 
bafi encephali ,  &c.  Gottingce ,  in-40,  1778,  tab.  ij, 
pag.  1774. 

Onvoit  dans  cette  planche  une  grande  par- 
tie  de  la  bafe  du  cerveau  ,  ddpouill£e  de  fes  mem¬ 
branes,  &  de  fes  vaiffeaux.  On  a  auffr  enleve 
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une  pattie  des  lobes  moyens ,  ■&  les  lobes'  po- 
fterieurs  en  entier,  pour  moiitrer  la  partie  po- 
ft4rieure  des  couches  optiques,  les  trattus  opti- 
ques  ,  &  la  partie  inferieure  du  fillon  de  Syl¬ 
vius.  La  face  inferieure  dp  cervelet  y  eft  auffi 
deffinee  avec  fes  acceffoires. 

Cette  figure  peut  etre  regardee  comme  le 
complement  de  la  precedente. 

Elle  n’eft  pas  colori4e. 

La  dix-neuvieme.  Cette  planche  deftinee  a  faire 
voir  les  arteres  de  la  bafe  du  cerveau ,  prefente  les 
memes  objets  que  la  planche  premiere  du  feptieme 
fafcicule  de  Haller.  «  Mon  premier  projet,  dit 
M.  V'icqd'Aqyr ,  avoit  meme  ete  de  placer  ici 
une  copie  de  cette  planche  avec  quelques  cor- 
re&ions  que  je  re^ardois  comme  indifpenfables ; 
mais  ayant  injefte,  dans  un  grand  nombre  de 
jeunes  fujets,  les  arteres  de  la  bafe  du  cerveau, 
&  les  ayant  fait  deffiner  enfuite ,  je  me  fuis 
aperyu  que  j’avois  conferve ,  dans  les  diffe- 
rentes  pieces  qui  fervoient  a  mes  recherches , 
plus  de  vaiffeaux  qu’on  n’en  voit  dans  le  deffin 
/de Haller-,  ayant  d’ailleurs.reflechi  que  prefque 
tout  ce  qui  concerne  les  nerfs  &c  la  bafe  du  cer¬ 
veau  eft.vicieux  dans  cette  planche ,  je  me  fuis 
determine  a  en  publier  une  nouvelle. 

A  la  fin  de  chaque  caliier ,  M.  Vicq  d’Aqyr 
a  mis  des  obfervations  fur  les  planches  dans 
lefquelles  on  a  reprefente  a  diff4rentes  epoques 
les  parties  du  cerveau  dont  il  vient  de  s’oc- 
cup.er, 

II  examine  ces  planches ,  il  les  compare  les 
unes  avec  les  autres ,  il  les  juge,  il  les  apprecie. 
Ce  morceau  nous  donne  l’hiftoire  des  progres 
de  l’anatomie  du  cerveau.  Combien  d’ouvrages 
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11  lui  a  fallu  confultet  !  quelle  etendue  de  con- 
noiffances  anatomiques  il  falloit  avoir  pour  pro- 
ceder  a  cet  exarnen  I  quelle  fagacite  pour  re¬ 
connoitre  des  erreurs  a  cote  de  defcriptions 
fideles  1  quelle  ardeur,  quelle  conftance  pour 
np  point  fe  rebuter  dans  un  travail  ft  difficile  ! 
mais  quelle  recompenfe  flatteufe  va  obtenir , 
difons  mieux,  a  deja  obtenue  M.  Vicq-cf A%yr3 
puifque  d’un  accord  unanime  fon  nom  eft  au- 
jourd’hui  place  a  cote  de  ceux  des  plus  illuftres 
anatomiftes  1  - 

De  vafis  cutis  &  inteftiiiorum  abforben- 
tibus ,  plexibufque  lymphaticis  pelvis 
humanse  ;  annotationes  ariatomicse  , 
cum  iconibus.  Au&ore  J.  G.  Haase  ; 
in-folio  de  dix  feuilles,  A  Leipjick , 
che{  Junius,  1786. 

9.  .Le  fyfteme  des'vaiffeanx  abforbans  fait 
aujourd’Hui  un  objet  principal  de  l’etude  des 
anatomiftes,  &  tout  concotlrt  a  protiver  qu’d 
eft  digne  d’une  attention  particu liere  &  des  re- 
chercnes  les  plus  exafles;,  relativement  a  l’im- 
portance  dont  11  eft  dans  1’economie  animate. 
Ce  ne  fera  qu’apres  avoir  acquis  une  connoif- 
fance  fuffifante  de  ce  fyfteme  qu’on  pourra 
rendre  compte  d’un  grand  nombre  de  pheno- 
mene’s:  qui  fe  prefentent  ,  foit  dans  Tetat  de 
fante ,  foit  dans  l’etat  de  maladie ,  &  qu’il  eft 
impoffible  d’expliquer  afluellement  d’une  ma¬ 
nure  fatisfaifante.  M ,  Haafe  paroit  s’etre  atta¬ 
che  particulterement  a  cette  brauche  de  l’ana- 
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tomie ,  &  fes  efforts  iemblent  avoir, ..etd  cou- 
ronnes  du  fucces.  11  a  injedte  avee.du.  vif  argent 
jufque.  dans  leur  origine  les  vaiffeaux  ahfor- 
bans  qui  partent  du  refeau.  de tMalpighi,  ,&  il 
a  obferve  que  dans  les  fujets  .gras:  Leurs:  parois 
font  plus  delicates .&  qu’on  re-uffit  plus  diffi-. 
cilement  a  les  remplir  que  dans  les  vieux ,  chez 
lefquels  il  eft  quelquefois  parvenu  a  injedler  les 
■vaiffeaux  abforbans ,  en  meme  temps  que  les 
yaiffeaux  fanguins.'  11  n’eft  guere  poffible  de 
prefenter  une  aualyfe  fuivie  d’un.ouvrage  de 
cette  nature.  Nous  en  extrairons  feulement 
q.uelques  remarques'  propres  &  donner  une.  le- 
gere  jdee  de  cet  ecrit ,  partage  en  deux  fedHons, 
dont  la  premiere  eft  confacree  a  la  description 
des  differens  vaiffeaux  qui  par  leur  reunion 
forment  le  fyfteme  abforbant ;  &  la  feconde 
aux  recherches  fur  le  mouvement  du  chyle  & 
de  Ja  lymphe,  comme  aulli  fur  la  ftrudture 
&  les  fondfions  des  glandes  conglobees. 

L’auteur  a  lid  a  la  region  inguinale  un  vaif- 
feau  injedld  avec  du  vif  argent ,  &  en  repouf- 
faiit  dune  de  ces  ramifications  ce  mdtal , . il  a 
rempli  les  vaiffeaux  abforbans  les  plus  delids 
de  la  peau;  11s.  formoient  un  refeau  femblable 
a-.celui  qui  recouvre  le  foie.  ;Apres  avoir  ob- 
ferve  que  ce  precede,  reu  flit  fur- tout  chez  les 
hydropiques,  M.  Haafe  obferve  que  les  refeaux 
compofes  de  vaiffeaux  abforbans:  fe  diftiaguent 
d’avec  ceux  qui  font  un-  tiffu  de  vaiffeaux  fan- 
guins ,  a  la.  prompts  reunion  des  pins  petites 
ramifications  en  branches  plus  confiddrables.  II 
penfe  que  la  ^rupture  de  -  quelque  vaiffeau  ab¬ 
forbant  peut  faire  naitre  l’hydropifie :  felon  lui, 
le  chyle  s’infinue,  dans  les  vaiffeaux  ladles  d’a- 
ptes  la  loi  des  tuy aux  capillaires,  M.  Haafe  ,  en 
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parlant  des  glandes  ,  adoptele  fentinient  de  M. 
Monro furleur nature,  c’eft-a-dire  qu’il  croit  avec 
ce  fa  van  t  anatomifte,  que  les  glandes  conglo- 
hees  ne  font  autre  chofe  qu’un  tifTu  vafculeux , 
dont  l’ufage  eft  de  meler  a  la  lymphe  un  liquide 
qui  l’atteriue  &  la  difpofe  a  la  fecreiion ,  8tc. 


Inftitutiones  phyfiologicse  :  Injlitudons 
de  phyjiologie  ;  par  M.  B LUME  N - 
BACh  ,  profeffeur  de  medecine  en  I'uni- 
verfite  de  Gottingue.  A  Gottingue ,  che%_ 
.  Dieterich ;  a  Strasbourg  ^che^  Koenig, 
•  tySy.  In-  8°  deii\  pag. 

to.  G’eft  un  manuelde  phyfiologie  qui  con- 
tient  fommairement ,  avec  l’ancienne  do&rine 
toutes  les  decouvertes  modernes. 


Hippo  crate,  des  airs,  des  eaux,  des  lietix , 
verfion  litter ale  du  grec ,  redigee  d'aprls 
,  le.  uxte  vulgaire  ;  par.M.  Magnan, 
medecin  ordinaire  du  rot,  fervant  par 
Sjuartier ,  docteur  en  I'univerfite ,  & 
correfpondant  de  la  Societe  royale  des 
fciences  de  Montpellier ,  du  college  &■ 
de  I’academie  des  fciences ,  belles- 
lettres  &  arts  de  Marfeille,  correfpon¬ 
dant  de  la  Societe  royale  de  medecine. 


14S  Hygiene. 

■  A  Paris  ,  de  Cimprimerie  de.  la  veuve 
Heriflant,  rue  neuve  Notre- Dame  ; 
&  fe  trouve  rue  Saint-  Andre-dts- arcs  y 
n°  8n  •  &  che^  Croullebois ,  lib  r  air e  , 
17  87;  vol.  in~8°  de  ^5  pages.  Prix 
troche  a  liv.  8  f. 

n.Perfonne  n’a  mieux  connu  qu’Hippocrate 
l’empire  du  climat  fur  les  etres  organifes,  &  fon 
traite  de  acre ,  aquis  &  lock  fera  un  monument 
eternel  de  fa  philofophie  &  de  fis  vues  vaftes. 
M.  Map-nan ,  quia  une  connoiffance  tres-cten- 
due  de'  la  .langue  grecque ,  &.  qui  s’eft  profon- 
dement  penetre.des  precipes  de  cet  ancienme- 
decin ,  a  ete  choque  des  faufles  interpretations 
qu’on  a  donn£es  a  plufieurs  paffagesde  fon  traite  de 
acre,  aquis  &  lock.  II  a'  cru  que  le  meilleur  moyen 
d.e  les  redreffer etoit  de  l.e  traduire ,  en  con- 
fervant  les  formes  de  la  phrafe  grecque ,  &  lee 
tournures'  qui  luf  font  propres.  Ce  fytteme  de. 
tfaduffion’  pourra  bleffer  des  perfonnes  qui 
n’entreront  point  dans  les  vues  du  tradu&eur. 
£)’autres  peut-etre  ne  lui  fauront  pas  mauvais 
gre '  de  lelir  avoir  prefente  Hippocrate  aveo  fa 
phyfionomie  antique  &  de  leur  faire  voir  que 
la  confli.tution  &  la  marche  grammaticale  de  la 
lafigue  grecqiie  ne  seloigne  pas  de  celle  d<  la 
langue  fran^oife,  autantqu’on  pourroit  le  pen- 
fer.  1!  n’y  a  perfonne  en  effet  qui  ne  puiffe  en¬ 
tendre  cette  traduftion  oil  l’on  parle  grec  en 
fratVqois.  . 

,  Ce  qd Hippocrate  dit  .de  certains  Scythes ,  qui 
perdenq  lesJfacultes  generatrices  ,  avoit  femble 
fabtileux  pmeme  a  Haller ,  qui  paroit  avoir  mal 
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entendu  ces  paffages  ,  n’a  .rien.  de,  furp  tenant 
dans  l’ordre  dans  lequel  M.  Magnan  expofe  les 
idees  d 'Hippocrate ,  &  dans-  la  maniene  dont  il 
les  rend.  Un  climat  toujours  liumide  ,.n£buleux 
&  froid  3  une  equitation  continuelle  ,  ou  une 
vie  fedentaire  dans  des  chariots,  &  desplimens 
vifqueux  &indigeftes,  peuvent  tubs  bien ,  com  me 
le  dit  Hippocrate  ,  dans  certains  homines  d’ail- 
leurs  d’un  mauvais  temperament  ,.'  non-feule- 
.jment  detruire  la  faculte  de  fe  perpetuer  ,  mais 
encore  aneantir  les  facultes  intellect  uei  les.  Les 
Scythes,  qui  etoient  reduits  a  cet  ■  etat ,. etoient 
■femblables.aux  Cretins  du  Vallais  ,  &  M.  Mag/nm 
ne  fait  pas  difficulte  de  leur  donner  ce  nom. 
,11s  ont  en  effet  de  fi  grands 'rapports' ,  qu’on 
.avoit  pour  ces  Scythes  les  mem es  egards,  la 
meme  veneration  qu’on  a  dans  le  Vallais  pour 
les  Cretins.  C’eft  Line  chofe  bien  remarquable 
pour  l’hiftoire  de  l’efprit  hutnain ,  que  ce  re-' 
lpeft  que -les  peuples  fimples  ont  toaj'ohra  eu 
■pour  la  nullite ,  &  ce  iour.d’efprit  qui  Icur.a  fait 
croire  que 'des  etres  ftupides  etoient  fmgulie.  e- 
ment  agteables  a  la  Divinite.  On  pent  p  re  Ha¬ 
mer  que  de  tout  temps  les  homines  ont  fait  un 
fi  grand  abus  de  la  raifon  ,  qu’on  a  ete  deter¬ 
mine  a  penfer  que  l’innocence  s’etoit  reftigiee 
chez  les  imbecilles.  Les  Scythes  donnoient  le 
nom  de  divine ,  ,a  cette  maladic.  Hippocrate , 
fuperieur  aux  prejuges  vulgaires  ,  dit'  qu’elle  ri’a 
rien  de  divin ,  &  tache  d’en  donner  les  raifons 
phyfiques.  Cet  ancieri  medecih  ne  poiivoit  pits 
trouver  un  interprete  plus  eclaire  que  M.  Ma- . 
gnan ,  &  plus  capable  de  nous  expofer  fes  grands 
principes. 
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CaROLI  A  Linn£,  equitisaur.  de  flella 
polari,  archiatri  regii,  medic.  &botan. 
prof.  Upfal.  Acad.  Parif.  Upfal.  Hoi. 
Petropol.'  Berol.  Imper.  Lond.  Angl. 
Monfp.  Tolof.  Flor.  Edinb.Bern.  foe. 
materia  medica  per  regna  tria  naturae, 

-  fecundum  genera ,  differentias ,  fyno- 
nyma,  loca ,  durationes,  culturas,  no- 
mina ,  fimplicia,  praeparata ,  qualitates, 
modos,  potentias,  vires,  ufus,  compo- 
lita,  digefta.  Editio  quinta,-  auftior, 
curante  Jo.  Christ.  Daniel  Schre- 
bero  fer.  marggr.  Brand,  onold.  & 
culm,  a  corilll.  aul.  med.  & phil.  D.  & 
prof,  in  Academia  Erlang.  A  Erlan- 
gue ;  &  fe  trouve  a  Strasbourg  ,  che £ 
Amand  Koenig;  a  Paris ,  che ^  Croul- 
lebois ,  libraire  ,  rue  des  Mathurins  , 
n°  gz;  grand  in-8 °,  <j8j.  Prlx  4  liv. 
1 0  f.  broche. 

1  a.  Void  la  dnqui^me  Edition  de  la  matiere 
medicale  de  1  inner  La  premiere  parut  en  1749, 
irials  elle  ne  contenoit  que  le  regne  vegetal ; 
celle-d  renferme  dans  un  ordre  mediodique  les 
plantes ,  les  animaux  &  les  mineraux.  On  a  en 
peu  de  lignes  dans  cet  onvrage,  tout  ce  qq’il 
y  a  de  plus  elfentiel  a  connoitre  fur  chaque 
fubftance.  • 

x°.  Linne  explique  le  riom  fpedfique  qu’il» 
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donne  a  la  plante  ,  a  1’anicnal  ou  au  foflile,  . 
&  il  cite  l’ouvrage  oil  il  I’d  nomme  ainft.  On 
trouve  enfuite,  j. . .  v 

2".  Les  principaux  fynonymes ,  '  &  la  pre¬ 
miere  decouverte  -de-  chaque  efpece. 

30.  La  contree  qui  Pa  vu  naitre  ,  avec  une 
epithete  qui  determine  dans  le  regne  vegetal , 
fi'c’eft  une:  Herbe',  pu  un-  arbriffeau ,  ou  un  ar- 
bre;  ft  la  plante  eft  etrangere  ou  indigene;  ft 
elle  eft  annuelle ,  bifannuelle  ou  vivace  ;  ft  elle 
profite  bien  par  la  culture ,  ou-  s’il  faut  la  de- 
fendre  particulierement,du  froid  &  du  vent; 
enfin  ft  elle  eft  egalement  propre  a  tpute  forte 
de  climats. 

4°.  Le  nom  pharmaceutique ,  la  partie  qn’on 
emploie  ,  fa  preparation  &  fa  dofe. 

5,  La  qualite  ,  felon  qu’elle  fe  manifefteaux 
fens  ;  ft  elle  eft  ami; re  ,  aromatique ,  acide,  fti- 
ptique ;  ft, elle  eft  de  bonne  odeur,  fetide  ou 
inodore;  ft:  elle  eft  gommeufe  ,  refineufe  ou 
laiteufe.'  A  toutes  ces  notions  ,  Linni  indique 
encore  ft  la  qualite  de/ehaque  individu  eft  in-, 
certaine,  ou  ft  elle  eft  bien  conftatee  par  l’ex- 
perience  ;  s’ll  faut  en  ufer  avec  precaution  ;  ft 
on  l’emploie  rarement  ou  frbquemment ,  &  ft 
deft  dans  la  pharmdcie  ou  la  cuifi’ne. . 

6°.  Il  expofe  les  proprietes  &  les  effets 
de  chaque  fimple  lur  le  corps  humain  ;  s’il  eft 
purgatif,  ihnikiqiie ,  diuretique  ,  febrifuge. 

7°.  11  marque  les  maladies  pit  l’ori  s’eri  fert, 

8°.  Les  cbmpofitidhs  officinales  dans  lef- 
quelles .  entre  l’efpece  dont  il  parle. 

L’ouvrage  eft  termine  par  des'  tables  fort 
commodes. furies  genres,  les  noms  officinaux, 
G  iv 
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les  endroits  oil  fe  trouvent  chaque  fubftance, 
les  vertus  ,  les  maladies  ;  lien  n’efl:  omis  de  ce 
qui  peut  rendre  un  traite  de  matiere  medicale 
commode  &  utile. 

_On  trouve  auffi  cet  ecrit  a  la  librairie  acade- 
mique  de  Strasbourg, 


Differtatio  phyfico-medica  in  qua  de 
therapia  per  eleftrum  quaedam  propo- 
nuntur,  quam  gratiofi  medicorum  or- 
dinis  venia  fub  prsefidio  D:  Joannis 
Gottlob  Haasii,  anat.  &  chir.  P. 
P.  O.  facult.  med  affeff.  die  xxv  febr. 
M.  DCC.  LXXXy,  contra  diffentientes 
fuftinebit  ej.us  auflor  C II  r  I  s  T I A  N 
GoTTKOLD.F£LL£fi,med.  bacc. 

:  fa  z^pag.  non  compris  ta  dldi- 

tact  aux  magijlrats  de  Budljjln ,  ni 
le  programme  de  16  pag.  de  M.  JeAN- 
Ch ARLES  G EULER,  vice- chancelier 
actuel.  A  Leipjick ,  de  I'imprimerie  de 
Jacobteer,  1785. 

13.  On  ne  peut  pas  s’attendre  a  trouver  dans 
un  edit  academique ,  un  traite  complet  fur  un 
©bjet  .auffi  etendu  que  l’ele&ricite  medicinale ; 
mais  l’auteur  y  prefente  avee  beaucoup  d’eru- 
dition  les  fentimens  des  plus  celebres  partifans 
de  la  medicine  ele&rique  ,  indique  les  effets 
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quelle  peut .  produire  ,  fait  l’enumeration  des 
principales  maladies  contre  lefquelles.  'on  peut 
l’adminiftrer  avec  quelque  efpoirdeifucc&s ,  &. 
adapte  aux  maladies  &  aux  circon  ftanaes  1 1  es  dif- 
ferentes  manieres  d’eleftriler. 

Apres  avoir  donne  le  precis  hiftotique  d’e  . 
I’eleQxicite  medicale ,  &  rappele  differens  exem- 
ples  d’ele&ricite  animate  ,  lYl.  Feller  ,  pourprou- 
ver  l’influence  de  l’eleflricite  atmofpheriq'ue  fur 
le  corps  humain,  cite;  ces  fenfations:  particu-, 
lieres  qu’eprouvent  plufieurs'  perfonnes  avant, 
pendant  6c  apres  les  orages  ,  &affure  qu’il:con- 
noit  un  homme  dont  l’odotat  eft  aftez  fin- 
pour,  diftinguer  encore  le  lendemain  les  impref* 
lions  propres  du  fluide  eleffrique  i  dans,  une 
chambre  oil  l’on  a  fait  la  veille  des  experiences- 
av-ec  cet  agent,  . 

C’eft  de  l’aftion  ftimulante  de  ce'  fluide  fur 
•les  cadavres ,  que  l’auteur  part  pour  conclure.fort 
a&iyite  fur  le  vivant.  Nous  ne  le- fuivrons  pas 
-dans  le  detail  des  proprietes  qu’il .  en.  dedui.t  ;; 
ear ,  quoique  nous  le  trouvions  .trfes-lage  fur 
eet  article  ,  nous  ne  pouvons  pas  nous  drflft- 
.muler  que  les  adverfaires  de  Felefirkite  applir- 
quee  aux  maladies  lui  contefteront  encore  bieir 
des  propofitions.  I  Is-  ne  manqueront  point ,  par 
exemple  ,  de  fourire  a  cette  afferdon  que  l’ele— 

•  ftricite  introduite  dans  un  lit,  nuptial  l’a-- rendu 
fecond ,  apres  avoir  ete  fterile  ,  durant-dix  ans-p 

-  qu’il  adumpour  produire  ce  miracle  de-  Fifolsr 

d’y.faire  pafter  un  coudnftent'.eleftriqtie  am 

-  moment  ovi  les  deux  ipoux-  s’unlflbient  ^ils-fouii- 
ront  egalement  de  voir  rapporter  an  meme 

:  fecret  les  fecondatiotis  artificielles-  £s:-Grafamv 
dont  toute  l’Angletei-re  retentit  auj'ouofliuii.,  Mhiis 
klffons  l’auteur  attribuer  u.l-^leftfiisita'fegf-oC; 

.  Gv 
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fefTes ,  dont  les  medecins  deseaux,  dans  d’au— 
tres  circonftances  ,  font  honneura  leurs  fontai- 
nfis  ,  &  paffons  a  une  guerifon  qu’il  a  operee 
fur  nil  homme  attaque  d’une  paralyfie  fi  com-, 
plete  des  extre  mites  inferieures,  que  le  malade. 
-n’y  fentoit  pas  meme  les  plus  profondes  pi- 
qures  ;  les  jambes  etoient  d’ailleurs  excefllve- 
ment  enflees.  M.  Feller  s’eftfervi  pour  cet  effet 
d’utv  eleftrophore  de  26  j  polices ;  c’eft  par  fon 
moyen  qu’il  a  charge  la  bouteille  de  Leydc  , 
pour -exciter  les  commotions  qu’il  a  dirig^es  a 
travers  les  parties!  malades :  ce  traitement.  n’a 
produit  aucun  bien  pendant  la  premiere  femaine: 
continue  huit,  jours  de  plus  ,  l’enflure  a  com? 
mehce  a  fe  diffiper  ;  le  fentiment  &  le  mou- 
vement  font-  fevehus  pendant  la  troifieme  fe¬ 
maine,  &  au  bout  d’un  mois  le  malade  a  mar- 
che.  ..... 

Dansle  programme  M.  Gehler  fait  d’abordquel- 
ques  remarques  fur  l’influence  de  la '  mode,  meme 
en  medecine ,  &  examine  enfuite  fur  quels  fonde- 
menson  croit  pouvoir  etablir  l’ufage  de  ferrer 
le  ventre  aux  femmes  nouvellement  accouchees.' 
Soerhaave  pretend  que  fi  Ton  neglige  cette  pra¬ 
tique  ,  les  femmes  tombent  en  lipothymie , 
mdme  en  fyncope ,  ou  bien  qu’elles  font  agitees. 
par  des  convulfions ,  parce  que  le  fang  arteriel 
detourne  du  cerveau  &  du  cervelet  fe  precipite 
dans  les  vaifTeaux  relaches  de  l’abdomen.  M. 
Gehler  revoque  d’abord  en  doute  la  caufe  afli- 
gnee  par  Boerhaave ,  attribue  plutot  la  fource 
de  ces  aceidens,  (dans  la  fuppofition  qulls  fe 
prefentent  &  decoulent  du  derangement  de  la 
difiribntion  du  fang  )  a  l’influx  du  Jang  veineux 
du  cerveau  &  des  finus  de-la  tete,  dans  l’oreil- 
lette  ant^rieure  du  coeur,  &  examine  ertfuite 
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s’il  y  a  quelque •  apparence  quen  accordant  a 
Boerha.fi.ye  tout  ce  qu’il  demande  ,  la  conjlrittion  . 
do. ventre  foit  propre  a  remplir  les  yues,  qu’On, 
doit  fe,propofer,.M.  Gehlertobfyryz  enfuite  que 
ft  cetre  conftri&ion  n’a  pour  pbjet  qupdepre- 
venir  ou  de  guerir  1’evanouilTement  des  pou- 
yellespqcouch^es  j  elle  ne  .peut  e,tre.qu’irmdle; 
a  celles  qui  n’en  courent  aucua  rifque c’eft-a-r 
dire  au  plus  grand  nombre.  II  ajoute  qu’il  eft  phis 
que  douteux  qu’on  puiffe  faire  une  compreffion 
affez  forte  aux  femmes  menacees  ou  attaquees 
•de  ces  accidens ,,  pour  que  fon  effet  s’etende  juf-  . 
qu’aux'vaifteaux.dilateside  l’uterus. 

II  en  eft  autres  qui ,  pour  appuyer  la  necef- 
ftte  de  ce  ferrement.  du  ventre  ,  difent  qu’il  fert 
a  arreter  l’hemorrhagie  p.royenant  de  l’atonie 
de  la  matrice  ;  mais  comment  .feroit-il  poffible, 
reprend  M .  Gehler,  qu’unebande  appliqueeau- 
tour  du  corps  put  etre , capable  de  reveiller  le 
ton  de  l’uterus  d’une  femme  couchee  fur  le  dos  , 

'  ce  Vifcere  etant  fouftrait  a.fqn  action  par  le  vide . 
qui  refte  entre  lui  &  les  tegumens  ? 

Une  autre  vue  que  les  partifansde  cette  pra¬ 
tique  precenderit  remplir  par  l’applicatio.n  de 
ce' .bandage  .  ell  de  rendre  la  vertu  tonique  aux 
tegumens,  quelquefoistellement  diftendus^.qu’a- 
prfes  l’accouchement ,  ils  pendent  fur  les  cuiffes, 
&  forment  un  fac  vide  qui  pourroit ,  dit  M. 
Gehler,  recevoir  L’uterus  de  I’acfiouchee  penchie 
en  avant ,  mcctre  par-la  objlacle  a  I’koulement 
des  lochies ,  &  devenir  en  c'on/equ'ence  tres-dange- 
revx.  Ce  relachement,  pent  encore  expofer  la 
femme  aux  hernies  ,  principalerpent  aiix.^ernies 
Inguinales.  Notre  auteur  rem,arque  a  pe  fujet 
que  le  bandage  ne  retablit  le  ton  que- des  par¬ 
ties  qui  font  appuyees  contre  un  corps  dur;.$C 
Gvj 


1  f.G  M-ATIERE  MEDICAL  E. 

que  par  confequent  il  tie  fauroit  fervira  le  ren- 
dre  aux  fibres  des  mufcles  du  bas- ventre ,  quand 
meme  on  adfflettroi't  que  les  inteftins  diftendus 
par  des  vents  offrent  une  efpece1  de  point’-d’ap- 
pui ;  car  outre  que-  cette-  refiftanee  feroitinfuf- 
irfante  ,  les  inteftins  ne  fe  gonflenfiordinairement- 
que  lorfque-  la-femrtie-  delivree  de  l’ecoulemerit- 
des  lochies ,  commence-  a  vaquer  de '  nouveau-- 
a  fes  occupations  ,  &'  a  retourner  a  l’ufage  de¬ 
fies  alimens  ordinaires ,  fouvent  venteux  &  de- 
«Hfficile  digeftion. 

En  eonfequence  de  toutes  ces  confiderations, 
M.  Gehler  concliid  que  l’ufage-  de  ferrer  le  ven¬ 
tre  des  nouvdlles accouchees  na  que  peu ou point 
d’utilite>  &  promet  de  traiter  dans  une  autre- 
Occafion  ,  des  accidens  qii’une  conftridlion  im- 
prudente  pent  entrainet,  commeaiiffi  d’expbfer- 
la  liianiere  dont  il  faut  appliquer  ce  bandage,, 
lorfqu’on  eft  decide  a  condefeendre  a  l’impor- 
tunite  de  la  femme  qui  le  demande ,  &  a  ulage- 
qui  l’ordonne. 

Kritifcher  dommentar  uber  die  cefter- 
reichifche  provinzial  pharmakopee 
'  &o.  C’eft-a-dire,  Commentnirc  critique 
fur  la  phqrmacopee  provinciate  de.  C  An- 
triche,avec  une  efquiffe  dhtn  difpenfaire 
perfccfionne  &  d’une  utilhe  generate  ; 
i  grand  in-8?  de  go 4 pages  ,.& de- 1 6 png., 
pour  lit  preface..  A  Presbotirg  &  Lei-- 
pjick  y  clie z-  Loewe  ,1785. 
a4;..L’autenr  de  ce.  commentaire  eft  ML  Huffty- 
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medecin  a  Presbourg.  II  y'indique  d’abordi 
Ies  remedes  fimples ,  tires  des  trois  regnes  ,  qu’il, 
faiidroit  elague'r  dans  la  pharmacopee  autri— 
chienne  ;  il -  fait  enfuite  mentionde  quelques  au- 
tres  medicamens  qu’il  conviendroit  de  ieur  fub- 
ftituer.'  Mais  c’eft  fur-toiit  a  la  feconde  partie 
de  cet  ouvrage  qu’il  s’arrere il  pafle  en  revue 
les  differentes.Formules  auxquelles  il  propofe 
des  chan^emens  confiderables  ,  afin .  de  les  re- 
duire  a  la  plus  grande  fimplicite.  Cette  feftiou 
oil  regne  de  la  gaiete fe  lit  avec  plaifir.  .11 
s’en  faut  neanmoins  beaucoup  que  nous  foyons. 
convaincus ,  comme  M.  Hujfty  paroit  l’etre  y 
de  l’inutilite  &  de  l’abfurdite  du  melange  de 
plufieurs.  remedes.  analogues  dans  la  meme  for-  • 
mule.  Il  faudroit  pour  cela  nous  prouver  qu’a 
l’aide  de  ices  melanges ,  les  differens  fimples  ne 
developpent  pas  les  proprietes  les  tins  de6  au- 
tres ;  qu’il  ne  fe  fait  pas  dans  certains  cas  an- 
moins  une  efpece  de  fermentation  ,  dotit  le- 
produif  differe  effentiellement  de  ce  qu’etoient- 
primitivement  les  divers  ingrediens  ;  que  les. 
nerfs  ne  font  pas  fufceptibles  de  nuances  de 
fenfibilite ,  &  ne  font  jamais  dans  le  cas  d’etre 
affeftes  par  line  efpece  d’affinitd  eleftive  ;  qu’il 
n’y  a  pas  d’analogie  entre  l’adlion  medicamen- 
teufe  des  remedes  compofes ,  &  celle  des  com- 
pofitions  faites  pour  le  gout  &  pour  l’odo- 
rat.  See.  &c.  Nous  convenons  qu’il  peutyavoir 
des  irjonftruofitds ,  des  melanges  bizarres  a  l!ex4 
ces ,  tant  par  le  nombre  que  par  les  proprietes 
des  ingrediens ;  que  d’ailleiirs  il  ne  faut  p'as. 
multiplier  les  etres  fans -neceffite  f  tnais  nous, 
fbmmes  egalement  perfuades  qu’une  fimplicite: 
pouffee  trop  loin  eft  plutot  une  cotiftquence: 
fyftematique,  que  le  fruit  de  1’expihience  &  dife 
raifonnement.. 
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Lettere  raeteorologiche  romarie,  &c. 

C’eft-a-.dire  ,  Lettres.  m etebrologiqu.es 
.  romqin.es  ;  par.  Cabbe  A  TAN  AS  Ji  CA~ 
y  A  LLI ,  profeff'eur  de  phyjiqiie  experi- 
miniate  dans  l' univerfiti  Gregorienne , 
Tome.  1;  in-  8°  de  308,  pages  ',  &  de 
■deux planches  en  Milk-douce.  A  Rome, 
1785:. 

15.  On  ne  volt  pas  ponrqtioi  i’auteur  a 
donne  a  ,eet  ouyrage  Ja.fortne  de  lettres , attend  ur 
qne  les  numeros  des  paragraphes  fe  fuive’nt  fan's 
"interruption,  depuis  la  premiere  lettre  jufqu’a. 
la  derniere;  on  peut  feulement  fnppofer  qu’il 
a  adopte  cette  forme  pour  fe  menager  l’occa- 
fion  de  faire  hommage,  de  fon  travail  a  un  plus 
grand  nombre  d’amis  &  de  protefleurs.  Mais 
qu’importe  le.  motif  de  cette  diftribution  en  let¬ 
tres?  Expofons-en  le  contenu : 

La  -premiere  lettre  a  pour  objet  1’etabMe- 
ment  d’un  obfervatoire  meteorologique ,  &  les 
inftrumens  dont  il  faut  le  pourvoir. 

On  lit  dans  la  feconde  la  defcription  du  cro- 
niometre ,  ou  inflrument  propre  a  tnefurer  la 
pluie ,  de  M.  Landridni.  Ce  croniom&tre  indi-' 
que ,  outre  la  quantity  de"  l’eau  du  del;,  le  temps 
ou  elle  a  commence  &  fini  de  tomber. 

La  troifieme  roule  fur  le  ceraunographe  du 
P.  Beccaria.  A  l’aide  de  cet  inflrument  on  o  m-i 
noit  un  temps  d’orages  ,  le  nombre  des  Eclairs, 
leur  force  &  leur  direction  ,  s’ils  pattern  du 
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del  ou  s’elevent,  de  terre.  Chaque  efclair  perce 
un  trou  dansune  petite  zone  d’uh  carton-  mince. 

La  reunion  des  deux  derniers  inftrumens  fous 
le  notn  de  cronio-  ceraunometre  ,  ou  eleftro- 
phore,  comme  le  nomme  Fauteur,  fait  le  fu- 
jet  de:  la  quatrieme  lettre.'  Quand  l’eleftriclte  de 
Fair  eft  trop  foible,  M.  Cavalli  faitufage  du 
condenfateur  de  M.  Volta ,  auquel  il  donne  le 
nom  de  faggiatone.  II  eft  encore  queftion  dans 
cette  lettre  aun  inftrument  appelle  atmimetrt , 
dont  l’ufage  fait  connoitre  la  quantite  d’eau  qui 
dans  un  temps  donne  s’evapore  d’un  vaiffean 
prifrnatique. 

1  L’auteur  differte  ,  dans  la  cinquieme ,  fur  ie 
barometre. 

La  fixiirme  contient  l’hiftoire  du  thermome¬ 
tre. 

Dans  la  feptieme  ,  apres  s’dtre  occupy  de 
l’hygrometre  ,  M.  Cavalli  decrit,  fous  la  de- 
nofnination  de  fifmographe  ,  un  inftrument  de 
fon  invention ,  prop  re  a  obferver  les  tremble- 
mens  de  terre ,  leur  force  &  leur  dire&ion. 

II  donne  dans  la  huitieme  des  preceptes  pour 
bien  obferver. 

La  neuvieme  prefente  des  confiderations  fur 
Fair  &  fur  l’atmofphere ,  d’apres  M.  Ie  comte  de 
jBuffon ,  JVallerius  ,  MM.  Prieftl'ey  ' St  Lavoi~ 

II  expofe ,  dans  la  dixi&me ,  fes  fentimens  fur 
la  veritable  drigine  8t  Ta  hauteur  de  l’atmo- 
\fphere.  Pour  determiner  cette  hauteur,  ila  re- 
cours  auk  auroresboreales  St  auxcalcpls,  d’apres 
des  loix  connues  de  la  rarefaction  de  Fair  it  des 
degres  dgaux  de  chalettr. 

IF  fait,  connoitre ,  dans  la  onzieme  lettre  ,  le 
"veritable  etat  de  l’atmofphcreen  general.  ’ 


i  Co  Physique. 

■  Dans  la  douzieme  il  s’occupe  de  lMtat  de  l’at- 
rnofphere  de  Rome  en  partieulier.  ,11-  obferve 
que  lescloaques,  les.catacomb.es.,  les  tombeaux, 
leS;  immondices  des  rues ,  les  relies  des  vegetaux 
,&  des  parties  anim'ales  qui  pourriffent  dans  les 
places  publiques  ,  le  grand  nombre  d’hopitaux  , 
les  mauvaifes  habitations  du  peuple ,  &c.  ren- 
dent  l’air  atmofpherique  de  Rome  beaucoup 
.plus  impur  que  celui  des  autres  grandes  villes; 
il  rapporte  a  cette  occafion  les  experiences  eu- 
diometriques  qu’il  a  faites  en  differens  endroits 
de  Rome ,  avec  l’eudiometre  de  ,M.  Landriani. 

La  treizieme  lettre  comprend  les  obfervations 
furies  vents,  tant  conftans  queperiodiques,.qui 
foufflent  le  matin  &  le  foir. 

.  Dans  la  derniere  lettre:  il  ejfpofe  la  nature 
des  vents  qui  regnent  regulierement  a  Rome, 
&  des  vents  qui  ne  s’y  font  obferver  que  de 
temps  a  autre. 

De  l' electricite  des  meteores ,  ouvrage  dans 
r  lequel  on  traite  de  V electricite  naturelle 
en  general ,  &  des  meteores  eri  parti - ' 
culler;  contenant  I'expojiiion  &  rex- 
plication  des  prmcipaux  phenomenes 
qui  ont  rapport  a  la  meteorologie  ele- 
clrique ;  d'aprhs  F obfervation  &  l' expe¬ 
rience  ,  avec  figures ;  par  M.  I'abbe 
Ber  THOLON  ,  profeffeur  de  phyfique 
experiment  ale  des  Etats  de  Languedoc > 
des  Academies  royales.  des  fciences  de 


P  H  Y  S  I  Q  U  E.  l6l 

Montpellier ,  &c.  &c.  A  Paris  ,  che^ 
Croullebois,  Ubraire ,  rue  des  Mathu- 
rins  ,  1787 ;  deux  volum.  in-8°.  Prix 
10  liv.  10  f.  broche ;  12  Uy,  rel. 

16.  On  trouvera  dans  cet  ouvrage  tout  ce 
qui  a  rapport  a  l’hiftoire  de  l’elediricite ,  Im¬ 
plication  detous  les  meteores  ignes,  dutonnerre, 
des  tremblemens  de  terre  &  des  yolcans  ,  de 
l’aurore  boreale,  des  meteores  aqueux ,  tels  que 
les  vapeurs,  lesnuages,  lesbrouillards,  lapluie, 
les  orages,  laneige,  la  grele ,  les  trombes.  On 
y  expofe  auffi  tout  ce  qui  tient  sux  meteores 
aeriens,  tels  que  les'  vents,  les  ouragans ,  les 
trombes  d’air ,  &  enfin  les  meteores  lumineux. 
Tous  cesobjets  interefians  y  font  prefentes  avec 
beaucoupde  detail ,  &d’apres  les  principes  de  la 
phyfique  moderne  de  l’eleftricite.  M.  l’abbe 
Bcrtholon  y  propofe  des  paratrembleinens  de 
terre  &  des  paravolcans,  Ce  phyficien  qui ,  dans 
fa  chambre , .  guerit  toutes  les  maladies,  fans  en 
excepter  aucune,  qui  fait  venir,  quand  il  veut, 
des  recoltes  abondantes ,  eft  trop  accoutume  a 
maitrifer  les  refforts  de  la  nature ,  pour  ne  pas 
impofer  filence  aux  tremblemens  de  terre  &au-x 
volcans.  Airift ,  fur  fa  recommandation  ,  on 
pourra ,  nioyenflant  quelques  barres  de  fer, 
qu’on  enfoncera  dans  la  terre  ,  after  s’afleoir 
tranquillement  fur  les  bouches  du  YefuveStde 
l’Etna. 

Efperimenti  full’aria  epatlca  di  RiCARDO 
KirvAN,  letti  alia  focieta’  reale  di 
Londra  a’  22  dicembre  1785,  recati 
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dali’.'  Inglefe  nell’,  italiana' iav.ella.  da 
GlAMB  ATT  I S  TA  -VASCO.  Torino , 
preffo  li  fratelli  R&ycends.  ij8j.  Pi  lit 
in-8°  dt  yz  pages. 

17.  Notts  ne  ferons  qu’annoncer  ici  cette  tra- 
duttion,  qui  paroit  bien  faite.  Quant  a  la  differr 
tation  de  M.  Kinvan ,  nous  renvoyons  ;nos  lee- 
teurs  a  la.  notice  qu’qn  en  trou-ve  dans  ce, Jour¬ 
nal,  tome  Ixxj ,  page  31 1 ,  ca/iier  de-mai  de  cette 


Fabricii  Mantissa  infedlorunvMens 
eorum  fpecies  nuper  deleflas  adjeftis 
charaft.  genericis ,  differentiis  fpeci- 
ficis,  emendat.  obTervat.  A  Copenha- 
gue  ;  &  fe  tro'uvs,  a  Strasbourg  ,che^ 
Arriand  Koenig,  tome  l ;  grand  in-8 °, 
1787.  Prix  5  liv. 

18.  M.  Jean-Chriflidn  Fabricius  ,  profefTeur 
d’hiftoire.  &  d’economie  a  Kiell ,  membre  des  aca* 
demies  de  ;  Copenhague  ,  de  Berlin  ,  de  Nor-, 
wege,,&c,  difciple  de  Linni  ,  a  fait  dans  la 
fcience  entomologique  ce  que  fon  fnaitre  a  fait 
en  botaniqiie ,  c’elt-a-dire  ,  qti’il  a'  claffe  &  di- 
vife  les  infe&es ,  a  l’imitation  du  fyftenie  des" 
plantes  du  naturalifte  Suedois. 

M.  Fabricius ,  apres  la  publication  de  fon  fy- 
fleme  entomologiqiie  ,  fit  paroitre  les  clafTes, 
lcs  genres ,  les  ordres,  les  efpeces  &  la  philo- 
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fophie  des  infe&es.  11  donne  aujourd’hui  un  pre¬ 
mier  volume  de  fuppletrtent ,  qui  contient  un 
grand  nombre  d’efpeces  nouvellement  decou- 
vertes.  Independamment  des  defcriptions ,  qui 
font  claires  &  precifes ,  l’on  y  trouve  d’excel- 
lentes  obfervations ,  relatives  a  ces  nouvelles 
efpkes  d’infe£les. 


Florula  infularum  auftralium  prodromus; 
par  M.  George  Forster  ,  profef- 
fettr  d’hijiolre  naturdle  &  de  boianique , 
a  Wilna.  A  Gottingue,  cke^  Dieterich; 
&  fe  trouve  a  Strasbourg ,  c^e^Kceriig  , 
ijSj.  ln-8°  de  fept  feuilles. 

19.  Cet  opufcule  eft  comme  le  profpeftus 
ou  l’annonce  d’un  plus  grand  ouvrage  que  M. 
Forfler  doit  publier  fur  les  plantes  qu’il  a  rap- 
potties  des  lies  de  la  mer  du  fud ,  s’il  pent 
couvrir  les  frais  d’itnpreffion  &  de  gravures. 
Plufieurs  de  ces  plantes  n’etoient  point  encore 
connues.  11  les  a  decouvertes  dans  le  voyage 
qu’il  a  fait  avec  fon  p£re  &  le  profeffeur  Spar- 
mantt  ,  qui  tous  trois  ont  voyage  avec  le  ce- 
lebre  capitaine  Cook:  Elies  font  rangdes  dans 
cette  petite  Flore,  fuivant  le  fyfteme  exaft  de 
Linne. 


Sendfchreben  des  hern  liofmedicus  Bra- 
ve  ,  &c.  Lett  re  de  M.  Bratfe  ,  me- 
dean  de  la  Cour  ,.  fur  les  eaux  mine* 
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rales  &  les  bains  de  Verden.  A  Breme 
&  a  Slade,  che{  Forfter,  ij8y.  In-8°. 

20.  Onfpit  dans  cette  lettre  ,  l’hiftoire  &  la 
defcription  des  eaux  minerales  ,  &  des  bains  de 
Verden ,  ainfi  que  celle  de  la  ccmtree.  On  dontie 
enfuite  1’analyfe  des  eaux. 


Nachricht  von  den  medicinal  anflalten 
und  medicinifchen  collegiis  in  den 
preuffifchen  ftaten.,  &c.  C’eft-a-dire, 
Notices  fur  les  difpojitions  6*  les  col¬ 
leges  de  medecine  dans  les  E cats  pruf- 
Jiens ,  redigees  par  M.  Philipp E 
FONDER  Hag  EH  ,  prijident  du  col¬ 
lege  fuperieur  de  medecine ,  &  du  col¬ 
lege  medico-chirurgical ,  &c.;  in-4.0 
24  pag.  A  Halle ,  che £  la  veuve  Curt , 
iy8G. 

ax.  Un  roi  auquel  on  a  donn£  le  nom  de 
Salomon  du  Nord ,  pouvoit-il  negliger  de  por¬ 
ter  les  regards  fur  la  medecine  dans  fes  etats  ? 
Non:  cet  objet  etoit  trop  important.  Ce.que 
Frederic  II  a  fait  en  faveur  de  l’art  de  guerir , 
prefente  de  nouvelles  preuves  de  fa  lageffe. 
M.  von  der  Hagen  communique  ici  la  notice  des 
difpofitions  &  ordonnances  emanees  du  trpne 
concernant  la  medecine  ,  mais  feulement  en 
Pruffe,  car  en  Silefie  les  chofes  font  reglees  fur 
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un  pied  particular ,  &  il  y  a  des  colleges  de  . 
tnedecine  &  de  fante  a  Breflau  &  a  Glogau. 
Dans  lesEtats  pruffiens  proprement-  dits ,  il  y  a 
trois  colleges  principaux  ,  abfolument  indepen- 
dans  les  uns  aes  autres. 

Ces  colleges  font ,  i°.  le  college  fuperleur  de 
tnedecine,  fonde  le  11  novembre  1685,  dont 
le  chef  &  direfteur  fuperleur  eft  ,  conforme- 
ment  a  l’ordonnance  de  1725  ,  un  miniftre 
d’etat ,  &  a  la  nomination  de  Sa  Majefte.  Lorf- 
qu’en  1734  le  chef  du  college,  incommode  Sc 
furcharge  d’affaires ,  ne  put  aflifter  perfonnelle- 
ment  aux  affemblees ,  il  fut  nomme  un  dire- . 
fteur  qui ,  depuis  cette  epoque  a  ete  conferve. . 
Ce  college  etoit  compofe,  le  18  janvier  1736,  . 
de  dix-neuf  perforates. 

20.  Le  college  medico-chirurgical ,  etabli  en 
1719.  Six  ans  auparayant  il  exiftoit  deja  un  am¬ 
phitheatre  anatomique  qui  a  fervi  de  bafe  a  ce 
college,  compofe  d’un  direfteur  8cde  liuit  pro- 
fefTeurs  ,  dont  les  cours  font  publics.  On  porte 
annuellement  fur  cet  amphitheatre  jufqti’a  deux 
cents  cadavres.  Feu  M.  Henckel  a  legue  a  ce 
college  mille.  ecus  d’Allemagne  ,  dont  les  rentes 
font  deftinees  a  feryir  de  bourfe  pendant  trois 
ans  a  un  jeune  medecin  ou  chirurgien. 

3  '.  Le  college  fuperieur  de  fante.  11  fut  in- 
ftitue  en  1719.  Son  objet  eft  de  veiller  a  la’ 
confervation  ae  la  vie  Sc  de  la  fante  des  ci- 
toyens ,  Sc  de  prendre  les  mefures  les  plus  efit- 
caces  pour  eloigner  les  dpid6mies  Sc  les  epi- 
looties,  ou  en  arreter  les  progres  lorfqu’elles  fe 
font  ddclarees  ,  commeauffi  pour  remedier  aux 
carafes  d’infalubrite  dans  le  pays. 
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ACADEMIES. 

P  R  I  X. 

L’Academie  royal e  des  Sciences  &  Belles- 
lettres  de  Berlin  propofe  ces  deux  queftions : 
l ",  Si  thommt  &  les  anitnaux  vo'ient  les  objets 
droits  ou  renverfes  ,  &  fi  tame  juge  que  les  objets 
points  fur  It  retine  foient  effeflivement  reprefentes 
dans  cet  endroit ,  oU  dans  le  point  de  reunion  des 
deux  nerfs-  optiques ,  on  bien,  fi  ton  nadmet  ni 
tun  ni  l’ autre  dans  quelque  autre  endroit  du  ccr- 

a°.  S’il  exifle  des  prcuves  / uffi [, antes  quit  riy 
.  ait  dans  la  nature  que  cinq  terns  elementaires  fim- 
pies  ;  fi  elles  pcuvcnt  etrcs  tranfmuees  tune  dans 
l’ autre  ,  &  fit  art  a  quelque  moyen  de  produire 
cette  tranfmutation  ? 

Les  Memoires  fur  les  queftions  doivent  etre 
envoy4s  pour  le  plus  tard  avant  le'  milieu  du 
mois  de  juin  de  l’annee  prochaine. 


N°'  i ,  4,  i ,  n,  1 6,  M.  Roussel., 

2  ,  10  ,  12  ,  l8 , 19,  20,  M.  WlLLEMET. 

8 ,  M.  J.  G.  E. 

6,  17,  M.  Huzard. 

3,7,  9, 13,  14, 15,  2 1 ,  M.Grunvalb. 
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Faiues  a  corrigcr  dans  le  cahiet  de  feptembre  1787. 

Page  463,  ligrie'«,  1687;  71/^-1787.'  ' 

Page  471 ,  ligne  8  ,  Miolo,  lifei  Briolo. 

Ibid,  ligne  11,  fievre,  lifei  fievre. 

Page  478,  ligne  20,  Mermann ,  lifei  Hermann. 

V  9:  aprdsie  titre,  ajoutez  par  M.  Thiery ,  doc- 
teur-regent  de  la  Facuite  de  medecine  de  Paris, 
&-medecin  confulcam  du  Roi. 
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APPROBATION. 

J’ai  lu ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  'des 
Sceaux,  le  Journal  de  Medecine  da  moisd'oftcb’re 
17S7.  A  Paris  ,.ce  24  feptembre  1787.  ') 

Signe,  POISSONN1ER  DESPERR1ERES. 
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Avis  furTabonnement  pour  178 8* 
&  les  annees  fuivantes. 


JlJepuis  lySq/ufqu’a  ij85,  Its  doitye 
cahiers  qui  paroijfoient  chaque  anriez', 
n'avoient  forme  que  deux  volumes ;  en 
ry8>5 ,  les  dou7ve  cahiers  one  forme,  trots 
volumes ;  en  ij8<d ,  ils  ont  forme  quatre 
volumes  :  cette  annle ,  &  chacune  des  an¬ 
nees  fuivantes ,  les  dour^e  cahiers  fonne- 
ront  toujours  quatre  volumes. 

Le  prix  de  V abonnement ,  qui  etoicfuf- 
fifant  pcrur  donner  deux  volumes,  ne  pent, 
a  beaucoup  pr'es ,  balancer  lesfrais  a  faire 
pour  en  donner  quatre:  auffi  non-feu- 
'  lenient  I'Editeur  s'efl-il  privldu  produit 
que  le  Journal  de  medecine lid  avoic 
Tome  LXXIIL  H 
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vain ,  tant  qit'il  n'avoit  donne  que  deux 
volumes  p'ar  annee  ;  trials ,  depuis  tfSi , 
VEditeura  facrifie au  Jomndlde  medecine 
de  fes  propres  fonds ,  &  mime  une  fomme 
tonjidirable.  L'Editeura  juge  honnite  de 
prendre  ce  parti :  il  ne  vouloit  augmenter 
I'abonnement ,  quaprbs  avoir  donne  a  fon 
Journal  ajfe £  d'itendue  pour  lui  ajj'urer 
fuccejjivement  le  degre  d'utiiue  qu’il  devoit 
avoir;  perfuade  d'ailleurs  que  le  Journal 
de  medecine  doit  etre  d'un  prix plus  mo- 
dire,  que  celui  de  tous  les  autres  ouvrages 
pcriodiques  ,  I’Editeur  fe  jlattoit  que  les 
bienfaits  du  Gouvemement  ,  une  grande 
augmentation  du  nombre  des  Soufcrip - 
teurs ,  &  une  light  augmentation  du  prix 
de  I'abonnement ,  concourroient  d  Cindem- 
nifer  des  frais  qu exigent  les  quatre  vo¬ 
lumes  qui  paroijj'ent  dans  V annee. 

Vabonnement  qui  avoit  eli  de  12  livres 
lorfqu  il  ne  paroijjbit  que  deux  volumes 
dans  V annee  4  fern  de  ij  liv.  pour  ty88i 
&  les  annies  juivantes. 

Les  dou^e  cakiers  formant  quatre  vo¬ 
lumes, &  l' abonnemeni  n  etant  augmentl 
que  de  3  liv,  ,  chacun  des  deux  volumes 
que  MM.  les  Soufctipteurs  continueront 
de  recevoir  de  plus  quavant  iy83 ,  n'ejl 
done  que  de 30  fous ,  prix  qui  ejide  maitie 
au  clejfous  de  celui  d'un  livre  de  pareil  vo>- 
lime  pi  on  achetcroit  che\  un  iibraire. 
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L'Editeur,  parvenu  a  faire  au  Journal 
de  medecine  les  additions  Us  plus  impor- 
tantes,peut  acluellement  compter  fur  la  pro,- 
•lection  du  Gouvernement  y  furl' augment# 
; tionprogreffive  dunombre  des  S  oufcripteurs, 
&  confequemmentfur  la  poflbilite  de  fuivre 
bientot ,  a  tous  egards ,  le  plan  qu'il  s'ejl 
trace  (*).  En  continuant  a  recueillir  &  d 
communiquer  les  faits  de  pratique  les  phis 
intireffans  ,il  faut  en  mime  temps  rendrt 
compte  des  productions  litter aires.  Les  avar- 
cages  d'une  bibliographic  medicale  font  wi¬ 
dens  ;  mais  on  iia  jufqud  prefent  fait  que 
de  vains  efforts  pour  nous  en  faire  jo uir. 
Quelque  difpendieux  &  difficile  que  puiffe 
etre  le  travail  quelle  exige ,  neanmoins 
avant  peu  le  Journal  de  medecine  fera 
connpitre  tpus  les  ouvrages  qui  paroitront 
en  France  &  che{  I’etranger  fur  la  medecine, 
&  fur  les  fciences  relatives  a  la  medecine . 
En  attendant ,  les  articles  bibliograpkiques 
quil  a  offerts  ,  ont  deja  merite  les  eloges 
de  la  Faculte  de  medecine  de  Paris  &  de 
la  Societe  royale;  &  la  grande  augmenta¬ 
tion  du  no  mb  re  des  S oufcripteurs  pr.ouve 
que  le  Journal  de  medecine  a  obtenu  un 
fuffrage  general. 


(*)  Voyez  les  Notes  hiftoriqites  fur  le  Journal 
de  medecine ,  cahier  de  decembre  1786. 
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Pour  fatisfaire  MM,  Its  Soufiripteurs 
en  tout  point,  il  s’agit  de  faire  paroitre 
Its  cahiers  dans  Its  dix  premiers  jours 
du  mois.  MM.  Us  Soufcripteurs  faventque 
cen  etoitque pour  donner  fucceffivement  au 
Journal  de  medecine  un  complement  qui 
lid  manquoit ,  que  V  expedition  des  cahiers 
a  etc  retardee  ,  &  Us  rendent  a  VEditeur 
afie £  de  jujlice  pour  ne  pas  s’en  plaindre. 
11  tien  eji  pas  de  meme  ,  relativement  au 
retard  de  la  Table  generale  :  il  ejl  vrai  que 
cette  Table  ejl  promife  depuis  long-temps  ; 
mais  MM.  Us  Soufcripteurs ,  quand  ils 
vrofiieront  defes  avantages,  ne  regretteront 
point  de  V avoir  attendue.  Ils  fauront  alors 
apprecier  fa  grande  perfection  &  les  foins 
infinis  quelle  a  exiges.  Plufieurs  fois  on 
alloit  la  livrer  a  Vimpreffion ,  &  Von  a, 
fend  qu  it  f alloit  encore  y  travailler  ;  & 
avant  de  la  faire  paroitre  ,  on  a  voulu 
juger  d' apres  laTable  pour  les  quatre  vo¬ 
lumes  de  I’annee  dernilre  ,faite  fur  le  plan 
de  la  Table  generale ,  de  ce  qui  refioit.  a 
dejirer  pour  Vordre,  la  nettete  &  la  preci- 
Jion.  En  effet ,  en  voyant  cette  Table ,  on 
a  reconnu  que  la  Table  generale  exigeoit 
des  changemtns  conjiderables.  Enfin ,  die 
ejl  imprimee  en  partie ,  &  MM.  les  Souf¬ 
cripteurs  la  recevront  dans  Its  premiers 
tnois  de  tyS  8. 


OBSERVATIONS 

FAITES  DANS  LE  D&PARTEMENT  DES 
HoPITAUX  CIVILS. 

N°  lO. 

Topographic  dc  la  ville  &  dc  Vhotel-dieit 
dc  Loudun  ;  par  M.  No SEreau , 
medecin  dc  cct  hopital. 

Loudun  eft  la  ville  capitale  (Tun  petit 
pays  nomme  le  Lodunois ,  qui  fe  trouve 
enclave  entre  les  provinces  d’Anjou ,  de 
Touraine  ;&ude  Poitou.  Sous  le  regne 
de  Hugucs  Capet ,  Guillaume  III due 
d’Aquitaine  ,  donna  ce  pays  a  Geoffroi 
Grife-Gonelle ,  comte  d’Anjou ,  pour  le 
tenir  en  foi  &  hommage  de  lui.  Apr£s 
avoir  ete  reuni.a  la  couronne  de  France 
fous  Philippe  Augufle ,  le  Lodunois  en  fut 
fepare  fous  Charles  V;  mais  Louis  XI 
le  reunit  de  nouveau  a  fon  domaine^  Le 
roi  Henri  III  l’avoit  erige  en  duche  en 
faveur  d’une  dame  de  la  maifondeRohan. 
Les  titres  de  cette  ere&ion  ont  ete  fup- 
primes. 

La  ville  de  Loudun  eft  fitue'e  au  i7m* 
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degre  44  minutes  4ofecondes  de  longitu¬ 
de,  &47degres  r  minute  41  fecondesde 
latitude.  Elle  eft  b&tie  fur  une  montagne 
qui  s’eleve  au  milieu  d’une  plaine  fer¬ 
tile  ,  dont  le  diam^tre  eft  de  deux  lieues , 
8c  qui  eft  entouree,  a  fa  circonference, 
d’une  chaine  de  monticules ,  couvertes 
de  bois  8c  de  vignes.  Le  fol  de  cette 
plaine  eft  un  tuf  calcaire  ,  qui  eft  recou- 
vert  d’une  quantite  confiderable  de  terre 
propre  a  la  vegetation  :  auffi  on  y  re- 
cueille  des  grains  de  toute  efpece,  dont 
la  qualite  eft  excellente ,  8c  qui  font  la 
principale  richeffe  du  pays.  L’air  qu’on 
refpire  a  Loudun  eft  pur  8c  falubre.  II  y 
a  fort  peu  de  brouillards.  On  ne  trouve 
dans  le  voifinage  de  la  ville,  ni  marais, 
ni  etangs ;  la  feule  chofe  qui  pourroit 
infpirer  quelque  crainte  fur  les  qualites 
de  l’atmofphere  ,  c’eft  un  cloaque,  fitues 
au  fud-oueft  de  la  ville,  qui  fert  de  re- 
fervoir  pour  les  eaux  8c  pour  les  im- 
mondices.  On  pourroit  croire  que  les 
exhalaifons  qui  s’elevent  de  ce  cloaque, 
dans  lequel  il  y  a  toujours  des  fubftances 
vegetales  8c  animales  en  putrefaflion , 
portent  dans  l’air  un  mephitifme  propre 
a  l’alterer ;  mais  depuis  trois  ans  que 
j’habite  cette  ville,  je  ne  me  fuis  pas 
aper^u  que  les  emanations  qui  s’elavent 
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de  cet  endroit  aient  eu  la  plus  legere 
influence  furies  habitans  de  ce  quartier : 
d’ailleurs  la  pofition  de  cet  egout  eft  pro- 
pre  a  raffurer.  En  effet ,  il  eft  eloigne 
des  maifons  6c  entoure  de  vaftes  encios 
de  vignes  8c  de  jardins ,  qui  forment  une ; 
acmofphere  immenfe,  capables  denoyer 
&  de  detruire  une  grande  quantite  de  va- 
peurs  mephitiques.  II  eft  bon  d’obferver 
encore  que  le  vent  du  nord,  qui  fouffle 
le  plus  fouvent,  eloigneces  vapeurs  au 
lieu  de  les  porter  fur  la  ville. 

L’eau  que  l’on  trouve:  a  Loudun  eft 
de  deux  efpeces.  La  premiere  eft  Teau 
des  puits ;  elle  eft  crue  ,  peu  propre  a 
faire  cuire  les  legumes,  6c  le  favo li  tre 
s’y  diflout  pas.  Elle  verdit  le  flrop  de 
violette;  l’alcali  fixe  lui  fait  prendre  une 
couleur  laiteufe ;  8c  lorfqu’on  la  goute  , 
on  lui  trouve  une  faveur  apre  8c  defa- 
greable.  Les  pauvres  fe  fervenr  de  cette- 
eau  pour  tous  les  ufages  de  la  vie,  6c 
meme  pour  leur  boiffon. 

Les  habitans  qui  font  dans  Taifance 
envoientchercher,  ou  achetent  dereau 
d’une  fource  qui  eft  amende  par  deux 
canaux  fitues  a  la  partie  occidentale  de 
la  ville.  L’eau  qui  fort  de  ces  canaux 
forme  un  ruiffeau ,  connu  dans  le  pays 
fous  le  nom  de  riviere  du  Martiel.  Cette 
H  iv 
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eau-eft  infiniment  fuperieure  a  l’dut're  ; 
elle  n’a  aucun  des  defauts  de  Feau  des 
puits,  fi  ce  n’eft  que  la  folution  d’alcali 
fixe  la  fait  blanchir  un  peu;  mais  on  lui 
ote  cette  propriete  en  la  filcrant  dans 
une  fontaine  fablee ,  ou  elle  depofe  la 
petite  portion  de  matiere  terreufe  qu’elle 
tient  en  diffolution, 

Loudun  eft  une  grande  ville,  capable 
de  contenir  quinze  ou  vingt  mille  ames 
mais  dans  laquelle  on  ne  compte  pas  ac- 
tuellement  plus  de  quatre  ou  cinq  mille 
habitans.  L’origine  de  fa  depopulation 
date  du  regne  de  Louis  XIII ;  le  car¬ 
dinal  de  Richelieu  en  fit  demolir  le  cha¬ 
teau  &  les  fortifications ,  pour  dter  aux 
proteftans  une  place  forte  fur  laquelle 
ils :  comptoient  beaucoup  ,  &  la  revo¬ 
cation  de  Fedit  de  Nantes  acheva  de 
ruiner  cette  ville ,  en  lui  enlevant  un 
grand  nombre  de  fes  habitans.  - 
On  a  forme  dans  Femplacement  qu’oc- 
cupoit  le  chateau,  une  promenade  pu- 
blique ,  qui  fe  trouve  ainli  fituee  a  la 
partie  occidentale  de  la  ville.  La  pofition 
de  cette  promenade  eft  tres-agreable.L 
La  vue;y  eft  tres-variee ;  mais  Fair  qu’on 
y  refpire  y  eft  ft  vif,  qu’il  occafionne; 
chez  les  petfonnes  delicates  des  maux  de 
tete  violens  ,  Sc  des  douleurs.  qui  fe  font 
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fentir  aux  yeux ,  k  la  gorge ,  &  meme  a 
la  poitrine. 

On  volt  dans  les  differens  quartiers  de 
la  ville  de  grandes  rues  bien  perce'es ,  & 
des  maifons  fpacieufes  8c  commodes  ou 
l’on  trouve  toutes  les  difpofitions  qui 
peuvent  concourir  a  la  falubrite.  Les  rues 
les  plus  petites  font  cedes  qui  aboutiflent 
a  la  place  Sainte-Croix,  ou  fe  tiennent  les 
marches ;  mais  l’etendue  de  cette  place 
fait  refluer  dans  ces  rues  une  grande  maffe 
d’air,  dont  l’agitatkm  perpetuelle  main- 
tient  l’atmofphere  dans  l’etat  de  puret,e 
neceflaire  pour  entretenir  la  fame  des 
habitans.  Un  defaut  commun  a  tous  les 
edifices,  c’eft.que  le  falpetre  s’y  forme 
en  grande  abondance  :  on  a  meme  ob- 
ferve  que  les  murs  des  maifons  neuves 
en  etoient  promptement  reconverts, ; 
rnais  la  ventilation  qui  regne  dans  les 
appartemens  des  gens  aifes,  les  tentures 
Scl’aflion  du  feu,  empechent  que  cette 
difpofition  n’influe  fur  les  corps.  II  n’en 
eft  pas  de  meme  des  lieux  Occupes  par 
)es  ouvriers  &  par  les  pauvres.  Leurs  ha- 
>  bitations  font  bafles,  humides,  peu  ae- 
rees ,  &  ont  tous  les  inconveniens  qui 
doivent  refulter  de  ces  vices  de  conftru- 
Qion. 

II  y'  a  dans  la  ville  de  Loudun  deux 
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paroiffes,  S.  Pierre  des  martyrs;  nomine 
par  corruption  S.  Pierre  duMartroi,  & 
S.  Pierre  du  rriarcfoe.  Cette  vill e  ren- 
ferme  aufli  un  chapitre  royal,  fous  1 ’in¬ 
vocation  de  Sainte  Croii ,  qfli  eft  eorri- 
pofe  de  dix  chanoines  ,  &  trois  htbdoma- 
ditrs.  On  y  trouve  une  £orrirmnderie,une 
communaute  de  Cordeliers  &  de;  Carmes, 
&  un  college ,  fonde  dansle  commence- 
mentdu  (iecle  dernier,  par  Guy  Chauvet, 
ne  a  Loudun,  &  avocaf  au  parlement  de 
Paris,  qui  legua  parfon  teftamentdix  mille 
livres  toOrnois,  pour  fervid  de  bafe  acet 
mile  etabliflement.  II  y  a  aufli  pliifieurs 
eonimunaUtes  religieufes,  deftinees  au 
fexe  feminin.  Telles  font  des  foeurs  du 
Calvaire,  qui  y  vinrent  en  1724 ,  des  re¬ 
ligieufes  de  la  Vifitation  de  Sainte  Marie, 
qui  s’y  etablirent  en  1648 , 8c  des  dames 
de  l’Union  Chretienne,arrivees  a  Loudun 
en  i67i;celles-ci  occupent  depuisfeize 
ans  la  maifon  des  Urfulines ,  qui  ont  ete 
ft  fameufes  dans  le  commencement  du 
fiecle  dernier ,  par  leur  pretendue  pof- 
feftion,  qui  oommenqa  par  des  fcenes 
plaifantes ,  &  dont  le  denouement  fut  ft 
tragique. 

Les  convulfions  &  les  grimaces  des  Ur* 
fulines  de  Loudun ,  firent  pafter  Urbain 
Grandieryout  forcier ,  dans  un  temps  oil 
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Ton  croyoit  a  l’aftrologie  judiciaire.  Doit- 
on  en  etre  etonne  aujourd’hui ,  lorfqu’au 
milieu  d’un  fiecle  eclaire  par  les  lumie- 
res  de  la  philofophie ,  on  a  vu  les  prefti- 
gesdu  magnetifme  animal  faire  illufion, 
&  la  credulite  portee  jufqu’a  debiter  de 
bonne  foi  les  reveries  abfurdes  du  forrt- 
nambulifme. 

11  ne  fe  fait  a  Loudun  aucun  commer¬ 
ce;  les  hommes  font  employes  aux  tra- 
vaux  de  l’agriculture ,  ou,  quand  ils  .ne 
font  pas  affez  robuftes  pour  en  fupporter 
la  fatigue ,  ils  travaillent  aux  ferges  qui 
fe  fabriquent  &  fe  debitent  dans  le  pays. 
Les  perfonnes  du  fexe  font  de  la  den- 
telle ,  ce  qui  eft  la  feule  branche  d’indu- 
ftrie  qui  puiffe  augmenter  le  numeraire ; 
mais,  comme  ces  dentelles  ne  font  pas 
d’un  tiffu  affez  fin  pour  etre  mifes  a  tin 
haut  prix ,  il  n’entre  que  peu  d’efpeces 
dans  notre  province.  Lacherce  dii  Van  & 
du  ble ,  quand  elle  furvient  apres  quel- 
ques  annees  abondantes ,  eft  le  feuf 
moyen  de  ranimer  la  circulation  du  nu¬ 
meraire. 

La  maniere  de  vivre  des  citoyens  aifes 
fic  des  pauvres  habitans ,  offre  le  meme 
•contrafte  que  par-tout  ailleurs.  Les  pre¬ 
miers  fenourriffent  avec  dupain  de  pur 
froment ,  tandis  que  les  autres  y  nitllens 
H  vj 
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moitie.feigle.  La  viandedont  on  fe  nour- 
rjt  elide  tres-bonnequalite;mais  elleelV 
trop  chere  pour  que  l.amajCure  partie  des 
habitans  puifle  en  fair'e  uiage,  Le  peuple. 
adoucit  Ton  fort  par  la  facilite  qu’il  a  de 
boire.du  vin  blanc,.  dont  on  fait  leplus 
fouvent  des  recoltes  abondantes  dans 
les  environs  de  la  ville ;  mais.  malheureu- 
fement  il  a  trop  de  propenlion  a  abufer 
de  ce  fecours.  Ce  vin  ell;  d’.autant  plus 
fiuifible ,  qu’il  eft  en  general  de  mauvaife 
qualite.  Quelques  paroiffes,  telles  que 
celles  de  S.  Leger,  deCurfay,  deTarnay, 
iourniflent  a  la  verite  des  vins  blancs 
agreables  6c  fpiritueux ;  mais  ces  vins  font 
gardes  pour  les  gens  riches ,  ou  tranf- 
portes  chez  l’etranger. 

Les  Loudunois  ont  un  temperament 
fanguin  &  bilieux.  Leurs  nerfs  font  mo¬ 
biles  6c  facilementaga$ables.Ils  fontvifs, 
fpirituels,  6c  ont  une  aptitude  naturelle 
pour  les  fciences.  Plufieurs  les  ont  cul- 
tivees  avec  un  grand  fucces.  La  familla 
de , Saintc-Marthe  en  fournit  a  elle  feule 
plulieurs  exemples.  Gaucher  de  Sainte- 
M art  he ,  le  premier  de  cette  famille  illu- 
flre ,  ell  encore  moins  celebre  par  fes 
nombreux  ouvrages,que  par  les  emplois 
confiderables  qu’il  a  occupes  fous  les 
jois  Henri  III  8c  Henri  IV  x  auxquels  il 
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a  rendu  des  fervices ,  qui  lui  meriterent 
le  nom  de  Pere  de  la  Patrie.  On  voit  fon 
epitaphe  dans  ■  l’eglife  de  S.  Pierre  dii 
marche ,  ou  le  trop  cel-ebre  Urbain  Gran * 
dier  prononca  fon  ora'ifon  fun£bre  ,  onze 
ans  avantla  malheureufe  cataftrophe  qui 
termina  fa  vie.  Abel,  Scevole,  &  Louis 
de  Sainte-Martht ,  fes  trois  fils,  fe  font 
aufli  acquis  un  nom  diftingue  parmi 
les  favans.  L’hifioire  genealogique  de  la 
maifon  de  France ,  &  le  Gallia  chrijliana j 
font  les  principaux  fruits  de  leurs  tra- 
vaux.  Le  meme  efprit  regnoit  encore 
dans  cette  famille  a  la  troifieme  ge'ndra- 
tion.  Tous  les  petits-fils  de  Gaucher  de 
Sainte-  Marthe  ont  cultive  les  lettres.,  & 
l’un  d’eux  a  continue  le  Gallia  chrijlia¬ 
na.  Urbain  Chevreau ,  un  des  litterateurs 
les  plus  diftingues  du  dernier  fiecle  ,  & 
particulierernent  connu  par  fon  liiftoire 
du  monde  &  par  fes  poefies;  eft  ne  & 
mort  a  Loudun.  La  famille  Le  Prcujl  a 
fait  plufieurs  rechcrches  fur  le  pays  Lou- 
dunois ,  &  un  Commentaire  fur  la  cou- 
tuine  de  cette  province. 

On  jouit  generalement  a  Loudun 
d’une  tres-bonnq  fante,  &  Ton  y  voit 
affez  communeinent  des  habitans  arriver 
a  l’dge  le  plus  avance,  fans  avoir  eprouvd 
de  maladies,  <k  fans  reffentir  aucune  in- 
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firmite.  Les  maladies  qu’on  y  obfe'rve 
le  plus  frequemment,  font  les  maladies 
accidentelles  qui  ont  leur  caufe  dans  la 
difference  des  temperamens,  &  dans  les 
effets  que  produit  le  changement  des 
faifons. 

Les  maladies  epidemiques  y  font  tres- 
rares ,  &  elles  y  font  moins  graves  & 
moins  dangereufes  que  par-tout  ail- 
liurs.  Cependant  on  fait  par  tradition 
que  la  pefie  y  fit  beaucoup  de  ravage- 
dans  le  commencement  du  dernier  fie- 
cle.  Je  n’y  ai  vu  depuis  pres  de  trois 
ans  qu’une  epidemie  de  petite-verole , 
qui  m’auroit  point  ete  meurtriere  ,  ft  le 
funefte  prejuge  du  regime  incendiaire 
•n’avoit  prevalu.  A  la  fin  de  1.785 ,  lorf- 
que  cette  epidemie  de  petite-verole  eut 
difparu  ,  nous  vimes  furvenir  beaucoup 
de  fievres  cararrales,  dontlacrife,  chez 
la  plupart  des  malades,  fe  faifoit  par  les 
fueurs.  Dans  le  printemps  de  1786  ,  les 
fievres  intermittenteg  furent  les  maladies 
•les,  plus  communes  dans  nos  campagnes^ 
mais  elles  ne  furent  fuivies  d’aucun  acci¬ 
dent  fUcheux. 

Les  habitansde  la  derniere  claflefont 
fujets  a  l’hydropifie  &  aux  fcrophules. 
La  premiere  maladie  vient  de  l’ufage  im- 
modere  du  vin.  Quant  a  1^  feconde ,  ne 
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pourroit-on  pas  en  accufer  les  eaux  crues 
que  boivent  les  pauvres.  Ces  eaux  ne 
feroient-elles  pas  encore  capables  de 
produire  cette  tendance  a  l’oedeme  que 
nous  obfervons  eonftamment  chez  nos 
.  malades  ? 

Les  moyens  que  [’experience  a  de- 
montre  etre  les  plus  propres  a  combattre 
ces  fortes  de  maladies ,  font  les  remedes 
toniques  8c  aperitifs.  Les  eaux  minerales 
de  Cande,  fituees  a  une  lieue  de  Louduni 
font-  ceux  que  nous  employons  avec  Ie 
plus  d’avantage.  Les  fels  qu’elles  con* 
tiennent  en  diftolution ,  8c  la  partie  mar- 
tiale  qui  y  domine,  les  rendent  tres* 
•propres  a  combattre  les  maladies  de  la 
Jymphe,  &  a  donnerdu  ton  a  la  fibre. 

H6TEL-DIEU. 

II  a  exifte  pendant  long-temps  a  Lou- 
dun  une  maifon  de  charite  fans  titre  8c 
fans  revenus.  L’origine  de  l’h6pital  qui 
exifte  aujourd’hui  ne  date  que  de  1648. 
Les  habitans  8c  tous  les  corps  de  la  ville 
fe  reunirent  a  cette  epoque  pour  obte- 
nir  le  confentement  de  M.  l’ev^que  de 
Poitiers  ,  en  faveur  d’un  etablifl'ement 
pour  les  pauvres  malades.  Une  per- 
fonne  pleine  de.  zele  8c  de  charite  ,  Ma¬ 
dame  Ldhaie  Duhou ,  eut  une  grande 
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part  a  la  fondation  de  cet  hdpital,;  foit 
en  y  eonfacrant  une  partie  de  Ton  bien, 
foiten  allant  de  toutes  parts  folliciter. les 
fonds  qui  etoient  neceflaires  pour  fup- 
pleer  a  la  dotation  qu’elle  avoit  faite. 
L’etabliffement  ayant  ete  ainli  forme 
par  un  concours  debienfaifance,  fut  e'n- 
fuite  confirme  par  des  lettres-patentes 
du  mois  d’avril  1671  ,  fous.  la  denomi¬ 
nation  d’hopital  royal ,  auquel  l’ufage  a 
toujours  conferve  le  nom  d’hotel-dieu 
ou  de  charitd.  Les  habitans  pleins'de 
reconnoiffance  pour  madame  Laha'n 
Duhou,\m  confierentla  direftion  del’hd- 
pital ,  qui  devoit  tant  a  fes  foins  ,  &  le 
nom  de  cette  dame  y  a  toujours,  ete  re(- 
vere  depuis,  comme  celui  de  la  premiere 
bienfaurice  de  la  maifon.  . 

Les  biens  de  fhckel-dieu  de  Loudun 
conliftent  en  des  re venus  mbdiqu.es;  .'qui 
proviennent  de  quelques  fondations  & 
de  plufieurs  reunions  de  leprofer.ies  ,  de 
maladreries,  &  d’autres  legs  pieux  fairs 
plus  recemment,pouradmettre  dans  ce.t 
hdpital  des  vieillards,  de.sin6rmes*ou;des 
malades  (a)., La  derniere donation  a  .et,e 


(«)  En  verm  d’un  arret  clp'  confeU  du  6  aout 
1700,  confirme  par  des  letfres-ptitenies  dn 
mois  de  feptembre  de  la  nichn'e  annee ,  les  ma- 
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faite  par  une  demoifelle  de  Moriuil ,  qui 
par  fon  teftament  a  laifle  a  l’hdpital  une 
fomme  fuffifante  pour  augmeriter  l’ho- 
pital  de  fix  fits. 


ladreries  &  leproferles  de  Saumarcolles ,  Cur  fay, 
6c  celle  de  la  ville  &  faubourg  de  Loudun  , 
furent  reunis  a  l’hotel-dieu.  La  reunion  del’au- 
monerie  de  S.  Jean  de  Loudun  eprouva  quel- 
ques  difficultes  par  la  pretention  de  M.  Jean-Cc- 
far  Baumard  ,  clerc  tonfure,  qui  fe  pretendoit 
prieur  de  cette  aumonerie.  Les  pauvres:  fonti 
cependant  rentres  en  pofleifion  du  revenu  de, 
cette  aumonerie  ,  en  vertu  de  l’edit  du  mois  de 
mars  1693  ,  qui  fut  interprete  par  une  decla¬ 
ration  du  roi,  au  moi  d’aout  fuivant ;  car  l’ar- 
ticle  7  de  cette  declaration  defend  d’avoir 
aucun  egard  aux  provifions  en  titre  de  benefice,' 
nonobftant  la  multiplicite  .  des  collations  fuc- 
ceflives ;  ft  les  clercs  ne  juftifient  que  le  titre  du' 
benefice  y  a  ete  etabli  lors  &  au  temps  de  la 
fondation,  M.  Baumard  n’ayant  pu  fai re  cette.' 
preuve ,  fut  oblige  par  une  fentence  du  bailliage 
du  31  janvier  1703  ,  confirmee  en  1706;  par 
un  arret  du  Parlement ,  de  rendre  aux  pauvres- 
un  bien  qui  leur  etoit  legitimement  du. 

Parle  meme  4ditde  1693,  notre  hopital  dolt 
jouir  des  cent  fous  de  revenu  que  Louis  VIII 
avoit  legues  par  fon  teftament  a.chaque  ladrerie 
de  fon  royaume ,  celle  de  Loudun  y  etant  com-, 
prife.  On  voit  encore  dans  le  faubourg  de  la 
porte  W  irebeau  ou  de  Si  Lazare ,  les  ruines  de 
ces  anciens  itabliffemens  defiines  a  retirer  les  le- 
preux. 
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*  Cette  maifon  de  charite  eft  au  nord 
de  la.  ville,  &  plaeee  a  mi-cote  fur  un 
terrain  declive.  Le  corps  principal  du 
Mtiment  deftine  pour  les  malades  ■,  eft 
litue  entre  cour  oc  jardin,  &  s’etend  du 
levant  au  couchant.  11  a  quatre-vingt- 
huit  pieds  de  long  fur  quarante-huic  de 
latge ,  &  fa  hauteur  eft  a-peu-pres  de 
quarante  pieds.  La  cour  d’entree  qui  eft 
fur  la  rue ,  un  peu  au  deftous  d’un  mo¬ 
nument,  qu’on  appelle  la  tour  quarree,  a 
quatre-vingt-fix  pieds  de  longueur,  fur 
qparante  deux  de  largeur,  &  conduira 
un  grand  corps-de-logis,  ou  Ton  trouve 
deux  falles  de  malades,.  . 

Ces  falles  font  au  rez-de-cliauffee  y 
L’une  eft  pour  les  hommes ,  l’autre  eft 
pourles  femmes; elles  fontfeparees  l’une 
de  l’autre  par  un  mur  qui  eft  ouvert,  en 
grande  partie,  par  une  haute  arcade  ou 
l’on  a  place  une  grille.  Chacune  de  ces 
falles  a  foixante-un  pieds  de  long  ,  vingt- 
un  de  large,  &dix-huit  pied's  de  haut,  & 
la  charpente  eft  foutenue  par  douze  pi- 
liers  en  bois. 

La  falle  des  hommes  eft  eclairee  par 
cinq  grandes  croifees  qui  s’ouvrent  fur 
la  cour  qui  eft  au  midi;  celle  des  femmes 
a  un  egal  nombre  de  croifees ,  qui  font 
placees  fur  le  jardin  ,  parallelement  §c  en 
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oppolition  avec  les  premieres  ;  il  en  re¬ 
flate  un  courant -d’air  tres-propre  a  pu¬ 
rifier  les  falles.  Ce  courant  d’air  eft  d’au- 
tant  plus  pur  &  d’autant  plus  aftif,  que 
d’un  cote  toutes  les  maifons  qui  envi- 
ronnent  ce  bdtirnent  font  baffes,  &  que 
de  l’autre  cote,  qui  eft  celui  de  la  rue 
de  la  tour  carree ,  il  y  a  des  jardins.tres* 
vaftes  qui  font  face  a-  1’hdtel-dieu. 

On  a  forme  dans  la  longueur  de  la 
falle  des  hommes  un  petit  retranchement 
ou  Ton  a  plate  une  theminee ;  ce  qui 
leur  fert  de  chauffoir  :  mais  les  femmes 
n’ont  pas  le  meme  avantage.  Pres  de  ce 
retranchement,  on  trouveun  efcalier  en 
pierre  qui  conduit  dans  les  chambres  & 
dans  les  greniers  qui  font  au  deflus  des 
falles.  De  l’autre  c6te  de  l’efcalier,  il  y 
a  un  lit  place  derriere  une  cloifon.  jCe 
lit  eft  fonde  pour  une  malade  attaquee 
d’une  affeftion  cutanee.  On  voit  en¬ 
core  dans  cet  emplacement  un  paffage 
par  lequel  les  femmes  defcendent  a  leurs 
latrines ,  qui  font  fdparees  de  celles  des 
hommes. 

A  l’extremitd  orientals  du  bUtiment, 
on  a  forme  dansl’ancienne  chapelle  deux 
falles  de  vingt-un  pieds  de  long,  furquihze 
de  large.  Ces  falles  comigues ,  mais  fe- 
parees  l’une  de  l’autre,  fans  interrompte 
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la  circulation.de  fair ,  fervent  a  placef 
les  convalefceris  de  fun  8c  f  autre  fexe. 
Elies  font  dans  la  meme  expedition  quO 
les- deux  grandes  falles  ,  &  fair  y'circule 
avec  la  meme  liberte  par  des  croifees 
oppofees  du  midi  au  nord.  Au  bout  de 
Chacune  des  deux  grandes  falles  ,  s’ou- 
vrent  deux  portes  qui  communiquent 
dans  la  nouvelle  chapelle ,  qui  a  trenteJ 
quatre  pieds  de  long ,  fur  vingt-quatre 
de  large. 

Les  homines  fe  promenent  dans  la 
grande  cour.  Le  promenoir  des  femmes 
ell  une  petite  cour  qui  fe  trouve.  entre 
la  cour  tf entree  &  le  corps  de  logis  des 
religieules.  -  ■  “• 

II  y  a  pour  le  ferviee  des  paqvres  tirois 
religieufes  de  fordre  de  S;  Thomas  de 
Villeneuve  ,  deux  foetus’ un  domefti- 
que,  Les  religieufes  logoient  autrefois 
dans  les  cellules  qui  font  au  deffus  des 
falles ;  -elles  dccupent  aujourd’hui  une' 
maifon  qui  eft  feparee  du  batiment  ou 
font  les  malades,  par  une  cour  de  ttente- 
fix' pieds  de  Jong,  fur  trente-quatre  de 
large  ;  &  c*eft  cette  ■  cour  qui.  fert  -de 
promehbir  aux"  femmesi  ■'  * 

Le  corpsde  logis  occupes  par  lesda-- 
mes  religieufes  n’offrent  rien  de  regu-- 
lierj  ce  font  d’anciennes  maifons  qui.ont 
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ete  fucceffivement  donnees  a  l’hdtel- 
dieu  par  differens  legs ,  &  qui  etant  con- 
t'igues  les  unes  aux  autres,  ontetefaci- 
lement  reunies,  On  y  a  pratique  des 
granges,  une  buanderie.,  des  ecuries, 
&  Ton  a  trouve  de  plus'  le  moyen  d’y 
placer  dans  un  quartier  particulier  deux 
lits  pour  les  galeux. 

Lesanciens  appartemens  desreligieu- 
fes  fervent  aujourd’hui  pour  la  lingerie 
&  l’apothicairerie. 

L’adminiftration  de  cet  hopital  eft 
conforme  ala  declaration  de  1698. 

Le  vicaire  de  la  paroiffe  du  Martroi  y 
.  remplit  les  fonfiions  d’aumdnier.  11  y  a 
un  medecin  *  un  chirurgien  &  un  apor 
thicaire,quin?ont  d’autre  honoraire  que 
le  privilege  de  n’etre  pas  taxes  pour  la 
taille  au  tieffus  de  cent  fous. 

On  recoit  dans  cet  hdpital  toutes  les 
efpeces  de  maladies,  excepte  les  malades 
qui  font  attaques  du  mal  verierien,  &  les 
femmes  en  couches.  Quelques  lits  font 
:a'Cc6fdes  ades  vieillards  ou  a  desinfirmes, 
qui ,  fuivant  dies  -fon'dations  particulieres, 
doivent  y  tfouver  un  afyle.  On  y  admit 
auffi  pour  quelques  jours'  les'  etrangers 
indigens,  depuis  la  ^reunion  de'l’aumd* 
nerie  de  S,  Jean  de.Loudumi 

Les  malades  y  Couchent  feuls ,  &  y 
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font  tenus  avecla  plus  grande  proprete; 
mais  le  regime  n’y  ell  pas  des  mieux  rd- 
gles,  &  Ton  peche  fouvent  par  exces 
dans  la  diftribution  des  alimens. II  ,y  a 
dans  cette,  maifon  deyx  puits ;  mais  l’eau 
en  eft  trop  crue  pour  pouvoir  fervir  aux 
ufages  economiques. 

Corame  cet  hdpital  eft  l’unique  ref- 
fource  des  pauvres  de  la  ville  &  de  la 
campagne ,  les  lits  y  font  prefque  tou* 
jours  remplis ;  mais  la  confiance  n’y  eft 
pas  encore  aftez  etablie  pour  que  les  ma- 
lades  y  fpient  conduits  a  l’epoque  ou  la 
maifon  pourroit  leur  dtre  veritablement 
utile ;  car  on  y  apporte  ohaque  annee  un 
grand  nombre  d’agonifans. 

Depuis  le  mois  d’aout  1784,  que  je 
fuis  medecin  de  qet  hopital  ,  je  n’ai 
point  encore  remarque  qu’il  y  eut  aucun 
qiiartier  de  la  ville ,  ou  aucun  canton  de 
la  campagne, qui  fournit  plus  de  malades 
qu’un  autre.  Les  domeftiques  forment 
la  clafle  d’habitans  qui  nqus  donne  le 
plus  de  malades;  &  comme  ils  viennent 
ordinairement  demander  du  fecours  des 
les  premiers  jours  de  leur  maladie  ,  les 
foins  que  nous  leur  donnons.font  fuivis 
.  de  fucces.  II  n’y  a  point  de  formule  par- 
ticuliere  pour  l’hopital. 
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Suite  des  Observations 

fur  Pelectricite  medicate  ;  par  MM. 

Pom  a  &  Renaud. 

§.  IV.  Surdites. 

Premiere  Observation. 

Une  femme  refidant  a  Saint* Diez,, 
d’une  conftitution  bjlieufe ,  etoit  attaquee 
depuis  quaere  ans  d’une  furdite  .grave , 
quoique  non.  complete  ,  qpi  lui  etoit 
furvenue,a  la  fuite  d’un  raal  de  gorge. 

Elle. a  commence  le  traitement  elec* 
trique  le  25  juillet  1782,  &  l’a  continue 
jufqu’au  23  feptembre  fuivant,  en  pre- 
nan  t  dix  jours  de  repos.  L’ele<Sricitep§r 
bain  lui  a  ete  adminifiree  d’abord ^pen¬ 
dant  une  demi-heure  ,  enfuite  pendant 
trois  quarts-d’heure ,  &  l’on  a  augments 
fueceffivement  jufqu’a  une  heure.  On 
terminoit  la  feance  ,  en  tirant  de  chaqu,e 
oreille  des  etincelles ,  au  nombre  de 
douze. 

Quand  la  malade  s’eft  foumife  aux  ex¬ 
periences  eleflriques,  fes  oreilles  etoient 
affeflees  d’un  bourdonnement  continuel, 
&  elle  n’entendoit  pas  le  mouvement 
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d’une  montre  a  la  diftance  de  quatre  pou- 
ces.  Des  la  fixieme  feance,  elle  en  a  di- 
ftingue  Le  battement  a  la  diftance  de  rieuf 
.pouces.  A  la  feptieme ,  le  fon  frappa  fes 
oreilles,  la  montre  etant  a  onze  pouces. 
A  la  huitieme,  la  furdite  etoit  fi  forte, 
que  le  tympan  n’etoit  pas  ebranle,  meme 
par  le  fon  d’une  cloche.  Apres  la  on- 
zi'eme  ele&rifation ,  route  commenga  a 
fe  retablir,  &  chacune  des  feances  fui- 
vantes'apporta  du  foulagement.  Pendant 
le  cours  de  ces  ele&rifations ,  la  malade 
a  eu  des  fueurs  prefque  continuelles ; 
mais  elle  a  cede  trop  t6t  le  traitement 
pour  en  retirer  un  grand  avantage. 

Elle  eft  venue  le  tenter  de  nouveau 
Tannee  fuivante ,  depuis  le  13  janvier 
jufqu’au  25  mars;  mais  elle  l’a  fuivi  en¬ 
core  avec  moins  de  regularite  que  la  pre¬ 
miere  fois ,  puifqu’elle  a  eu  vingt-un 
jours  d’abfence.  Neanmoins,  des  les  pre¬ 
mieres  feances  de  cette  reprife,  elle  vit 
difparoltre  le  bourdonnement  d’oreilles, 
qui,  jufqu’a  ce  moment,  n’avoit  paru 
_eprouver  aucune  diminution,  8c  elle  en- 
tendit  avec  plus  de  facilite.  Apres  la  hui- 
tienie  elefirifation ,  1’ouTe  devint  plus 
dure.  Apres  la  dixietne ,  la  furdite  etoit 
encore  plus  forte,  ce  que  l’on  attribua 
a  Thumidite  de  ratmofphere. 
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II'.  Observation, 

M.  Le  B.  D.,  refidant  a  Saint- Diez, 
tlge  de  foixante  ans  ,  homme  robufte  & 
d’une  conftitution  bilieufe  ,  avoit  depuis 
long- temps  Foui'e  aflez  obtufe  des  deux 
cotes.  II  eprouva  en  1783  une  fluxion 
confiderable  a  la  joue  droite  &  a  l’oreille, 
qui  fut  accompagnee  de  fieyre ,  &  fuivie 
d’un  fuintement  purulent  par  le  conduit 
auditif.  L’oreille  de  ce  cote  en  eft  deve- 
nue  beaucoup  plus  dure.  La  furdite  -eft 
plus  confiderable  dans  les  changemens 
de  temps ,  &  lorfque  Fair  eft  nebu- 
leux  :  fouvent  dans  ces  circonftances,  ce 
malade  ne  peut  diftinguer  aucun  fon 
lorfque  plufieurs  perfonnes  parlent;  mais 
dans  une  converfation  tranquille  ,  il  en- 
tend  avec  affez  de  facilite. 

En  commenqant  le  traitement  le  24 
novembre  1784  ,  il  falloit,  pour  que  le 
tympan  fut  ebranle  par  le  mouvement 
d’une  montre,  approcher  cette  montre 
aFdeux  lignes  de  diftance  du  trou  auditif. 
Des  la  troifieme  feance ,  le  malade  l’a 
■entendu  a  quatre  lignes.  Apres  la  quatrie- 
me ,  on  pouvoit  la  placer  a  un  pouce. 
Apres  la  cinquieme,  a  quatorze  lignes. 

L’oreille  droite ,  qui  etoit  plus  grave- 
ment  affeSee  que  la  gauche ,  gagna  bien 
Tome  I XXIII.  I 
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plus  fenfiblement.  Apres  la  neuvieme 
dledlrifation ,  le  malade  entendoit  la  mon- 
tre  a  un  pouce  &  demi  de  ce  cote ,  tan- 
dis  qu’il  ne  pouvoit  l’eloigner  que  de 
quatorze  lignes  du  cote  gauche.  11  n’y  a 
eu  ni  fueur ,  ni  fuintement  par  l’oreille. 
Ce  malade  a  eu  trente-deux  feances ,  il 
avoir  eprouve  une  amelioration  tres- 
fenfible  dans  le  commencement  du  trai- 
tement ,  &  il  en  auroit  vraifemblable« 
ment  tire  plus  d’avantage  ,  s’il  eut  eu 
'plus  de  perfeverance. 

III6.  Observation. 

Richardt  V Actionnaire ,  fille  demeu- 
xanc  a  Saint-Michel,  jurifdidtion  de  Saint- 
Diez,  tlgee  de  dix-fept  ans,  d’une  con- 
ftitution  fanguine,  mais  n’ayant  point 
encore  eu  fes  regies,  etoit  attaquee  de- 
puis  ciriq  ans  d’une  furdite  complete  des 
deux  oreilles ,  furvenue  a  la  fuite  d’un 
depot  purulent  qui  s’etoitfait  fur  cet  or- 
gane  a  la  fin  d’une  fievre  maligne ;  ce 
depdt  avoit  ete  tres-c.onliderable ,  les 
oreilles  n’avoient  ceffe  de  fuinter ;  la  ma> 
lade  y  avoit  toujours  reffenti  des  bour- 
donneftnens.  La  furdite  etoit  telle, que  la 
malade  n’entendoit  que  confufement  le 
fon  d’une  cloche. 
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Cette  malade  a  ete  foumife  au  traite¬ 
ment  ele&rique  depuis  le  2  decembre 
1784,  jufqu’au  31  inclufivement.  Elle  a 
ete  elefirifee  par  bain  deux  fois  par  jour 
pendant  une  demi-heure,  &.  lb  u  vent  pen¬ 
dant  une  heure.  On  a  tire  des  etincelles- 
des  deux  oreilles ;  on  a  dirige  de  l’une 
a  l’autre  le  fluide  eleftrique  par  l’inftiu- 
ment  circulaire ;  enfin,  on  a  terminele 
traitement  en  donnant  de  legeres  com¬ 
motions.  Vers  la  vingt-fixieme  eleftrifa- 
tion ,  l’ouie  a paru  moins  dure, mais  cette 
legere  amelioration  n’a  pas  fubfifte.  Ce 
traitement  n’a  compris  que  trente-trois 
feances ;  il  y  a  lieu  de  croire  qu’on  n’au- 
roit  pas-  obtenu  plus  de  fucces  quand 
il  auroit  ete  continud  plus  long-temps , 
parceque,  fuiv'ant  toutes  les  appatences, 
l’organifation  interieure  de  1’ou’ie  avoit 
ete  detruite  par  la  fuppuration. 

IVe.  O  B  S  E  R  V  A  T  I  O  N. 

Bajlien ,  marie  &domicilie  aBiarville, 
paroifleS.  Michel,  jurifdiSion  de  Saint- 
Diez,  homme  3ge  decinquante-deux  ans, 
d’une  confiitution  bilie ufe ,  etoit  atta- 
que  depuis  plulieurs  annees  d!une  fur- 
dite  incomplete  a  l’oreille  droite  ,  &  da- 
puis  fix  femaines  d’une  difficult^  d’en- 
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tendre  du  cote  gauche.  Cette  derniere 
incommodite  etoit  l’effet  d’une  fluxion 
contraSee  dans  un  voyage  qu’il  avoir 
fait  par  un  temps  tres-froid  :  l’une  &  l’au- 
tre  oreille  etoient  moins  dures  lorfque 
le  temps  etoit  ferein ,  &  la  difficulte  d’en- 
tendre  augmentoit  dans  les  jours  humi- 
des  &  nebuleux.Ce  maladen’a  faitqu’ef- 
fayer  pendant  quelques  jours  l’elefiri- 
cite,  fans  en  retirer  aucun  avantage;  mais 
nous  nous  flattions  qu’il  s’en  fer.oit  bien 
trouve  s'il  eut  continue  plus  long-temps, 
De  ces  quatre  malades ,  les  deux  pre¬ 
miers  paroiffoient  avoir  tire  quelque 
utilite  de  l’ele&ricite ;  mais  on  peut 
dire,  que  leur  guerifon  etoit  fort,  dou- 
teufe  :  on  n’avoit  rien  a  efperer  du  troi- 
fi^me  ;  le  quatrieme  paroiffoit  fufce- 
ptible  d’eprouver  des  effets  tres>avanta- 
geux  de  l’eledlricite ;  c’eft  du  moins  ce 
qu’il  eft  permis  de  conclure  des  diffe- 
rentes  experiences  qui  ontdeja  etefaites 
fur  des  maladies  analogues ,  &  particu- 
Jieremeht  de  celles  de  M.  Mauduyt. \ 
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A  TJ  T  R  E  S  EXPERIENCES 
fur  l’eleftricite  appliqueedans  plufieufs 
maladies  different’es. 

§.  I.  Obfcrvations  fur  la  chlorofe t 

Premiers  Observation., 

Mark  Cojlel,  fille  de  Sainte-Margue- 
rite,  Hgee  de  quinze  ans,  non  reglee  & 
d’une  conffitution  phlegmatique,  eprou- 
voit  une  langueur  generale ,  de  la  foi* 
blefle  &  du  degout ;  la  couleur  de  fon 
vifage  etoit  d’un  jaune  pSle.  Elle  a  fubl 
un  traitement  eleSrique  depuis  le  3  jam 
vier  1786,  jufqu’au  20  mars.  Elleavoit 
ete  prealabtement  purgee,  &  on  lui  a 
fait  prendre  pendant  tout  le!  temps'  qu’elle 
a  fuivi  l’ele&ricite ,  des  infufions  legere- 
ment  toniques.  Elle  a  ete  eleftrifee  par 
bain ,  par  friftions  &  par  etincelles.  Le 
bain  a  ete  gradue  comme  chez  les  autres 
malades ;  les  fri&ions  fe  font  faites  a  la 
region  lombaire ,  &  les  etincelles  ont 
ete  tirees  a  celle  du  facrum.,  la  chaine 
etant  attachee  a  la  region  oppofee. 

Le  fluide  eleftrique  n’a  fait  connoitre 
fa  prefence  par  aucune  evacuation ;  mats 
I  iij 
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la  malade  a  eprouve  une  amelioration  qui 
s’eft  manifeftee  par  degres  8c  d’une  ma¬ 
nure  infenfible.  A  la  39me  feance ,  le 
vlfage  etoit  ddja  colore  ,  la  malade  ref- 
fentoit  moins  de  foibleffe  &  de  douleur, 
1’appetit  etoit  plus  vif,  A  la  cinquantie- 
me,  elle  a  mouche  un  peu  de  fang  ;  le 
coloris  etoit  encore  meilleur ,  8c  les  for¬ 
ces  paroiffoient  augmentees  •,  mais  les 
regies  n’ont  pas  reparu.  Cette  malade 
avoit  beaucoup  gagne ,  mais  la  neceffite 
de  travailler,  la  mauvaife'nourriture  8c 
Fair  humide,  l’ont  fait  retomber  dans 
l’etat  ou  elle  etoit  avant  1’eleQrifation. 

IK  Observation. 

Victoire  Toubkance ,  native  de  Senones, 
fe  plaignoit  de  laffitude  &  de  pefanteur 
dans  tout  le  corps ;  elle  avoit  des  nau- 
fees,  quelquefois/des  vomiffemens,  8c 
fouvent  des  defaillances ;  fon  appetit 
etoit  foible  8t'  languiflant ,  fes  paupieres 
bouffies,  les  hypocondres  dtoient  eleves, 
le  ventre  tendu  ;  le  pouls  anriongoit  une 
fievre  lente,  St  le  vifage  etoit  d’un  jaune 
yerddtre  :  tous  ces  fymptomes  etoient 
furvenus  par  degre's  depuis  deux  ans  qnfe 
la  malade  avoit  eprouve  une  diminution 
tres-confiderable  dans  l’ecoulement  pe- 
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riodique  ,_qui  avoit  totalement  ceffe  de 
paroitre  depuis  quatre  mois. 

Cette  jeune  fille  ayant  ete  tranfporte'e 
a  l’hopital ,  eprouva  d’abord  du  foulage- 
ment  parl’ufage  des  remedes  purgatifs, 
des  aperitifs  8c  des  .toniques,  que  je  lui 
fis  prendre  pendant  pres  de  (ix  femaines. 
L’appetit,  qui  jufqu’alors  avoit  ete  nul 
ou  deprave ,  devint  moins  mauvais ;  les 
defaillances  furent  moins  frequentes ;  la. 
bouffiffure  des  paupieres  &  des  jambes 
difparut,  mais  le  pouls  reftoitlent  &  pe¬ 
tit;  la  fievre  revenoit  tous  les  foirs,  & 
les  regies  ne  paroiffoient  pas  vouloir  fe 
retablir.  Je  pris  le  parti  de  renoncer  aux 
remedes  pharmaceutiques ,  8c  de  lui  faire 

Erendre  les  eaux  minerales  de  Saint- 
>iez,  e.n  rnerne  temps  que  je  la  foumet- 
trois  a  l’eleftricite. 

Elle  commenga  ce  nouveau  traitement 
le  3  avril ;  elle  fut  d’abord  eleftrifee  en 
bain ;  on  dirigea  enfuite  fur  la  region 
lombaire  la  chaine  qui  tenoit  au  condu- 
Qeur;  puis,  parle  moyen  d’un  inllrument 
de  cuivre,  termine  d’un  cdte  en-boule  , 
&  de  l’autre  en  pointe  mOuffe,  affez  lon¬ 
gue  pour.pouvoir  traverfer  les  jupes,  on 
lui  tiroit  des  etincelles.  Ce  dielme  inftru- 
rrient  fervoit  encore  a  diriger  de  legeres 
commotions.  Au  bout  ae  vingt-cinq 
I  iv 
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jours  de  ce  traitement  adminiftre  une 
beure  par  jour  fans.interruption  ,  lama- 
lade'  me  dit  avoir  eprouve  pendant  la 
huit  des  coliques,  qui  furent  fuivies  d’un 
leger  ecoulejnent  en  rouge  qui  fit  une 
tache  a  la  chemife  .de  la  eirconference 
d’un  ecu  de  fix  francs. 

Soit  que  ce  fut  1’efFet  du  changement 
arrive  dans  Y uterus, bit  que  ce  fut  l’efpoir 
d’une  guerifon  prochaine ,  la  malade  fe 
trouva  mieux ;  fon  vifage  d’oliv&tre  qu’iL 
e.toit ,  reprit  fa  couleur  naturelle ;  les 
yeux  fe  ranimerent,  la  refpiration  devint 
plus  fibre ;  les  forces  devinrent  meilleu- 
,xes.  Cette  jeune  fille,  qui  ne  pouvoit  faire 
aucun  exercice ,  fut  boire  a  la  fontaine 
les  eaux  minerales-,  &  elle  travailloit  le 
refle  de  la  journee.  Enfin  a  la  quarante- 
fixieme  feance  ,  ou  a  la  dix-huitieme 
apres  la  premiere  apparition,  Vicloirt  nous 
annonga  que  le  flux  periodique  etoit  re- 
tabli  meme  avec  plus  d’abondance  que 
jamais.  Cette  evacuation  eft  venue  fans 
douleur,  &  s’eft  foutenue  pendant  pres 
de  cinq  jours.  Nous  voulions ,  pour  affu* 
rer  fa  guerifon,  lui  faire  continuer  l’ele- 
ftricite  jufqu’a  une  autre  epoque  ,  mais 
1’envie  de  reprendre  fes  occupations  or- 
dinaires  l’empdcha  d’obeir  a  ce  confeil. 

Pendant  tout  le  temps  du  traitement,, 
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cette  malade  a  eprouve  des  fueurs  abon- 
dantes ,  St  le  cours  des  urines  a  ete  co-  , 
pieux. 

Doit-on  attribuer  cette  cure  a  1’efFet 
des  eaux ,  ou  a  celui  de  l’eleftricite  (a)  1 

§.  I.  Gouttes-ftreines. 
Premiere  Observation. 

Catherine  Didier ,  femme  refidant  a 
Marzelay ,  paroifle  de  Saint-Diez,  age'e 
de  quarante-cinq  ans ,  d’une  conftitution 
phlegmatique ,  aprhs  avoir  effuyd  une 
hemorrhagie  uterine  qui  dura  quatre 
jours,  eprouva  tout-a-coupune  foiblefle 
confiderable  dans  l’organe  de  la  vue. 
Cette  foiblefle  devint  en  peu  de  jours  fi 
confiderable,  qu’au  bout  de  quatre  jours, 
la  malade  voyoit  a  peine  de  l’ceil  droit, 
&  qu’elle  ne  diftinguoit  plus  rien  de  l’oeil 
gauche.  L’oeil  droit  s’etoit  un  peu  for- 
'  tifie,  mais  le  gauche  ne  tranfmettoit  au- 
cun  rayon  lumineux. 

'  Dans  la  vue  de  ftimuler  ces  organes 


(a)  Cette  obfervation  eft  du  medecin  aftuel 
de  l’hopital  de  Saint-Diez ,  M.  Autry,  qui,  ainft 
que  fon  predecefleur  M.  Poma ,  s’unit  a  M. 
Rcnaud,  pour  faire  des  experiences  fur  l’eletdri- 
cite  metlicale. 

Iv  . 
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en  derivant  les  humeurs,  &  en  augmenr 
tant  le  jeu  des  nerfs ,  on  a  applique  des 
velicatoires  a  la  nuque  ;  mais  ce  moyen 
n’ayant  produit  aucun  changement  fa¬ 
vorable  ,.nous  crumes  q.ue  nous  deyions 
tenter  l’eleftricite.  Cette  femme  com¬ 
ment  le  traitement  le  18  novembre 
1784,  &  l’a  continue  jufqu’au  29,  pen¬ 
dant  lequei  temps  elle  a  fubi  douze  finan¬ 
ces. 

Elle'-a  ete  mife  a  l’ufage  des  bains  ele- 
firiques pendant  un  quart- d’heure,  &  en- 
fuite  pendant  une  demi-heure:  On  fou- 
tiroit  le  fluide  elefirique ,  en  pla$ant 
devant  chacun  des  yeux  une  pointe  de 
bois  non  ifolee  :  d’autres  fois  on  pla£oit 
devant  l’eeil  gauche  une  pointe  ifolee 
chargee  d’eleftricite,  tandis  qu’une  autre 
pointe  de  bois,  placee  a  la  partie  pofle- 
rieure  de  la  tete,  foutiroit  le  fluide  :  on 
avoit  foin  encore  de  tirer  de  legeres 
etincelles  du  globe  de  l’oeil  une  fois,  & 
fouvent  deux  fois  par  jour. 

A  la  quatrieme  feance ,  la  malade  n’e'- 
prouvoit  plus  autant  de  gene  &  de  roi- 
deur  dans  le  mouvement  de  l’oeil.  Apr£s  la 
fixieme,  I’oeil  gauche  commenca  a  fentir 
les  rayons  l'umineux ,  &  la  malade  entre- 
voyoit  les  objets ;  l’ceil  droit  avoit  ac¬ 
quis,  au  point  que  la  malade  put  dif- 
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tinguerdes  lettres,  &  merae  enfiler  une 
aiguille.  La  huitieme  eleQrifation  fut  fuir 
vie  d’une  amelioration  encore  plus  mar-; 
quee  :  a  compter  de  ce  moment ,  Cathe¬ 
rine  Didier  put  marcher  feule  &.  fe.  con-; 
duire  fans  b3ton.  Aptes  la  dixieme,elle 
voyoit  encore  plus  diftin&ement  ;  elle 
ramaffa  une  epingle  tombee  a  terre. 
La  onzieme  &  la  douzieme  feance  ame- 
nerent  encore  un  changement  plus  fa^ 
vorable.  A  certe  epoque ,  l’evacuation 
menftruelle  qui  furvint ,  fit  fufpendre  le 
traitement,  que  la  malade  ne  voulut  plus 
reprendre.  La  crainte  que  lui  infpirerent 
les  difcours  des  gens  ignorans  St  mal  in- 
tentionnds ,  fut  au  deflus  de  la  recon- 
noifiance  qu’elle  devoit  avoir  pour  un  trai¬ 
tement  qui  lui  avoit  ete  fi  avantageux. 
Neanmoins ,  quelque  court  qu’ait  ete  le 
traitement  de  cette  femme,  il  a  ete  fuf- 
fifant  .pour  guerir  en  grande  partie  une 
fpibleffe  St  une  atonie  paralytiques  con- 
fiderables. 

lle.  Observation. 

Marie- Jeanne  Chrijlophe ,  fille  demeu- 
rant  aSaint-Diez,  slgee  de  cinquante  ans, 
d’une  confiitution  phlegmatique  ,  etoit 
attaquee  depuis  deux  ans  d’un  ohfcur- 
ciffement  de  la  vue  qui  ne  lui  perme.t- 


204  D EP ARTE M ENT 
toit  pas  de  diffinguer  les  objets ,  &  que 
nous  avons  regarde  cdmme  une  goutte- 
fereine.  ' 

Elle  a  commence  le  traicement  elec- 
trique  le  7  decembre  1784  ,  &  l’a  con¬ 
tinue  pendant  tout  le  relte  du  mois,  en 
mettant  quelques  jours  d’intervalle ;  ce 
qui  fait  qu’elle  n’a  pris  que  dix-buit  fean- 
ces.  L’eleSricite  lui  a  ete  adminiltree  de 
la  meme  maniere  qu’a  la  malade.prece- 
dente ;  mais  il  n’en  ell:  refulte  aucun. 
effet,  ni  en  bien  ,  ni  e.n  mal., 

IIP.  Observation. 

Le  nomme  Nicolas  Marchal ,  vigne- 
ron  a  Mirecourt,  age  de  vingt-trois  ans  , 
effuya  dans  le  courant  de  mars  &  avril 
1787,  une  fievre  putride  tres -grave’, 
dont  le  cara&ere  avoit  quelque  analo¬ 
gic  avec  la  fievre  lente  nerveufe.  Cer 
homme  ,  fut  rappele  a  la  vie  par  les  foins 
de  M .  Gamier  fils  ;  mais ,  malgre  tous  les- 
fecours  qui  lui  furent  adminiftres ,  la  c.rife 
fut  imparfaite;  &  la  maladie  fe  termina- 
par  une  furdite  plus  marquee  fur  une 
oreille  que  iur  l’autre,  5c  par  une  affe¬ 
ction  plus  alarmante  encore ,de  Tongane 
de  la  vue.  L’ceil  droit  perdit  abfolument  la. 
faculty  devoir.;  fail  gauche  fut  aulli  atia-> 
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que,  mais  moins  gravemem  :  le  malade 
voyoit  un  peu  de  ce  c6te ,  mais  cepen- 
dant  il -avoir  peine  a  fe  conduire.  Apr£s 
avoir  infruftueufement  effaye  differens 
moyens  pour  guerir  ce  malade  ,  M.  Gar- 
nhr  lui  confeilla  de  venir  fe  foumettre 
au  traitement  ele&rique. 

Les  yeux  de  ce  malade  paroiffojent 
au  premier  afpeft  dans  l’etat  naturel ;  on 
n’y  voyoit  ni  tacbes,  ni  rougeur.s ;  on  y 
remarquoit  feulement  une  forte  dilata¬ 
tion  &une grande  immobilite  des  pupil- 
les ;  ce  qui  etoit  blen  plus  apparent  fur 
l’ceil  droit  que  fut  l’oeil  gauche :  1’ceil  droit 
ne  recevoit  pas  la  plus,petite  parcelle  de 
lumiere  ;  l’oeil  gauche  voyoit  une  efpece 
de  brouillard;mais  a  une  entiere  di/Fanee* 
il  n’etoit  pas  ebranle  par  la  damme  d’une 
bougie,  ni  par  celle  d’un  feu  vif&  clair- 

La  furdite  etoit  de  meme  plus  mar¬ 
quee  du  cote  droit  que  du  cote  gauche  , 
mais  elle  n’etoit  pas  confiderable ;  il  fal- 
loit  feulement  elever  un  peu  la  voix  pour 
fe  faire  entendre.  .  > 

Le  malade  a  ete  elefirife  pour  la  pre¬ 
miere  fois  le  io  avril,  par  un.  bain  elec- 
trique  qui  dura  une  demi-heute".  Les  jours 
fuivans ,  le  malade  a  ete  foumis  a  l’eleftri- 
eite  de  la  meme  maniere  pendant  501 
minutes  :  on  partageoit  cet  efpace  do 
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temps  en  deux  parties  egales ,  &  pendant 
chacune  d’elles  on  difpofoit-  l’appareil 
eleftrique ,  de  maniere  a  faire  penetrer 
&  cireuler  le  fluide  a  travers  les  parties 
affeftees.  Get  appareil  confifte  a  placer, 
a  quelque  diftance  du  trou  orbitaire  droit 
ou  gauche  vers  la  partie  inferrieure  de  la 
region  temporale,  proche  Tangle  de  l’ceil, 
une  pointe  de  bois  portee  par  un  direc- 
teur  ifole ,  &  en  communication  avec  le 
condufteur ,  tandis  que  Ton  difpofe  a  la 
partie  oppofee  de  la  tete,  un  autre  di- 
refteur  ,  arme  a  fon  extremite  d’une 
pointe  de  metal.  A  chaque  eleftrifation , 
le  malade  fentoit  fur  fes  yeux  ce  vent 
frais  dont  parlentMM.  Mauduyt  &  Ber- 
tholon. 

Les;  commotions  ldg^res  &  graduees 
par  lefquelles  on  terminoit  la  feance , 
communiquoient  du  globe  de  l’ceil  au 
derriere  de  la  tete ,  &  reciproquement. 

Apres  la  quatrieme  eleftrifation,  le 
malade  entendoit  beaucoup  mieux ,  &  i} 
comme^a  a  apercevoir  les  objets  de 
l’oeil  gauche  ,  fans  cependant les  pouvoir 
bien  diftinguer.  Le  cinquieme  jour,  il 
fut  purge. 

Le  feprieme ,  fans  fufpendre  le  traite- 
ment  eleftrique.,  on  appliqua  au  malade 
un  grand  empl&tre  velicatoire  ;  on  lui  fit. 
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auffi  des  fri&ions  fur  les  yeux.  D’apres 
le  confeil  de  M.  Paris,  me decin  a  Arles, 
cite  fi  avantageufemertt  par  M.  l’abbe 
Btrtholon  ,  nous  fimes  mettre  fur  cha- 
que  ceil  une  eompreffe  imbibee  d’une 
forte  deco&ion  de  cafe ;  mais  nous  n’en 
avons  vu  aUcun  bon  effet.  Nous  melimes 
enfuite  cette  decoftion  avec  parties  ega- 
les  d’eau  d’euphraife  ■,  nous  nous  en  fer- 
vlmes  pour  le  meme  ufage,  &  nous 
prefcrivimes  une  tifane  diaphoretique. 

■Le  quinzieme  jour ,  le  inalade  diftingua 
les  couleurs.  Le  vingtieme ,  il  voyoit 
affez  pour  reconnoitre  des  cartes.  Le 
trentieme,  apres  une  commotion  un  peu 
plus  forte ,  il  nous  dit  apercevoir  une 
timbre  legere  devant  Tceil  droit.  Nous 
examin&mes  cet  organe  avec  la  plus 
igrande  attention,  fans  y  voir  le  moin- 
dre  changement.  A  cette  epoque*  nous 
avons  purgd  pour  une  feconde  fois. 
Nous  voulumes  fubflituer  un  feton  au 
veficatoire  ;  mais  fur  le  refus  dirmalade » 
nous  nous  contentrlmes  defaire  ranimer 
.ce  dernier,  dont  la  fuppuration  cOm- 
mencoit  a  tarir. 

Le  37me  jour  cet  homme ,  fatisfait  de 
voir  affez  de  Feed  gauche  pour  fecondui- 
re,  voulut  aller  continuer  fon  metier  de 
vigneron ,  &  fe  refufa  avec  opiniatrete  a 
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toutes  lesfinftances  que  nous  fimes  pour_ 
le  garder  plus  long-temps.  Nous  avons 
appris  que  depuis  le'moment  de  fbn  de¬ 
part,  il  n’avoit  rien  perdu  de  ce  qu’il 
avoit  gagne  dans  le  ttaitement  ele&ri- 
que ,  quoique  la  culture  de  fes  vignes 
l’expofe  journellement  a  efluyer  toutes 
les  viciffitudes  de  l’atmofphere. 

Ce  malade  n’a  point  eu  de  crife  fen- 
•fible ;  car  on  ne  pent  pas  regarder  comma 
critiques  plufieurs  dejeftions  qu’il  eut  le 
jour  que  de  l’oeil  droit  il  apenjut  une 
ombre.  Les  topiques  &  les -friftions  ont 
bien  fait  couler  quelques  larmes ;  mais 
ce  larmoiement  a  ete  1’effet  de  l’irri- 
tation. 

Une  particularite  finguliere  dans  l’hi- 
ftoire  de  ce  malade  ,  &  qu’il  eft  bon  de 
noter ,  c’eft  qu’il  eft  fils  d’un  homrhe  qui 
eft  comme  lui  devenu  borgne  a  la  fuite 
d’une  maladie  aigue. 

§.  II L  Rachitis  &  ankylofe. 

La  petite  Simon  ,  fille  demeurant  a 
Saint-Diez ,  dgee'de  quinze  ans  ,  d’urre 
constitution  phlegmatique  ,  eft  rachiti- 
que  ;  &  cette  maladie  a  fi  fort  nui  a  fon 
developpement ,  qu’elle  n’a  que  trots 
pieds  uu  pouce  de  hauteur.  Elle  a  effays 
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le  traitement  eleQrique  depuis  le  26  fe- 
vrier  1783  ,  jufqu’au  21  aVri-L  fuivam  s  & 
a  fubidans  cet  efpace  de  temps  quarante- 
trois  feances.  On  lui  a  fait  prendre  le 
bain  eleftrique  avec  les  gradations  ordi- 
naires ;  on  lui  a  tire  des  etincelles  des 
reins,  du  dos,  des  jambes,  des  bras,  & 
on  y  a  joint  l’ufage  des  friftions  eleftri- 
ques. 

Des  la  premiere  fe'ance ,  elle  a  eu  une 
diarrhee,  quoiqu’elle  fut  naturellement 
conftipee  :  apres  la  deuxieme,  elle  a  fue. 
La  cinquieme  elefirifation  a  encore  ete 
fuivie  de  diarrhee.  Apres  la  neuvieme,  la 
malade  difoit  qu’elle  fe  fentoit  beaucoup 
foulagee  des  reins.  A  cette  epoque ,  elle 
a  eprouve  qu’elle  avoit  plus  d’appetit, 
&  que  fes  digeftions  etoient  plus  faciles. 
Apres  la  quatorzi^me  feance,  elle  pa- 
roifToit  moins  bouffie/A  la  feizieme, 
elle  a  eu  mal  aux  reins. 

Le  refte  du  traitement  n’a  pas  con- 
firme  les  efperances  que  les  premieres 
elefirifations  paroiffoient  donner.  On  a 
joint  a  l’ele&ricite  l’ufage  combine  des 
toniques  &  des  aperitifs,  mais  fans  fucces. 

Cette  tentative  ifolee  eft  infuffifante 
pour  prononcer  fur  la  vertu  de  i’elefiri- 
cite  ,dans  le  rachitis ;  il  y  a  cependant 
lieu  de  croire  que  ce  moyen  eft  efficace 
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dans  cette  maladie  ;  mais  c’eft  a  l’obfer- 
vation  de  confirmer  cat  aperqu.' 

Ankylofe, 

Charles- Nicolas  Mandra ,  gargon  de 
Saint-Diez  ,  4ge  de  treize  ans ,  d’llne 
conftication  phlegmatique ,  apres  avoir 
ete  attaque  pendant  fix  ans  de  douleurs 
dans  le  bras  droit,  &  avoir  eu  les  glari- 
des  inaxillaires  tumefiees  &  ulcerees, 
eprouva  dbs  douleurs  confiderables  dans 
Particulation  du  coude.  ’  Ces  douleurs 
-furent  bientot  accompagnees  d’un  gon- 
ilement  qui  empecha  le  malade  d’eten- 
dre  le  bras  ;,ce  qui  produifit  dans  cette 
articulation  une  forte  d’ankylofe. 

Ce  malade  a  fubi  foixante-treize  fean- 
ces  d’eleftricite ,  depuis  le  1 8  janvi^r 
1786,  jufqu’au  13  avril  fuivanr,  il  pre- 
noit  enrneme  temps,  4  Pinterieur,  des 
pilules  mercurielles ,  &  On  lui  faifoit ,  de 
deux  jours  Pun ,  des  friftions  locales  avec 
l’onguent  napolitain.  Les  moyens  elec- 
triques  dont  on  s’eft  fervi  pour  fondre 
l’engorgement  de  Particulation',  font  le 
bain ,  les  fri&ions  St  les  etincelles ;  ils 
ont  agi,  mais  d’une  maniere  lente  St  in- 
fenfible.  On  ne  s’eft  apergu  d’un  mieux 
remarquable  qu’apres  la  cinquamieme 
feance.  Apres  la  cinquante-fixieme  elec- 
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trifation,la grofleurde  l’articulation  etoit 
diminuee,  l’extenfion  devenoit  plus  fa¬ 
cile.  Apres  la  foixantieme ,  la  tumeur 
etoit  a  moitie  fondue  ,  les  mouv.emens 
etoient  beaucoup  plus  libres.  Ce  jeune 
homme  avoit  encore  gagne  davantage  a 
la  foixante-treizieme ;  &  s’il  eut  perfe- 
Vere  plus  lorig-temps  ,  if  auroit  pu  etre 
totalement  gueri.  ■ 

Ce  malade  n’a  eprouve  aucune  eva¬ 
cuation  pendant  le  cours  de  fon  traite- 
ment>  quoiqu’ilait  pris  des  remedes  qui;, 
parleur  nature,  devoient  augmenter  les 
excretions. 

§.  IV.  Epikpjie. 

Jean-George  Surmettite ,  ga^on  de- 
ttieurant  a  Viffembach ,  juriidiftion  de 
oaint-Diez,  3ge  de  vingt  ans ,  d’une  con- 
lutution  fanguine  ,  &  ayant  l’efprit  fi 
foible,  qu’i]  etoit  voifin  de  l’imbeciliite , 
et01t  attaque  depuis  hu'it  ans  d’acces  cort- 
vulfifs  epileptiques.  La  maladie  avoitcom- 
ttence  par  des  mouvemens  convulfifs 
limples ,  qui  enfuite  etoient  devenus  de 
veritables  attaques  epileptiques,  dans  lef- 
quelles  le  malade  perdoit  connoiffance. 
bes  attaques  furvenoient  par  acces  tres- 
lrreguliers ,  quelquefois  a  de.  grands  in- 
tervalles,  8c  d’autres  fois  ils  fe  repetoien't 
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dans  la  mSme  journee/  Chaque  acces 
etoit  annonce-  par  des  maux  d’eftomac, 
des  envies  de  vomir  &  des  vertiges,  & 
etoit  accompagne  de  perne  de  connoif- 
fance  &  d’ evacuation  par  haut  &  parte 

Surmettite  a  commence  le  traitemept 
elefirique  le  4  mars  1785 ,  &  il  a  conti¬ 
nue  jufqu’au  23  avril  fuivant,  Nous  au- 
■rions  delire  ,  relativement  a  fa  conftitu* 
tion  ,  faire  preceder  le  traitement  paC 
une  ample  faignee  ,  mais  le  malade  na 
pas  voulu  s’y  foumettre.  II  a  pris  volon- 
tiers  vingt-quatre  grains  d’ipecacuanha  ■ 
que  nous  lui  avons  prefcrits  par  rapport 
aux  naufees  qui  precedoient  les  acces, 
&  aux  dejeftions  glaireufes  qui  les  accoW 
pagnoient.  II  a  ete  mis  enfuite  a  l’ufage 
des  decoflions  antifpafmodiques ,  &  d’une 
opiate  de.meme  nature,  dans  laquelle 
mufc  dominoit. 

Nous  avons  commence ,  fuivant  notr® 
ufage,  par  des  bains  elefiriques  d’une 
demi-heure  ,  enfuite  d’une  heure,  une 
fois  chaque  jour.  Nous  y  avons  joint  trcs- 
promptement  l’ufage  des  commotions, 
dont  nous  avons  infenfiblement  au^- 

gmente  l’intenfite.  Nous  avons  d’aboru 
dirige  ces  commotions  fur  la  moelle  ep^ 
niere,  a  la  partie  correfpondante  au  ven- 
tricule  :  nous  les  avons  enfuite  ported 
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fur  la  tete,  en  les  faifantpaffer  de  l’oc- 
ciput  au  frontal ,  puls  d’un  temporal  a 
I  autre,  &  nous  eh- avons  donne  fuccef- 
fivement  a  chaque  feance  ,  depuis  quatre 
jufqu’i  vingt.  Le  malade  a  quelquefois 
ete  ele&rife  pendant  l’acces :  nous  avons 
encore  donne  des  chocs  fur  differentes 
parties  du  corps ;  rnais  nous  avons  ob- 
*erve  dans  ces  differentes  efpeces  de  com- 
■notions ,  que  le  malade  y  etoit  infenfi- 
|ble» ,ce  qui  eft  d’un  maiivais  augure  en 
pareille  circonftance. 

.  Le  malade  eut  tin  acces  mediocre  le 
!9  pendant  la  nuitj.il  eprouvale  meme 
necident  le  21  &  le  2a  j  le  2 6  au  matin, 
l  en  eut  un  tres-fort.  Le  a 7,  on  en  ob- 
erva  un  leger,  pendant  lequel  le  malade 
tnanta  beaucoup.  Le  28  fut  marque  par 
acces  peu  forts.  Le  29,  nouvelle 
jechute ,  mais  peu  grave.  Le  30,  le  ma- 
^ae  fut  frappe  fix  fois  dans  la  matinee. 
e  3 1 »  deux  acces  dans  la  matinee.  Le 
Pfemier  avril,'on  compta  fix  acces  depuis 
x  heures  du  foir,  jufqu’a  trois  heures 
u  matin.  Le  2  &.  le  3,  la  journee  fut 
tanquille.  Le  4  &  le  5 ,  un  acces  dans 
tsvingt-quatre  heures.  Le  7,  un  reffen- 

b^ent.  Pendant  la  nuit  du  7  &  du  9 ,  le 
e  tomba  deux  ou  trois  fois.  Le  1 9, 
--■«‘ade  eut  une  nouvelle  rechute ,  dans 
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laquelle  il  vomit  beaucoup  de  glaires  j 
enfin  le  jour  de  la  derniere  feance,  <]ul 
eut  lieu  le  22,  fut  encore  marque  par 
un  acces. 

Ce  malade  a  ete  eleftrife  en  tout  vingt' 
fix  fois.  Dans  le  commencement,!^ 
acces  ont  paru  beaucoup  plus  frequensj 
effets  que  Ton  attribue  ordinairementa 
l’eledricite ,  lorfqu’on  en  fait  ufage  dans 
ces  maladies:  mais  des  la  dixieme  lean* 
ce,  ils  etoient  moins  longs  &  plus  legers; 
ce1  qui  a  continue  par  la  fuite.  Quant 
aux  evacuations ,  le  malade  a ,  des  la  B6? 
vieme  feance,  rendu  beaucoup  de  gj*>‘ 
res  par  la  bouche.  On  a  obferve  enlulte 
que  les  urines  etoient  plus  confiderablesi 
8c  les  evacuations  ftercorales  plus  ne' 
quentes.  Apres  la  dixieme  eleftrifa^oni 
il  a  faigne  du  nez.  Apres  la  dix-huitie^’ 
il  a  rendu  beaucoup  de  vers  lombriqU®8/ 
qu’on  a  travail  le  a  combattre  &  a 
truire  en  unifTant  les  vermifuges  a 
antifpafmodiques. 

Il  nous  a  paru  que  ce '  malade 
retire  quelque  avantage  de  l’eleflnclte’ 
&  nous  penfons  qu’il  auroit  gagne  davajjj 
tage,  s’il  eut  dte  moins  vorace,  &  5 
edt  fuivi  le  traitement  plus  long-te^ 
Nous  n’avons  pu  fa  voir  ce  que 
homme  etoit  devenu  depuis. 
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Nous  aurions  voulu  avoir  quelque  au¬ 
tre  occafion  de  tenter  Feleftricite  fur  des 
malades  attaques  d’epilepfie  ou  decon- 
vulfions.  Fothergill  a  employe  ce.moyen 
avec  fucces  dans  une  maladie  de  ce 
genre.  MM.  Writon  &  Spry  ont  eu  des 
lucces  en  faifant  ufage  des  commotions. 
M.  Deshais  a  obferve  que  l’eleftricite 
rendoit  les  acces  plus  legers  &  plus  ra¬ 
tes  ;  enfin  M.  Mauduyt  a  gueri  deux  epi- 
leplies  fymptomatiques. 

Nous  ne  pouvons  aurefte  avoir  d’au- 
tre  opinion  que  M.  Mauduyt  r qui  penfe 
que  l’eleftricite  eft  un  moyen  au  moins 
tres-douteux  dans  le  traitement  de  l’epi- 
lepfie  effentielle.;  &  que  s’il  eft  permis 
de  la  tenter,  on  ne  doit  employer  que 
la  methode  la  plus  douce ,  comme  celle 
des  bains  6c  des  etincelles. 
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Observations  faites  dans  le  depar- 
tement  des  h6pitaux  civils. 

N°  it. 

Reflexions  fur  I'eleclricite  med.ica.le  tn  gc- 
■  neral ,  &  fur  les  obfervations  de  MM. 
Pom.  A,  Renaud  &  AubrY,  inferees 
dans  les  numeros  precedens. 

En  adniettant  avec  tous  ceux  qui  ont 
fait  une  etude  approfondie  de  l’art  de 
guerir,qu’il  eft  une  conformite  con- 
ftante  entre  lamedecine  ancienne  &  mo¬ 
dems,  on  ne  peut  s’empecher  d’avouer 
qu’il  y  a  eu  dans  les  differens  ages  des 
idees  predominantes  &  accreditees ,  qui 
ont  fait  adopter  certains  moyens  de  gue- 
rir  preferablement.a  d’autres. 

Dans  l’origine  dela  medecine,la  fu- 
perftition  donnoit  une  grande  val'e^ir  aux 
remedes  :  on  les  croyoitfuggeres  par  les 
dieux;  on  les  preparoit  fur  leur  autel, 
&  les  malades  qui  les  recevoient  de  la 
main  des  prdtres ,  les  prenoient  avec  une 
crainte  religieufe.  Les  confeils  fages  & 
circonfpefts  des  medecins  dogmatiques 
qui  fucced^rentauxenfans  d 'Hippocrate, 
ne 
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tie  ftrderetit  psfs'  k  etre  combattus  par 
fes  prefcriptioUS  hardies  des  empiriques. 
LtriWededHe  gre’cque  introduite  a  Rome, 
y.fut  en  peu  de  temps  alteree ,  &  devint 
bt&Htot  hie'cortnoiffable  par  le  jargon  des 
mtededirtswla  FeSe  methodique,  8c  par  , 
l'o'tercfe1  poMpeux  des  medica'mensqu’ils 
pirefcrivoient.  Sous  les  eriipereurs.  Ro- 
fnaids ,  ids  compofitions  les  plus  compli- 
qiidds  &  les  plus  bizarres  devinrent  les 
remedes  a  la  mode..  Pendant  les  fiecles 
d’ignorance &d’obfcurite  qui  fuccederent 
a  la  decadence  de  l’enipire,la  philofophie 
Ids  robrilites  mefaphyfiquesde', 
fe‘  pdiypliarmacle  des  Arabes, 
dqminerent  dans  la  theorie  8c  dans  la 
ptktitjtid'de  'la  friedecirie. 

'..Dfepuis  la'  rdhaiffahce  des  lettr.es,  lamd- 
de'dhe  a  rericontres  de'  nouveaux  eoueils 
craUtdht  plus  dangereux ,  qu’ils  .paroif- 
teSiflit  moifts  a  craindre.  Les  fciences Fai- 
teSpat  ftUr  nature  pbur  repandre  la  lutrue- 
re;  ont  etdlk  fottrce  de  nouvelles  erreurs, 
e'riftntdes  pa r  une  application  precipitde 
&  irtdifcrdte  de  certaines  decouvertes , 
on  par  lVrithoufiafme  qui  donna  une  va- 
letir  i'nddterininee  a  des  moyens  de  gue-. 
r5r,  d'dnt  l’utilhe  etoit  borriee  8c  circon- 
fcrite.., ..  , 

Aihfi,'dah^l'e  fei^ieme  fi8cle  ,  les  pre- 
Tome  LX X III.  K 
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mieres  decouvertes  de  la  chimie  ont  in- 
troduit  .une  foule  de  remedes  auxquels 
on  attribuoit  des  proprietes  merveilleu- 
fes ,  &  qui  fembloient  devoir  prompte-. 
meat  renverfer  Pancien  edifice  de  la  me'- 
decine  grecque.  Dans  le  fiecle  fuivant, 
la  decouverte  de  la  circulation  du  fang , 
l’application  des  calculs  mathematiques 
&  de  la  mecanique  a  Peconomie  ani¬ 
mate  ,  la  pretendue  decouverte  de  cer¬ 
tains  arcanes  8c  des  rapports  fympathi- 
ques,  ont  fait  tour-a-tour  adopter  &  re- 
jeter  des  remedes ,  qui  ne  me.ritoient 
pour  la  plupart  ni  la  reputation  dont  lls 
ont  joui ,  ni  le  mepris  avec  lequel  on  les 
a-  abandonnes. 

Dans  Phiftoire  litteraire  &  medicale 
du  dix-huitieme  fiecle,  on  vetra  que, 
malgre  les  ouvrages  de  Frederic  Hoff¬ 
man ,  8c  les  travaux  de  Boerhaave,  on  s’eft 
porte  avec  la  meme  ardeur  vers  les  nou- 
veaux  moyens  dont  on  a  cherche  a  en- 
lichir  la  matiere  medicale  ;  mais  on  re- 
marquera  que  ces  moyensont  ete  d’au- 
tant  plus  accueillis,  qu  ils  e'toient  annonr 
ces  d’une  maniere  pompeufe,  8c  prefen- 
res  avec  un  appareil  feientifique;  L’elec- 
tricite  eft  a  la  tete  des  remedes  de  ce 
genre. 

L’enthoufiafme  avec  lequel  Pele&riw. 
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dte  a  ete  vantee  par  certains  me<^ecins , 
tandis  qu’elleetoit  peu  conlideree ,  ou 
meme  rejetee  par  plulieurs  autres;  Ies 
differences  qui  fe  trouvent  encore  au- 
jourd’hui  dans  la  maniere  de  voir  &  d’ap- 
precier  ce  moyen  de  guerir,  &  l’indeci- 
iion  qui  doit  refulter  de  toutes  ces  varia¬ 
tions  dans  l’efprit  des  perfonnesqui  n’onc, 
pas  ete  a  portee  de  s’occuper  particulie- 
l'ement  de  cette  matiere,  nousont  enga¬ 
ges  a  inferer  les  obfervations  de  MM. 
Poma  &  Rtnaud. ,  &  a  y  joindre  les  re'- 
flexions  fuivances. 

La  propriete  qu’ont  certains  corps 
d’en  attirer  ou  d’en  repoufTer  ct’autres\, 
etoit  connuedes  la  plus  haute  antiquite; 
mais  rafTembler  dans  un  feul  corps  une 
grande quantite  de  matiere  fubtile  ikethe- 
ree  qui  en  fortd’une  maniere  bruyante 
&  fous  une  forme  lumineufe;  faire  paffer 
.  ce  fluide  extraordinaire  dans  d’autres  fub- 
ftanc.es ;  calculer  les  effets  de  cette  com¬ 
munication  ,  &  produire  avec  du  mou- 
vement,  au  moyen  d’une  machine  parti-, 
culiere  ,  itoutes  les  merveilles  que  nous 
voyons  eclore  de  rappareil'elefiricjue  ; 
c’eft  une  decouverte  toute.moderne ,  §C 
qui  fait  honneur  anotre  fiecle. 

Les  effets  extraordinaires  que  l’elec- , 
tricite  produifoit  fur  le  corps  humain , 
Kij 
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&  la  propenfion  que  nous  avons  de  cher- 
cher  dans  tous  les  agens  remarquables, 
des  moyens  de  conferver  ou  de  rdtablir 
ia  Xante  ,  devoient  faire  naltre  l’envie 
d’appliquer  1’eleftricite  a  l’economie  ani- 
male.  Le  premier  qui  con$ut  cette  belle 
idee,  fut  M.  Jallabert ,  profeffeur  en  phi- 
lofophie  a  Geneve  ,  &  il  eut  la  fatisfac- 
tion  de  la  voir  couronnee  de  fucces. 
L’illuftre  Sauvages  accueillit  avec  em- 
preffement  ce  nouveau  remede ,  &  les 
tentatives  qu’il  fit  pour  eflayer  fa  valeur, 

.  furent  auffi  de  nature  a  l’accrediter. 

M.  Louis  prefen  ta  pour  fes  premiers 
efiais  dans  la  litterature  medical  e  y  un 
extrait  de  ce  que  connoiffoient-alors  les 
phyficiens  furl’eleSricitd  ;  il  y  joignitdes 
conjeftures  fur  la  maniere  dont  ce  fluide 
penetre  les  corps ;  avec  des  obfervations 
fur  l’ufage  de  l’^leftricite,  dans  lefquelles 
il  fait  voir  que  ce  moyen  ,  cormrre  tous¬ 
les  autres  remedes,  peut  etre  utile  ou 
nuifible ,  &  qu’il  doit  etre  adminiftre 
avec  circonfpeftion. 

Dans  les  mdtnes  temps*  P'ivati *  Vtrati' 
&  Bianchi ,  phyficiens  &  medecins  cele- 
,bres  en  Italic,  faifoient  auffi  des  expe¬ 
riences  furl’applicaticiude  Xdleftricite  au 
corps  Humain  malade,  &  bientotilsen  pm 
blierentavec  oftentation  les  refultats.  D’a* 
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pres  leurs  obfervations ,  l’ele&ricit^  etoit 
un  fluide  doue  non-feulement  de  la  pro¬ 
priety  de  penetrer  tous  les  corps,  &  de 
leur  imprimer  une  force  nouvelle ;  c’e- 
toit  de  plus  un  vehicule  propre  a  intro- 
duire  dans  nos  humeurs  Textrait  des 
fubftarrces  medicamenteufes  qu’il  etoit 
neceffaire  de  faire  prendre  aux  malades 
dans  les  differentes  maladies.  Ils  annon- 
9oient  qu’il  fuffifoit  d’enduire  un  tube 
de  verre  des  remedes  que  Ton  vouloit 
adminiftrer,  &  que  le  fluide  eleflrique 
traverfant  le  conduSeur ,  entrainoit  les 
molecules  les  plus  aQives  des  medica- 
mens ,  &  les  faifoit  penetrer  dans  lea 
vaiffeaux  les  plus  delids.  Ces  promeffes , 
bien  loin  de  fe  realifer  „  n’eurent  pas.  me- 
me  l’avantage  d’etre  confirmees  par  une 
feule  tentative  dans  les  cabinets  des  phy» 
ficiens  &  des  medecins  Francois,  An- 
glois,  8cc. 

L’abbd  NoUet,  qui  avoir  etee-n  Italic 
pour  verifier  les  merveikles  qjui  paroif- 
foient  s’y  operer  ,  revint  en  France  avec 
la  certitude  que  fi  l’eleftricite  avoir  quel- 
que  valeur,  elle  etoit  due  au  fluide  ele- 
ttrique ,  &  nullement  aux  medicamens 
qu’on  pouvoit  appliquer  fur  les  condu- 
tteurs. 

On  fait  que  les  experiences  que  fit  ce 
K  iij 
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phyficien  aux  Invalides,  conjointement 
avec  MM.  De  Lajfonne  ,  Cofnier  &  Mo- 
rand,  ne  preferiterent  aucun  refultat 
avantageux.  Ce  qu’il  y  eut  de  facheux  , 
c’eft  que  le  mauvais  fucc£s  de  cette  expe¬ 
rience  dont  i’abbe  Nollet  &  M.  De  Laf- 
fonne  ont  publie  feparement  les  details , 
nuifit  beaucoup  aux  progres  de Tdleftri- 
cite  medicale  en  France  ,  quoique  ces 
zeles  &  prudens  commiflaires  euffent 
annonce  que'des  effais  aufli  peu  nom- 
breux,  &  traverfes  par  des  obftacles  par- 
ticuliers ,  ne  devoient  pas  empecher  de 
croire  a  l’efficacite  de  releflricite  dont  il 
n’etoit •  deja  plus  permisvde  douter. 

,  En  effet,  outre  les  obfervations  de 
MM.  Jallabert  &  Sauvages,  &t  les  fucces 
dequelques  empiriques,  qui  faifoient 
an  fecret  de  l’eleftricite ,  •  M.  Deshais 
avoit,  pour  fon  baccalaureat  a  Montpel¬ 
lier,  prefente  en  1749,  une  differtation 
contenant  l’hiftoire  decinq  paralytiques 
gueris  par  l’ele&icite ,  &  de  deux  epilep- 
tiques  foulages  par  le:  meme  moyen. 

Ndanmoins  le  decouragement  fut  ex-; 
treme ,  &  dura  long-temps.  Depuis  1750  ’ 
jufqu’ent  1768  ,  on  ne  vit  paroitre  en 
Francemien  de  nouveau  fur  l’eleftricite 
medicale,  fi  ce  n’efl;  un  precis  de  quelques 
experiences,  faites  en  1754,  par  M.  Le, 
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Roy,  de  l’Academie  des  fciences  ,  & 
quelques  obfervations  de  M.  Le  Cat. 

Cette  decouverte  fut  mieux  aceueil- 
fce  &  plus  fuivie  dans  les  pays  etrangers. 
En  1752 ,  de  Haen  commenca  fes  tra- 
vaux  fur  l’eleftricite  medicale  qu’il  ap- 
pliqua  anx  paralyfies ,  aux  ankylofes  & 
aux  maladies  ccWulfives.  A  la  meme 
epoque,  M.  BokadJcIi,midecm  deBohe- 
me ,  publioi't  une  differtation  fur  l’effi- 
cacite  de  l’eleftncite  dans  l’hemiplegie. 
Lesanneesfuivantes,  MM.  Linne ,  Quel- 
ma^  &  Zetqell,  Suedois ,  rapporterent 
des  obfervations  fur  les  effets  de  l’elec- 
tricitd  dans  les  maladies  paralytiques  & 
dans  la  goutte-fereine.  En  1758,1c  doc- 
teur  Pringle  fit  connoitre  a  la  Societd 
Irbyale  de  Londres  les  experiences  faites 
en  Amerique  par  M.  Franklin ,  qui,  dans 
fes  immortels  travaux  fur  1’eleSricite , 
n’avoit  pas  neglige  .d’etudier  de  quelle 
Utilite.pouvoit  etre  ce  fluide  dans  la  nie- 
decine.  Dans  le- meme  temps ,  MM. 
Brydone ,  Teske  &  le  dofteur  Hart , 
employoient  en  Angleterre  l’ele£tricite 
pour  le  traitement  des  paralyfies.'  M. 
Watfon  publioit  en  1763,  dans  lesTran- 
faftions  pbilofopbiques  ,  une  cure  du 
tetanos  fort  remarquable  ;  8c  MM.  Wil- 
fon  ,  Lovet ,  Wejley ,  s’occupoient  beau- 
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poiip  de  p.rpuyqr  qpe  -I’eJ^fid^e  e,toj$ 
Utile  au  corps,  humain, 

Depuis  quinze  ou  dix-huit  ans,  les 
fpiences  phyfi.qu.es  etant  devenues  d’uji 
gout  general,  les  efprits  fe  font  diiiges , 
en  France  comme  en  Angle, terjne  ,  ver? 
Fele&ricite  medicale.  M.  Garda,m  fit  en 
1768  un  ouvrage  qui  contribpa  a  acce*- 
lerer  cette  revolution.  M.  Si  gaud  de  la, 
Fond ,  phyficien  tresrdifiingue ,  §c  c.elebr^ 
pr.ofefTp.ur  d.e  phyfique  ;experimentd.e^ 
publi.a  peu  de  temps  apre.s  diverfes  Ob’- 
fe.rvatjp.ns  qjji  cpnfirmoient  Futilite  d§ 
l’gleSri.cite  daps  la  paralylle;  d  pn:  autrg 
profefieur  de  phyfique ,  M.  l’abbe  Sans, 
anponca  aoffi  fes  tematiyes  Scfes  fucceg 
dans  le  m&me  genre  de.  maladi$,  , . 

A  cpmpter  de  per.te.  epopee ,  un  tr<e$« 
grand  nombre  de  phyficiens  &  de  m 4*, 
deei.ns  Francois  ont  fuivi  cette  carrier^ 
av.ec  la  plus  grande  aflivite.  M-  Sait[fqre,A 
M.  -Makars  de  Caulks,  M.  l’abbe AjWV 
tholon ,  M.  Bonnzfoy ,  M.  Marat  h.  M, 
Mq.udu.yt,  font  ceux  dont  les.W.^Wf*. 
ont  fait  le  plus  de  fenfatipn.  ■> 

L,e  meme  concours  ae,uheu  en  Afta 
gleterre.  Depuis  douze  ans  un  grand 
nombre  de  perfonnes  fe  font  pcctjpeea 
avec  le  plus  grand  zele  de  l’eleftrici.te:  tels 
font  entre  autres  M.  PrieJIUy  ,  if  .celebrp 
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par  fes  ouv rages  fur  Fair,  &  par  fon  trait© 
fur  l’eleftricite  ;  M.  Cay  alio ,  habile  phy- 
ficien ,  dont  M.  Mauduyt  nous  a  faitcon- 
noitre  l’ouvrage  en  detail;  M.  Wilkinfony 
medecin  d’Edimbourg,  qui  a  fait  une 
excellente  diflertation  furTeleftricite  me* 
dicale ;  &  MM.  Bitch  &  Ware ,  dont  nous, 
aurons  occafion  de  parler. 

Ces  travaux  multiplies  fur  un  feul  point: 
de  phyfique  femblent  d’abetd  promettrer 
les  connoiffances  les  plus  pofitives  fur  la 
nature  du  fluide  eleftrique,  &  fur  1’u.tilitd 
dont  il  peut  &tre  au  corps  humain. 

En  obeiflant  aux  premieres  irnpref- 
fions  que  fait  fur  nos  fens  le  jeu  d’une- 
machine  eleftrique ,  &  en  laiffant  aller 
fon  imagination ,  on  voit  dans  le  fluide . 
qui  en  emane  une  fubftance  etheree 
circulant  dans  l’atmofphere ,  &  l’on  eft 
tout  difpofe  a  croire  que  ce  fluide  uni— 
verfellement  repandu »  fait  eprouver  a 
ehaque  inftant  fon  influence  a  tous  les; 
corps  qui  y  font  plonges.  On  efl  tente 
de  le  regarder  non-feulement  comme  la,; 
eaufe  .  de  tons  les  meteores  ignes  qui. 
brillent  dans  Fatmofphere ,  mais  comm© 
un  etre  vivifiant  dont  Taftion  anime  tons; 
les  regnes  de  la  nature. 

II  n’eft  done  pas  etonnant  que  l;e  fluid© 
eleftrique  ait  ete  regarde  par  plufleuts 
K.  v 
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phyftciens  Sc  medecins  comme  un  des 
grands  mobiles  de  l’economie  animale. 

Les  differentes  parties  du  corps  humain, 
difent  ces  phyficiens,  font  des  conduc¬ 
tors  plus  ou  moins  propres  &  tranfmet- 
tre  le  fluide  eleflrique,  Sc  les  liqueurs 
n’etant  pas  eleSrifables  au  meme  d-e- 
gre,  il  y  a  a  chaque  inftant  une  com¬ 
munication  reciproque  du  fluide  eleftri- 
que  entre  les 'difterens  organes.  Le  fluide 
eleflrique  dont  le  corps  humain  eft  im- 
pregne  ne  lui  vient  pas  feulement  de 
l’atmofphere ,  mais  il  eft  regenere  fans 
cefle  par  les  mouvemens  qui  s’excitent 
dans  fon  interieur.  C’eft  a  la  trop  grande 
quantite  de  ce  fluide ,  a  fa  diminution 
ou  a  fon  indgale  diftribution ,  que  les  ma¬ 
ladies  dont  l’homme  eft  affefte  ,  doivent 
etre  attribuees.  Enfin,  le  fluide  dleftrique- 
confidere  par  les  phenomenes  qui  le  font- 
connokre,.  Sc  paries  effets  qu’il  produit 
fur  l’homme,  ne  paroit  autre  chofe  aux 
yeux  d’un  examinateur  attentif,  que  le 
fluide  vivifiant  qui-  anime  les  nerfs; 

Ces  idees  font  plus  fpecleufes  que  reel* 
les  ten  admettant  que  le  fluide  elefirique- 
loit  differsiine  dans  l-’atmofphere-,  verite 
qu’onne  peut  revoquer  endoute,  on  ne 
voit  pas  comment  il  peut-  etre  la  caufe 
de.  toutesfles  alterations  qui  ar-rivenj.  dans.- 
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le  corps  humain.  En  effet,  fi  ce  fluids 
eleftrique  de  l’atmofphere  agiffoit  tou- 
jours  fur  les  corps  organifes  ,  il  les  pe- 
netreroit  avec  la  metne'  facilite  que  l’eau 
paffe  a  travers  un  crible ;  on  ne  pour- 
roit  jamais  eleftrifer  quelqu’un  pofitive- 
ment ,  &  il  feroit  impoflible  d’ifoler  une 
perfonne  negativement ,  puifque  cette 
perfonne,  a  mefure'qu’eljeqperdroit'de 
la  portion  d.e  fluide  eleSpjjue  qu’elle 
poss^de ,  le  repreridroit  deil’air  ambiant. 
D’ailleurs ,  en  fuppofant  tous  les  corps 
impregnes  de  fluide  eleftrique,  le  corps 
humain  doit  etre  en  equilibre  avec  celui 
de  Fatmofphere,  comme  avec  celui  de 
la  terre  &  des  corps  qui  Fenyifonnent. 
Il  ne  peut  done  pas  en  etre  furcharge ; 
&  fi  Fatmofphere  lui  en  fournifloit  une 
plus  grande  quantite  qu’a  Fordinaire^ 
ce  fuperflu  feroit  a  l’inftant  rendu  au  re- 
fervoir  commun. 

Mais  l’atmofphere  n’efl  pas  par  elle- 
mtlme  un  condufteur  de  Feleftricitd ; 
Fon  fait  que  fi  elle  tranfmet  le  fluide  ele- 
firique,  ce  n’efl:  qu’a  la  faveur  de  l’hu- 
midite  qu’elle  contient ,  &  e’eft  un  fait 
univerfellement  reconnu,  que  Fair  fee 
eft  de  tous  les  corps  le  plus  impermea¬ 
ble  a  Fdleftricite. 

Suivant.les  phyficiens  qui  reulenE  tout 
K  vj 
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expliquer  par  l’eleftricite  de  l’atrnoiphe- 
re ,  le  corps  humain  doit  etre  en  bonne 
difpofition  dans  les  temps  favorables  a 
1’elefiricite  ;  mais  qift  ignore  que  l’air. eft 
tres-charge  d’.eleftricite  dans,  les  jours 
d’orage ,  &  qu’il  n’eft  pas  de  temps  ou 
fa  temperature  foit  plus  cpntrgire  a  la 
liberte  de  nos  fo.nftipns  &c  a  la  fante  ? 
M.  Marat,  pour  s’aflurer  dp  routes  les 
manieres  d^ce  qu’il  falloit  penfer  de 
I’aftion  du  miide  eleQrique  de  l’air  fur  le 
corps  humain  ,  a  place  dps  perform?.? 
dans  l’air  fatupe  de  ce  fluide ,  &  il  a  yg-r, 
ride  par  l’obfervatipn  la  plus  exafte ,  que 
cette  atmofphere  furchargep  d’elefiricite 
n.e  leur  a  pas  produit  la  plus  legere  fen- 
fation.  Lp  feu]  rapport  prouve  qu’il  y  ait 
entre  l’elefiric.ite  du  corps  humain  & 
cellp  de  l’atmofphere  ,  c’eft  que  la  quan-- 
tite  de  fluide  ele&rique  dont  le  corps  eft 
charge,  eft  relative  aux  climats,  aux  fai- 
fpns  *  aux  vents ,  &  que  la  temperature- 
plus  du  moins  chpude  de  l’air  indique: 
d’une  manipre  afle?  jufte  1’etat  de,  l’ele-; 
firicite  du  corps  humaim 

L’elefiricite  a  fait  diyifpr  les  corps  en. 
deux  claflesu  les.  uns  pifopres  a  s’eledftri- 
fer  par  frottempnt,  &  a  devenir  par  ce. 
moyen  des  fources  du  fluide  ejefiriqup  j:. 
les  autres  qui  s’ele.8r.ifew  par  commur 


DES  HoPlTAUX  CIVILS.  22$ 
nication.  Les  premiers  ont  ete  applies. 
idio-electriques ,  &  les  autres  an  elecl'ri- 
ques.  C’eft  en  admettant  dans  le  corps 
humain  des  parties  idio  -  eltttriques,  & 
des  parties  an  -  eleclriques ,  que  l’on  a 
voulu  que  le  frottement  qui  refulte  des 
mouvemens  du  corps  humain  ,.tels  que 
la  circulation ,  la  respiration,  exci.t&t  1’ele- 
firicite.  Mais ,  comment  a-t-on  pu  c.on- 
clure  des  proprietes  que  prefentent  les 
parties  ifolees  d’un  cadavre,  avec  ces:  par¬ 
ties  animee’s  dans  le  corps  humain  vivant,, 
comment  a-t-on  pu  admgttre  que  des. 
parties  irripregnees  d’humidite,  que  des 
organes  non  doles  puiflgnt  s’eieclrifer  ? 
Toutes  les  parties  du  corps  font  propres  a 
tranfmettre  le  fluide  eleftrique  ,  St  Tele-- 
Qricite fpontanee  n’a  d’exiftence  que 
dans  l’imaginatipn  des  perfonnes  qui  veu- 
lent  expliquer  tout  par  ce  tnoyen.  • 
L’analogie  du  fluide  eleftrique  avec 
le  fluide  nerveux  eft  une  hypothefe  que 
des  hommes  d’efprit  Sc  de  genie  peuvent. 
prefgnter  avec  tcus  les  dehors  propres 
a.feduire  des  perfonnes-  qui.  aiment  les ' 

fyftemes,«mais  qui  n’a  aucune  valeur  aux. 

yeux  de  celles  q-ui.  n’adrhettent.que  des; 
chofes  prouvees.  On  fent  combien  cetce 
preuve  eft  difficile  ,  quand  on  fait  que, 
lie  Huida  nerveux.  lui-meme  eil  un  etre* 
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inconnu  ,  dont  rien  n’a  jufqu’ici  demon- 
tre  l’exiftence.  Mais  en  admuttant  que 
ce  fluide  exifte,  ou  font  Its  faits  qui  font 
connoltre  fon  analogie  avec  le  fluide 
eleftrique  ? 

Les  argumens  que  Sauvagcs  a  em¬ 
ployes  dans  la  thefe  qu’il  a  fait  foutenir 
a  M.  Dufay  fur  l’identite  du  fluide  ner- 
veux  &  du  fluide  eleflrique ,  font  tous 
fondes  fur  la*  facillte  que  prefente  cette 
opinion  d’expliquer  d’une  maniereiplus 
fpecieufe  certaines  fonftions  de.Fecono- 
mie  animale,  telles  que  la  rapidite  inftan- 
tanee  du  mouvement  qui  fuit  l’aifle  de 
la  volonte,  la  reparation  fucceflive  des- 
deperditions  que  fait'le  principe  moteur,. 
lorfque  nous  foutenons  pendant  long- 
temps  de  grandes  fatigues.  C’eft  fur  la 
meme  bafe  que  fe  repofent  tous  ceux 
qui  ont  adopte  cette  opinion ,  qui,  route 
brillante  qu’elle  puifle  paroitre  quand  elle 
eft  prefentee  par  unhomme  d’efprit,  n’en 
eft  pas  moins  une  Ample  hypothefe. 

Les  partifans  de  cette  hypothefe  n’ont 
rien  a  repondre  a  cet  argument,;  le  fluide 
nerveux  eft  le  principe  du  mouvement , 
de  la  fantd.  Quahd  il  abonde,  on  eft  plein: 
de  force  &de  vigueur.  En  eft-ilde  meme 
du  fluide  eleflrique  ?  Quand  on  prend 
Teleflricite  par  bain  ,  on  ne  fent  pas  fes 
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forces  renaltrp;  &  quand  on  recoat  des 
etincelles ,  on  eprouve  une  vibration  lo¬ 
cale  qui  n’a  aucun  rapport  avec  la  circu¬ 
lation  infenfible  du  fluide  nerveux. 

L’efprit  refteur  des  plantes  odorantes, 
qui  ranime  &  reftaure  les  forces  epuifees, 
auroit ,  s’il  falloit  en  croire  al’analogi'e, 
plus  de  rapport  avec  le  fluide  nerveux  , 
que  le  fluide  eleftrique. 

Plufieurs  phyficiens  ontdonne  encore 
unecarriere  plus  libre  &  plus  vafte  a  leur 
imagination,  en  regardant  le  fluide  ele- 
ftrique  comme  la  matiere  de  feu  univer- 
fellement  repandue  dans  la  nature;  &  it 
faut  avouer  qu’en  voyant  l’etincelle  ele- 
ftrique  enflammer  l’efprit  de  vin  &  les 
huiles  eflentielles,  on  eft  na'turellementi , 
porte  a  adopter  cette  idee  :  ;  d’a  utr.es  ont 
penfe  qu’il  etoit  un  compofe  forme  da 
la  matiere  du  feu  &  d’une  autre  fub- 
ftance  tenue,  telle  que  l’eau,  ou.  le  phlo- 
giftique*  Aujourd’hui  les  experiences 
des  chimiftes  les  plus  celebres  femble- 
roient  propres  a  faire  croire  que  le  fluide 
eleftrique  eft  forme  de  la  matiere  du  feu 
&d’un  gaz  tres-fubtil.  MM.  de  Lavoijier 
hde  la  Place,  de  rAcademie  des  faien¬ 
ces,  ont  obferve  que  certains  corps  qu’il's 
avoient  ifoles&foumis  k  l’aftion  du  feu* 
out  produit,.en  fe  refolvant  en  vapeursj, 
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desgazplus  ou  mains  ele&riques,  qui  pro- 
bablement  avoient  acquis  cecte  propriete 
en  depouillant  les  vafes  dans  lefquels  ils- 
etoient  contenus ,  de  leur  ele&ricite  na- 
turelle. 

Mais,  quelque  feduifantes  que  puif- 
fent  etre  ces  theories,  on  fent,  quand 
on  veut  etre  de  bonne  foi,  qu’elles  ne 
font  point  fatisfaifantes ,  &  qu’aucune 
d’elles  ne  conduit  a  des  refultats  utiles ; 
§c  tel  eft  le  fort  de  toutes  les  explica¬ 
tions  dans  lefquelles  on  veut  remonter 
aux  premieres  caufes,  fans  fonger  que 
la  nature  les  a  cachees  d’un  voile  impe¬ 
netrable  ! 

L’impoflibilite  de  penetrer  jufqu’aux 
premieres  caufes  eft  demontree  par  J’hi- 
ftoire  de  toutes  fes  fciences ;  mais , 
quand  meme-  le  myftere  qui  les  enve- 
loppe  pourroit  etre  percdpar  l’ceil  du  ge¬ 
nie  ,  cette  decouverte  feroit  plus  belle 
pour  la  fpeculation ,  qu’utile  powr  la  pra¬ 
tique  r  l’homme  rare  qui  l’auroit  faite1 
manqueroit  des  mpyens  pour  prouver 
qu’il  a  decouvert  le  fecret  de  la  nature 
&  l’idee  la  plus  fublime  ne  paroitroit 
tout  au  plus  aux  yeux  des  autres,  hom¬ 
ines  qu’une  belle  contemplation. 

La  tbeorie  a  laquelle  il  con-vient 
dfavoir  recours  pqur  appuyer  les  fcien.- 
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ces  phyfiques  fur  une  bafe  folide ,  & 
pour  en  rendre  les  refultats  palpables  & 
d’une  application  facile  pour  le  bien  de 
l’humanite  ,  confide  a  rapprocher  lea 
principaux  fa  its  ,  a  les  comparer  les 
uns  aux  autres,  a  decouvrir  lea  lofx  de 
leurs  rapports,  a  tracer  la  ligne  qui  fe- 
pare  les  cpmbinaifons  poffibles  de  c.elles 
qui  ne  le  font  pas ;  onfin  a  determiner 
les  gradations  par' iefquelles  fe  ferment 
ces  combinaifons ,  &  a  indiquerl.es  mpn 
dificatipns  div.erfes  qui  peuvent  les  far  re 
varier.  Les  corollaires  qui  derivent  d’u»t 
thgorie  formee  fuivant  ces  princip.es, * 
ne  font  plus  un  fyfteme ,  ni  une  hyp&-i 
tbefe;  e’eft  lp  refume  general  des  faits. 

Cette  thporie  experimentale  n’eft.ples 
a  defirer  pour  l’el^dLricite;  le  genie  fags 
8c  penetrant  de  M.  Franklin  l’a  trouvpe. 
depuis  long-temps ;  8c  fi  pile  n’a  pas  ere, 
generalement  fentie,,  e’eft  qp’elle  paroit 
seche  &  fterile  aux  yeux  des  homines 
qui  veulept  .fcrp,u.ver  dans  les  ecarr,s  de  l§u# 
imagination  lps  Ipix  de  la  nature  ,  tandis 
qu’elle  eft  brillante  8c  feconde  pour  ceux 
qui  font  dpues  de  l’efprit  de  patience 
&  d’obfervation  neceffaire  pour  penetre.r 
fes  fecrets, 

M.  MpinuSy  celebre  academicien  de 
bain  t-Pe  ten  bourg,  avoir  demontre ,  ij  y  a 
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long- temps,  dans  une  favante  differtation, 
la  verite  de  la  theorie  de  M.  Franklin  ; 
mals  fon  ouvrage  inacceffible  a  tous  ceux 
qui  n’etoient  pas  veritablement  epris  de 
Famour  de  la  fcience ,  n’a  malheureufe- 
itienf  pas  ete  affez  connu  ,  la  marche 
favante  &  auftere  du  calcul  a  empSche 
d’aller  puifer  dans  cet  ouvrage  des  ve* 
rites  qu’on  ne  pouvoit  obtenir  qu’avec 
un  travail  qui  n’eft  pas  familier  a  tout  le 
monde.  M'.  l’a'obe  Haiiy  vient  de  mettre 
cette  favante  differtation  a  la  portee  de 
tous  les  leSeurs ,  &  il  ne  fera  plus  per- 
mis  d’adopter  de  fauffes  &  futiles  theo¬ 
ries  de  l’eleftricite.  \  '  :  ; 

En  lifant  l’ouvrage  de  M.  l’abbe  Haiiy , 
on  eft  econne  du  petit  nombrd  &  de  la 
fimplicite  des  principes  auxquels  on  pent 
reduire  cette  multitude  de  phenomenes 
qui  rempliffent  les  livres  fur  I’elefiricite. 

L’attraSion  &  la  repulfion  des  rpo- 
lecules  du  fluide  eleflrique ,  fon  paffage 
prompt  &  facile  a  travers  certains  cotpSy 
tandis  que  d’autres  fubftan'ces  lui  offrpnt 
une  refiftance  tres-corifide'rable  ,  confti- 
tuent  fes  premieres  loix.  De  c6s  loix  de- 
rivent  la  facilite  de  faire  paffer  dans  iin 
corps. une  furabondance  du  fluide  elec-, 
trique ,  d’en  depouiller  une  autre  ;  &  ,  ce 
qui  eft  plus  extraordinaire,  de  faire'diftri- 
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buer  inegalement  le  fluide  eleSrique 
dans  le  meme  corps. 

Quelle  que  foit  la  premiere  caufe  de 
ces  mou  vemens,'ils  font  foumis  a  la  m£me 
loi  que Tattra&ion ,  c’e'ft- a-dire  qu’ils  le 
font  en  raifon  inverfe  du  quarre  des  dis¬ 
tances.  Quoique  l’eleftricite  ait  une 
fphere  d’aSivite,  il  n’y  a  point  de  fluide 
eleSrique  ambiant ;  car  on  ne  peut  don- 
ner  ce  nom  a  l’air  qui  entoure  les  corps 
eleSrifes ,  &  qui  eft  toujours  eleSrife  juft 
qu’a  un  certain  point ,  ou  poluivement  , 
ou  negativement. 

L’air  atmofphe'rique  a  une  grande  in¬ 
fluence  dans  la  produSion  des  pheno- 
menes  eleSriques,  moins  encore  par  le 
fluide  eleSrique  qu’il  re^oit,  ou  qu’il 
communique  aux  differens  corps ,  que 
par  la  compreflion  qu’il  produit  furla  rna- 
tiere  eleSrique  dans  certaihes  circonftan- 
ces ,  &  par  la  refiftance  qu’il  lui  oppofe 
dans  d’autres. 

C’eft  la  compreflion  de  l’air  fur  le 
crochet  de  la  bouteille  de  Leyde  ,  qui 
maintient  fur  la  furface  interieure  le 
fuperflu  d’eleSricite  dont  elle  eft  char¬ 
gee  ;  car ,  en  fufpendant  cette  bouteille 
fous  un  recipient  que  Ton  purge  d’air , 
elle  fe  decharge  d  mefure  que  1’on  fait 
le  vide,  parce  que  la  matiere  eleSrique , 
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qui.n’eft  plus  retenue  dans  Farm ure  infd- 
rieure  par  la  refiftance  de  l’air,  s’echappe 
a  travers  le  crochet,  pour  fe  rendre  a  la 
furface  interieure  qui  aura  fur  elle  une 
force  attractive.  Cette  belle  experience 
eft  nouvelle,  &  due  a  M .De  Parcieux; 
mais  on  a  tous  les  jours  fous  les  yeux  des 
exemples  de  la  refiftance  qu’oppofe  Fair 
au  fluide  eleftrique  par  la  maniere  done 
un  conduCteur  ou  une  bouteille  de  Leyde. 
chargee  confervent  Feledricite  dans  un 
air  tres-fec.  Cette  refiftance  eft  a  tel 
point,  que  fil’atmofphere  ne  prenoit  pas 
d’humidite  »  l’eledricite  s’y  conferveroit 
toujours. 

Le  pouvoir  des  pointes ,  les  aigrettes 
&  les  etincelles  eleftriques,  font  Feffet 
de  Fa tt radio n  ou  de  la  repulfion  eledrir 
que;  les  commotions  ne  font  autre  chofe 
que  l’ebranlement  produit  par  le  paflage 
du  fluide  elefirique ,  qui ,  en  fe  portant  de 
la  furface  interne  a  la  furface  ext  erne  d.B 
la  bouteille,  traverfe  avec  la  rapiditd  d’un 
dclair  les  parties  qui  forment  la  chaine. 

La  chaleur  favorite  I’ele&ricite ,  parce 
qu’elle  ecarte  les  molecules  propres  des 
corps ,  &  qu’elle  facilite  par-la  le  mou- 
vement  interne  du  fluide ;  mais  il  y  a  loin 
de-la  a  Fanalogie  que  Fon  fuppofe  entre 
lamatiere  du  feu  &  le  fluide  eledrique. 
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C’eft  avec  ees  prineipes  qu’il  faut  ana- 
lyfer  les  proprietes  du  fluide  eleftriquej, 
c’eft  avec  lea  confequeraees  fimpks  &  lu- 
mineufes  qui  en  decoulent ,  qu’il  faut 
appreeier  tout  ee  que  I’enthouliame,  la 
credulite,  ont  debite  fur  fas  effets. 

A  voir  le  grand  nombre  de  phyliciens 
&  de  medeeins  qui  fe  font  reunis  polir 
faire  des  effais  fur  relefiricite  ,  &  qui , 
pour  la  plupart.,  en  ont  varite  les  bons 
effets ,  on  croit  d’abord  qu’il  y  a.  la  plus 
grande  unanimite  fur  la  rrianiere  d’em- 
ployer  ce  moyen  de  guerir  ,  &  fur  fes 
avantages ;  mais  en  examinant  particulie- 
rement  leur  opinion  ,  on  apergoit  qu’ils 
ont  ete  fouvent ,  &  qu’ils  font  encore 
divifeS'  de  fentiment.  Nous  avons  deja 
dit! I  que  des  les  premiers  temps-,  il  y  avoir 
la  plus  grande  oppofition*  entre  les:  z& 
fultats  obtenus-  en  France,.  &  les-  annon* 
ces  faftueufes  des  Italiensi  Les.-  expe* 
rienees;  de  JaUahert  &  de  Sauvages'f ■  fe 
feuniflent  pour  accrediter  l’eleftncite  en 
France ;  mais  l'u>a  vantoit  la  methode 
des-  commotions  que  l’autre  preferivoit. 
Dt  Ham ,  en  mettancen  ufage  une  raa* 
niere  d’dleflrifer  vive.&  hardievetoit  en 
contradi&ion  avec  plufiaurs  auteursFram 
gpis-  &  Angioiside  fesieontemporains;  &- 
aujourd’hui  laimeme  contradidion  fub“ 
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fifte  :  car, tandis  que  la  plupart  des  Alle- 
mands  &des  Francois  emploient  les  etin* 
celles  &  les  Commotions ,  les  Anglois, 
qui  fe  font  beaucoup  occupes  d’eleflri- 
cite,  rejettent  prefque  tout' autre  moyen 
d’eleftrifer,  que  le  bain  eleftrique. 

La  diveriite  d’opinions  qui  fepare  les 
differentes  nations,  fe  rencontre  entre  les 
habitans  d’un  meme  pays.  A  Vienne,  & 
Londres,  a  Paris ,  &  dans  d’autres  gran- 
des  villes,  on  voit  des  cabinets  d’eleftn- 
cite  ,.  dans  lefquels  on  adopte  une  me- 
thode  que  Ton  profcrit  dans  un  autre. 
Sans  doute  il  eft  dans  tous  les  pays  des 
efprits  juftes,  egalement  eloignes  de  Pen- 
thoufiafme  &  du  fepticifme  ,  qui  fans 
prendre  un  parti  exclulif,  favent  appre- 
cier  chaque  methode  d’eleftrifer  &  les 
mettre  toutes  en  valeur,  en  les  appliquant 
a  propos ;  mais  ce  font  bien  moins  ceux- 
ci  qui  fixent  Pattention,  que  les  autres. 

Cette  diveriite  d’opinions  produit  en¬ 
core  un  autre  effet  bien  facheux ,  c’eft 
d’eloigner  de  Peleftricite  un  grand  nom- 
bre  de  perfonnes  qui,  entendant  fuccef- 
fivement  critiquer  &  bldmer  toutes  les 
rnanieres  d’appliquer  Peleflricite,  regar- 
dent  comme  un  fecours  nul  ou  peu  avan- 
tageux,  un  moyen  fur  Pufage  duquel 
on  n’a  pu  encore  convenir. 
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Rien  cependant  n’eft  plus  important 
pour  les  medecins ,  que  de  fixer  leurs 
idees  fur  les  differentes  manieres  d’elec- 
trifer,  Sc  fur  le  degre  de  valeur  qu’il  faut 
accorder  a  chacune  d’elles. 

On  adminiftre  lelefiridte  de  fix  ma^ 
nieres  differentes;  par  bain,  parl’impref- 
fion  du  fouffle ,  par  aigrettes ,  par  fric¬ 
tions,  par  etincelles  &par  commotions. 

L’eleftricite  par  bain  peut  etre  pofitive 
ou  negative.  L’elefiricite par  bain,quand 
elle  eft  politive,  a  pour.avantage  d’accu- 
muler  fur  le  malade ,  tant  qu’il  eft  fur 
l’ifoloir ,  une  plus  grande  quantite.  de 
fluide  ele&rique;  c’eft  unedes  premieres 
experiences  de  l’abbe  Nollet  fur  l’elec- 
tricite  ,  que  d’accelerer  l’ecoulement  de 
l’eau  dans  un  vaiffeau ,  termine  par  des 
tubes  capillaires  ;  cette  experience  eft 
toujours  .citee  pour  prouver  que  l’elec- 
tricite  augmente  la  vivacite  de  la  circu¬ 
lation. 

Suivant  M. Marat,  1’experience  de  M. 
l’abbe  Nollet  ne  peut  pas  faire  admettre 
^augmentation  de  la  circulation  dans  les 
Vaifleaux  fanguins ,  parce  que  fi  le  liquide 
tjui  eft  contenu  dans  les  tubes  capillaires 
peut.  etre  compare  au  fang,  les  mem¬ 
branes qui  compofent  les  vaiffeaux  ne 
peuvent  point  etre  comparees  avec  les 
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tubes  capillaires  d’un  vflfe  de  verre.  En 
effet ,  dkiis  f  experience  de  l’abb eNoIla, 
la  liqueur  &  le  verre  ne  peuvent  tkre  ele- 
firifes  dgalemenr,  tandis  que  la  fubftance 
des  vaifleaux  du  corps  humain  ,  8c  celle 
des  liqueurs  qu’ils  cdntiennent,  font  ega- 
lenient  permeables  aU  ft'uide  efeftriquer 
SiTon  objefte  a  M .Marat  que ,  lorfquon 
tire  le  fang  d’un  Homme  qui  fe  fait  ele- 
firifer,  ce  fang  jaillit  avec  plus  de  vivaci- 
td,  il  repond  que  la  force  avec  laquelle 
le  fang  jaillit  ne  vient  que  de  l’aflion 
cfe‘  l’air. 

Mais  ft  Ton  eft  obligd  de  convenir 
avec  M.  Marat  que  l’experience  de  M- 
Tabbe  Nollet  ne  prouve  pas  l’augmen- 
tatiorv  de  la  circulation,  on  ne  peut  pas 
Strfe  de  fon  avis ,  lorfqu’il  dit  que  l’aece- 
fd  ration  du  pouls  que  l’on  obferve  fur 
les  perfonnes  eleftrifees  par  bain  ,  eft 
1’effe  des  affeflions  de  Fame.  Sans  parler 
du.te'moignage  d’un  grand  nombre  d’ob- 
fetvateurs  ,  qui  font  tous  d’un  avis  con- 
traire  ,  les  experiences  de  M.  Mauduyt 
&  celles  de  MM.  Wilkinfon  &  Cavallo , 
qui  fe  trduvent  parfaitement  d’accord 
avec  les  fiennes ,  ne  permettent  pas  de 
dbuter  que  Feleftricite  n’augmente  la  vi- 
tefle  du' pouls  d’un  ftxieme  a-peu-pr^s* 
D’un  autre  c6te,  ^experience  a  demon- 
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tre  que  le  bain  ele&rique  rendoit  la  tranf- 
piration  plus  abondante;  e’en  un  fait  qui 
prouve  ik  ^augmentation  de  la  circula¬ 
tion,  &  la  direSion  que  l’eleftricite  im- 
prime  aux  fluides  a  travers  Torgane  de 
la  peau. 

Mais  fi  I’aftion  d'e  l’eleftricite  par  bain 
eft  aflfez  evidente  pour  ne  pouvoir  Stre 
revoquee  en  doute,  on  ne  voitpas  com¬ 
ment,  elle  peut  etre  tres-efficace.  Le 
fluide  eleftrique  communique  par  bain , 
penetre  doucement  les  parties  de  notre 
corps ,  fans  exciter  une  ofcillatio-n  bien 
fenlible;  &  tout  ce  que  Ton  a~gagne  fe 
perd.  au  moment  ou  le  malade  quitce 
l’ifoloire. 

On  eft  furpris  de  voir  les  eloges  outres 
que  les  Anglois  attribuent  a  cette  ma? 
niere  d’ele&rifer.  MM.  Wilkinfon  &  Ca¬ 
l' alio  la  preferent  k  tqute  autre;  mais  on 
peut  obferverqu’en  procedant  avec cette 
■  timidite ,  ils  n’onc  pas  euftes  mdmes  fuc- 
ces  que  les  Fra^ois  &  les  Allemands 
dans  le  traitement  des  paralyfies ;  &  qu’en 
examinant  avec  attention  plufieurs  des 
cas  dans,  lefquels  cette  methode  leur  a 
reuffi ,  on  trouve  que  l’expeftation  &  les 
forces  de  la  nature 'auroient  pu  produire 
le  meme  avantage.  II  faut  obferver  ce- 
pendant  qu’ayant  des  machines  plus 

Tome  L  XXII I,  L 


241  Dt  PARTEMENT 
grandes  Sc  plus  fortes  que  les  n6tres, 
cette  efpece  d’eleftricite  doit  avoir  entre 
leurs  mains  un  plus  grand  degre  d’dner- 
gie> 

La  deuxieme  maniere  d’eleftrifer  eft 
celle  qui  a  lieu  par  impreflion  du  fouffle 
ou  par  les  pointes ,  foit  pour  fournir  du 
fluide ,  foit  pour  le  foutirer.  En  prefen- 
fant  une  pointe  de  bois  tendre,  ou  de 
metal,  vers  la  partie  par  laquelle  on  veut 
faire  entrer  l’eleftricite ,  on  fait  eprouver 
a  cette  partie  un  vent  frais ;  &  quand  on 
approche  la  pointe  de  pres ,  il  en  refulte 
un  bruiffement  avec  aigrette.  Une  autre 
modification  de  cette  -maniere  d’eleftri- 
fer,  confifte  a  oppofer  une  pointe  de  bois 
non  ifolde ,  pour  foutirer  plus  vivement 
le  fluide  eleQrique ,  Sc  determiner  fon 
courant  par  une  partie  quelconque :  ainfi 
les  pointes  ifolees  fourniffent  le  fluide 
eleftrique,  Sc  les  pointes  non  ifolees  l’at- 
tirent.  M,  Cavaltb  croit  cette  methode 
fort  effxcace.  M.  Mauduyt  penfe  de  me* 
me ;  cependant  on  ne  fauroit  prouver 
comment  elle  peut  avoir  une  grande  fu- 
perjorite  fur  l’eledlricite  par  bains. 

La  troifi£me  methode  eft  celle  des 
fri&ions;  elle  confifte  a  envelopper  de 
flanelle  les  parties  affeftees ,  de  maniere 
qpe  cette  flanelle  y  foit  comme  collee  . 
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puis  a  promenerlegerement  fur  ces  par¬ 
ties  l’anneau  d’une  tige  metallique.  M. 
Makars  de  Ca{elles  ell  l’inventeur  de 
cette  methode ,  qui  tient  le  milieu  entre 
le  bain  &  1’etincelle;  elle  produit,  dit  fon 
auteur ,  une  fenfation  femblable  a  celle 
qui  refulteroit  d’une  flamtne  legere , 
douce  &  agreable.  II  eft  certain  qu’elle 
a  plus  d’aftivite  que  l’ele&ricite  par 
bain.  Elle  convient  dans  tous  les  cas  ou 
il  faut  monter  doucement  le  reflort  des 
fibres,  &  aider  les  organes  a  fe  degor- 
ger.  Elle  eft  bonne  dans  les  affeflions 
recentes. 

L’elefirifation  par  etincelles ,  qui  eft 
la  quatri&me  methode  ,  fait  fentir  une 
fecoufle ,  accompagnee  de  douleur  poi- 
gnante  a  la  partie  par  laquelle  on  deter¬ 
mine  le  fluide  eleSrique  a  entrer  ou  a 
fortir.  On  fait  que  la  partie  fur  laquelle 
on  tire  des  etincelles  paroit  verget.ee  ; 
8c  tous  ceux  qui  fe  font  occupes  d’elefiri- 
cite  medicale,  conviennent  que,  lorfque 
les  etincelles  font  continqees  un  peu  long- 
temps,  la  circulation  devient  plus  forte, 
la  refpiration  un  peu  plus  aifee,  8tl’infen- 
fibletranfpirationplusabondante.D’apres 
ces  proprietes ,  l’eleftricite  par  etincelle 
paroit  convenir  dans  tous  les  cas  ou  il 
faut  reveiller  le  fentiment  8c  le  mouve- 
Lij 
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ment  dans  les  organes  engourdis.  On  eft 
etonne  que  les  medecins  Anglois  n’en 
aient  pas  une  meilleure  opinion';  fon  effi- 
cacite  a  ete  demontree  par  des  experien¬ 
ces  non  equivoques  dans  les  affeffions 
graves  &  anciennes ,  &  il-n’y  a  pas  d’ob- 
fervattons  fuivies  par  lefquelles  on  ait 
conflate  qu’elle  puifle  etre  nuifible. 

II  n’en  eft  pas  de  meme  de  la  cin- 
quieme  methode,  ou  de  la  commotion; 
la  fecoufle  qu’elle  donne  aux  parties  qui 
font  placees  dans  le  cetcle  dela  commu¬ 
nication  ,  ebranle  toutes  les  fibres ,  &  Ton 
voit  louvent  aux  points  d’entree  &  de 
fortie  des  taches  ecchymbfees  conlide- 
xables'.  Les  commotions  augmentent  un 
peu  la  circulation  ,  mais  fort  peu  la  cha- 
leur;  elles  produifent  l’effetd’un  revulfif 
ftimulant,  tel  qu’unbain  a  la  glace.  On 
ne  peut  douter  que  cet  ebranlement, 
lorfqu’il  eft  communique  d’une  maniere 
jnoderee ,  ne  puifle  produire  un  grand 
avantage  ;  mais  on  voit  que  li  cette  me¬ 
thode  a  ete  rejetee  par  plufieurs  eleftri- 
ciens ,  ce  n’eft  pas  fans  motif.  Qaand  elle 
eft  forte,  ou  appliquee  mal-a-propos , 
elle  fait  cracher  le  fang ;  elle  donne  des 
convulfions;  elle  fait  perdre  la  vue ,  &  a 
quelquefois  6te  la  vie.  M.  Marat ,  dans 
I’excellent  Memoire  fur  1’eleSricite,  qui 
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a  remportd  le  prix  a  l’Academie  de 
Rouen,  &  que  nous  citons  comme  un  des 
meilleurs  ecrits  fur  l’elefiricite ,  rappOrte 
un  grand  nombre  d’experiences  qu’il  a 
faites  fur  des  animaux  auxquels  il  a  donne 
des  commotions  plus  ou  moins  fortes. 
Les  uns  ont  ete  afphyxies  pendant  quel- 
ques  minutes ;  les  autres  ont  perdu  la 
vue,  &  plulieurs  ont  ete  tues.  Le  fluide 
elefirique  dans  fon  paffage  rapide  &  vio¬ 
lent  ,  ne  laiffoit  d’autre  trace  de  fon  ac¬ 
tion  fur  les  animaux  tues ,  que  des  ta- 
ches  livides  au  pericrtlne ,  a  la  -dure-mere 
&  au  pericarde ,  &  des  inflammations  au 
poumon  &  au  foie.  Un  phenomene  re~ 
marquable  dans  les  animaux  morts  fous 
la  commotion  eleftrique ,  c’eft  que,  lorf- 
qu’on  leur  coupe  le  cou  immediatement 
apres  avoir  regu  le  choc  dle&rique ,  on 
ne  voit  jamais  le  fang  jaiilir,  &  qu’il  n’en 
tombe  pas  meme  une  feule  goutte. 

II  paroit  par  ces  elfets  des  commotions, 
ainfi  que  par  les  refulcats  des  obferva- 
tions,  que  cette  maniere  d’eleSrifer  doic 
etre  nuiflble  toutes  les  fois  que  Ton  a 
affaire  a  des  maladies  dans  lefquelles  la 
plethore  fanguine  &  l’irritabilite  exiflent, 
&  qu’elle  ne  convient  que  dans  les  cas 
ou  le  principe  de  la  maladie  refide  dans 
la  flupeur  ou  dans  l’atonie. 
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Ces  cinq  differentes  methodes  d’ele- 
flrifer ,  qui  pourroient  fe  reduire  a  qua- 
tre ,  favoir  l’eleSrifation  par  bain ,  par 
friftions  ,  par  etincelles  &  par  commo¬ 
tion  ,  font  toutes  des  manieres  graduees 
de  produire  une  augmentation  du  ton 
general ,  &  de  reveiller  par  des  fecoufles 
partielles  ou  generates  l’a&ion  des  fibres 
relachees ,  ou  des  organes  qui  font  tom-, 
be's  dans  l’inertie. 

II  paroit  done  par  la  nature  des  moyens 
dont  on  fe  fert  pour  eleSrifer,  ainii  que 
par  celle  du  fluide  ele&rique ,  que  l’ele- 
ftrifation  ne  peut  pas  etre  un  remede 
univerfel,  &  que ,  bien  loin  de  jouir  de 
ce  privilege ,  fon  efficacite  doit  etre  ren- 
fermee  dans  des  llmites  affez  etroites. 

En  effet,  les  maladies  auxquelles  l’ele- 
flricite  peut  etre  utile  ,  ne  .font  point  les 
affeflions  inflammatoires ,  les  maladies 
aigues,  putrides,  acrimonieufes  ou  erup- 
tives ,  &  les  maladies  chroniques  aQives ; 
&,  comme  il  eft  plus  aife  de  nommer  les 
maladies  dans  lefquelles  on  peut  avoir  re* 
cours  ace  moyen,  que  celles  ou  ilferoit 
nul  &  dangereux,  nous  allons  fuivre-  les 
efpeces  de  maladies  chroniques,  dans  lef¬ 
quelles  on  a  eu  lieu  de  croire  qu’il  foit 
peut-etre  employe  avec  fucces.  Les  ob- 
fervations  de  MM.  Poma ,  Aubry  &  R&~< 
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naud ,  nous  ferviront  d’exemples,  parce 
qu’elles  s’etendent  a  tous  les  cas-dans 
lefquels  l’eleftricitd  eft  reellement  de 
quelque  utilite. 

Les  premieres  obfervations  de  MM. 
Poma  &  Renaud ,  font  fur  les  affeQions 
rhumatifantes.  En  confiderant  l’effetque 
l’dleftricite  aproduitfur  les  maladies  de  ce 
genre,  on  peut  les  ranger  en  quatre  claffes. 
La  premiere  comprend  les  malades  chez 
lefquels  ce  remede  n’a  procure  aucun 
changement(a).  Dans  la  deuxieme ,  font 
ceux  qui  en  ont  tire  peu  d’avantage.  (£)» 
La  t’roifieme  eft  compofee  de  ceux  qui 
ont  gagne  a  l’eleSricite  une  amelioration 
notable,  qu’ils  ont  bientot  perdue  (c). 
Enfin  la  quatrieme  clafle,  eft  celle  des 
malades  qui  ont  trouve  dans  I’ele&ricite 
un  remede  tres*efficace ,  &  qui  ont  con- 
fervdlebieri  qu’il  leur  a  produit.  (d). 

Le  rdfume  prefente  quatre  malades 
affe&es  de  rhumafifme ,  a  qui  l’e'leSricite 


( a )  Ce  font  les  malades  dont  il  eftqueftion 
dans  les  obfervations  n,  15,  16 ,  18. 

(£)  Voye{  les  obfervations  2  ,  3,8,  14. 
(c)  Voyei  les  obfervations,  6  ,  7  ,13,  17, 

(<f)  Ce  font  les  malades  des  obfervations  r, 
4,  5  ,  9,  10,  12,  19,  21. 

L  iv 
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n’a  fait  aucun  effetq  quatre  autres  chez 
lefquels  elle  a  produit  un  changement 
tres-peu  avantageux;  cinq  quiont  beau- 
coup  gagne,  mais  qui  n’ont  pas  conferve 
cette  amelioration ;  &  huit  qui  font  fortis 
confiderablement  foulages,  &  qui  n’ont 
pas  perdu,  cet  avantage. 

MM.  Poma  &  Renaud  ont  mis  en 
ufage,  chez  prefque  tous  les  rhumatifans 
qu’ils  ont  foumis  a  leurs  experiences  le 
bain  eleSrique ,  l’etincelle  &  la  commo¬ 
tion.  Sauyages  ,  Deshais  ,  Bohadfch  , 
Zet^ell,  ont  employe ,  des  leurs  premiers 
effais,  le  bain  &.  l’etincelle.  Sauyages 
itteme  terminoit  chaque  feance  par  une 
commotion.  La  plupart-  des  elefiriciens 
de  nos  jours  ont  adopte  cette  metho- 
de,  dont  on  voit  de  tres-bons  effets 
dans  les  obfervations  de  MM.  Duboueix , 
Mauduyt  &  Makars  de  Cafelles.  Les  An- 
glois ,  fi  hardis  ordinairement  dans  l’ap- 
plication  des  remedes ,  ont  ete  plus  ti- 
mides ;  ils  n’ont  eleftrife  les  perfonnes 
affefiees  de  rhumatifme  ou  de  goutte , 
que  par  le  bain ,  auquel  ils  ajoutent  quel- 
querois  les  frifiions  eleflriques.  Les  ob- 
fervatiorts  de  MM.  Poma  &  Renaud  fem- 
blent  etre  faites  pour  infpirer  plus  de  har- 
diefle ,  puifque  fur  vingt-un  malades  qui 
ont  prefque  tous  re$u  la  commotion ,  au- 
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cun  n’a  fouffert  de  l’ufage  de  pe  moyen , 
&  que  huit  s’en  font  bien  trouves. 

Mais ,  faut-il  attribuer  a  l’aSion  du 
fluide  eleftrique  toutce  que  MM.  Poma 
&  Rmaud  ont  configne  fur  le  journal  de 
chacun  de  ces  huit  malades ,  &  de  tous 
les  autres  qui  ont  ete  affeftes  de  la  meme 
maladie  ?  Nous  ne  penfons  pas  que  ce 
foit  l’intention  des  auteurs  de  ces  ob- 
fervations  :  ils  fa  vent  trop  bien  que  le$ 
rhumatifmes  font  des  maladies  qui  cef- 
fent  ou  diminuent  a  certaines  epo'qu6s» 
pour  renaitre  ou  augmenter  a  d’au- 
tres  :  ils  n’ignorent  pas  qu’il  eft  dans 
l’effence  des  paroxyfmes  de  goutte  ou 
de  rhumatifme,  de  parcourir  une  periode 
plus  ou  moins  longue ,  fuivant  la  quan- 
tite  de  l’humeur  &  les  forces  des  mala¬ 
des  ;  &  que  ft  Ton  tenoit  un  journal  de 
ces  maladies  abandonnees  a  elles-memes, 
on  y  verroit  a-peu-pres  les  m&mes  pha- 
fes  &  les  memes  variations  que  dans  la 
plupart  des  rhumatifans  a  qui  ils  ont  ad- 
.miniftre  ce  remede. 

Lovet ,  M.  de  SauJJure ,  &  plufieur.s 
autres  phyficiens  &  medecins  eleftri- 
feurs,  ont  remarqueque  I’eleSriciteavoit 
d’aufant  plus  d’efficacite  fur  les  rhqma- 
tifmes,  que  ces  maladies  etoient  plus 
retentes.  Plqfieurs  des  obferyations  de 
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MM.  Poma  &  Renaud  confirment  cette 
affertion. 

Mais  fi  d’un  cdte  les  phe'nomenes  ob- 
ferves  fur  des  rhumatifans  qu’on  eleflrife 
font  femblables  a  ceux  qu’on  remarque 
fur  des  malades  du  m8me  genre  qui  ne 
font  aucune  efpece  de  remede ;  tandis 
que  d’un  autre,  il  eft  prouve  que  les 
rhumatifmes  recens  &  les  acces  de  gout* 
te  fe  termlnent  fouvent  d’eux-meme3 
au  bout  d’un  temps  plus  ou  moins  long"; 
n’eft-il  pas  vraifemblable  qu’on  a  et^  in- 
duit  plulieurs  fois  en  erreur ,  en  attri- 
buant  a  releSricite  une  guerifon  qui  au- 
roit  eu  lieu  fpontanement,  &  qui  n’etoit 
due  qu’a  l’aflion  des  forces  organiques? 

En  parcourant  les  obfervations  de  MM. 
Poma  &  Renaud  fur  te  rhumatifme,  Je 
neuvieme  malade  affe&e  depuis  un  mois 
d?un  rhumatifme  goutteux  ,  le  onzieme 
auquelil  etoit  furvenu  une  douleur  de¬ 
puis  une  chute  qu’it  avoit  faite  un  mois 
auparavant,&  quelques  autre?,  prefentenf 
dans  la  marche  de  leur  maladie  le  cara- 
fiere  des  affe&ions  goiitteufes  &  rhuma- 
tifantes  qui  fe  portent  d’une  partie  a  une 
autre,  8c  qui  offrent  cfes  accroiffemens 
&des  remiflions  irregulieres,  jufqu’a  ce 
que  la  matiere  humorafe  ait  ete  ufee  par 
le  travail  de  la  circulation. 
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II  n’en  eft  pas  de  meme  des  obferva- 
tions  XVIII ,  XIX  &  XXI :  les  trois  na¬ 
iades  quien  font  lefujet,  etoient  depuis 
plufieurs  annees  atcaques  de  rbumatifmes 
confiderables :  ces  maladies  ftationnaires, 
pour  ainfi  dire,  n’eprouvoient  aucune 
efpece  de  variation  dans  les  differentes 
faifons  de  I’annee ;  &  c’eft  la  le  cas  de 
prefumer  que  les  changemens  favorables 
qui  font  furvenus  font  dus  a  l’aftion  du 
ftuide  ele&ique. 

On  ne  peut  pas  confondre  les  mou- 
vemens  par  lefquels  cette  amelioration 
s’eft  manifeftee,  avec  ces  efforts  que  Tort 
obferve  quelquefois  dans  les  maladies 
chroniques ,  long-temps  apres  que  la  na¬ 
ture  a  paru  inerte  &  engourdie  ;  &  ces 
trois  obfervations  font  de  nature  a  etre, 
jointes  a  celles  que  M,  Duboueix  &  M. 
Mauduyt  ont  publiees  fur  le  meme  fu- 

(4 _ • 

( [a )  Suivant  un  fupplement  que  nous  a  tk- 
cemment  adreffe  M.  Rcnaud  ,  le  malade  du 
11°.  19,  &  la  malade  du  n°.  21  ,  qui  n’etoient 
pas  radicalement  gudris ,  s’etant  de  nouveau  fou- 
mis  au  traitement  dledlrque ,  ontete  abfolument 
retablis  dans  leur  etat  nature!. 

Ce  fuoplement  contenoit  de  plus  deuxnou- 
velles  obfervations  fur  les  aft'edlions  rhumati- 
fantes;  L’une,  d’une  femme  attaquee  depuis  cinq 
ans  d’une  affqdllon  rhumatifante  fur  las'  bras ; 

Lvj 
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II  paroit.au  refte  qu’il  y  a  un  raoyen  de 
diffinguer  les  guerifons  qu’on  doit  attri- 
buer  aux  feules  forces  de  la  nature ,  & 
Celles  qui  font  l’effet  de  l’eleflricite ;  c’eft 
que  dans  le  premier  cas,  la  guerifon  eft 
beaucoup  plus  complete  que  dans  le 
fecond. 

On  ne  voit  pas,  dans  les  vingt-une 
©bfervations  de  MM.  Poma  &  Re/iaud 
fur  les  rhumatifmes,  un  feul  exemple  du  . 
deplacemem  de  l’humeur  rhumatifante 
&  de  fon  refoulement  a  l’interieur,  que 
Zetiyll  &  M.  Mauduyt  ont  appris  a  re-  . 
douter.  Sans  dome,  la  circonfpeSion  avec 
laquelle  MM.  Poma  &  Rtnaud  ont  admi- 
niftre  1’eleSricite ,  foit  par  les  gradations 
qu’ils  y  ont  mifes,  foit  par  les  remedes  in- 
terieurs  qu’ils  y  ont  joints,  ont  contribue 
a  prevenir  cette  metaftafe ;  mais  nean* 
moins,  comme  e.lle  a  eu  lieu  plus  d’une 
fois  entre  les  mains  des  perfonnes  qui 
ont  adminiftre  1’eleSricite  avec  le  plus 
de  prudence ,  on  ne  doit  jamais  oublier, 
en  employant  ce  moyen  dans  les  affec¬ 
tions  rhumatifantes  &goutteufes,que  s’il 
eft  des  cas  ou  il  peut  etre  utile  ,  il  en  eft 

l’autre ,  d’une  femme  affeftee  depuis  trois  ans  de 
rhumatifmes,  St  d’une  cardialgie  attribuee  a  la 
mime  caufe.  Ces  deux  femmes  ont  eti  gueries, 
1’un‘e  en  cinquante,  l’autre  en  yingt-fept  fiances. 
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d'autres.  auffi  ou  il  peut  etre  nuifible. 

En  recueillant  les  voix  des  medecing  . 
eleftriciens ,  on  trouve  que  c’eft  princi- 
palement  dans  les  affeSions  goutteufes 
chaudes  que  l’eleftricite  a  peu  d’avan- 
tage,  &qu’elle  eft  plus  dangereufe,  tan- 
dis  qu’elle  a  eu  fouvent  du  fucces  dans 
les  gouttes  froides,  ou  dans  le  declin  des 
affeftions  goutteufes  chaudes;  cette  di- 
ftinSion  peut  encore  fervir  a  expliquer 
pourquoi  les  malades  de  MM.  Poma  & 
Renaud  n’ont  point  eprouve  de  meta- 
ftafe  :  en  effet,  ils  etoieht  prefque  tous 
affeftes  de  rhumatifme  ou  de  goutte  de 
genre  froid,.&  ceux  dont  la  maladie 
etoit  plus  vive,  n’ont  commence  a  fubir 
l’a&ion  eleflrique  qu’au  bout  de  plufieurs 
femaines. 

Rien  de  plus  nombreux  que  les  obfer- 
vations  fur  la  cure  de  la  paralylie  par 
l’ele&ricite.  JaLlabert  ,  Sauvages ,  Bo- 
hadfch ,  Deshais ,  de  Haen  ,  Teske,  M. 
Sigaudde  la.  Rond ,  M.  1’abbe  Sans  ,  M. 
I’abbe  Bertholon ,  MM,  Mauduyt ,  Makars 
■de  Cafilles- &  Marat ,  ont  publie  des  ob¬ 
servations  qui  confirment  au  fluide  elec- 
trique  cette  -propriete. 

,  Neanmoins  on  peut  oppofer.  plufieurs 
autorites  pour  combattre  cette  aflertion. 
L’abbe  Nollet ,  M.  Franklin ,  Linnee , 
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Zetqell ,  ont  eleftrife  prefque  fans  fucces 
des  paralytiques ,  &  aujourd’hui  les  me- 
decins  Anglois ,  fi  zelds  &  ft  attentifs 
dans  leurs  experiences ,  avouent  qu’ils 
ont  rarement  reuffi  en  effayant  de  guerir 
la  paralylie  par  le  moyen  de  l’eleftricite ; 
c’eft  ce  qu’il  eft  aife  de  voir  dans  l’ex- 
trait  que  nous  a  donnd  M.  Mauduyt  des 
ouvrages  de  MM,  Cavallo  &  Wilkinfon. 

Les  partifans  de  releftricite  medicale 
repondent,  pour  expliquer  cette  contra- 
diflion  apparente  ,que,  malgre  leur  favoir 
en  phyliqaejl’abbe NolleehM.  Franklin 
n’ont ,  pas  adminiftre  l’eleftricite  avec 
routes  les  gradations  neceftaires  pour 
qu’elle  puiffe  etre  efficace.  Ils  repro- 
chent ,  par  exemple ,  a  M.  Franklin  , 
d’avoir  commence  par  les  commotions. 
MM.  Cavallo  &  Wilkinfon  ont  donne , 
felon  euxy  dans  un  exces  contraire,  ert 
n’employant  que  1’eleQricite  par  bain  , 
qui  eft  un  moyen  beaucoup  trop  foible. 

Les  phyficiens  &  medecins  qui  ont  eu 
le'plus  de  fucces  dans  le  traitement  de 
la  paralylie  par  l’eleftricite ,  fe  reuniffent 
pour  dire' que  ce  moyen  eft  d’autant 
plus  efficace,  que  la  maladie  eft  plus  re^ 
cente ,  5t  que  la  cure  n’eft  prefque  jamais 
complete ,  quand  la  maladie  eft  ancienne. 

Cette  remarque  a  fait  dduter  i  plu- 
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fieurs  perfonnes  de  lavertude  Peleftri- 
cite  dans  plufieurs  des  obfervations.  rela¬ 
tives^  ce  genre  de  maladie.  La  paraly- 
fie ,  difent  ces  feptiques ,  eft  le  jugement 
de  1’apoplexie.  Les  premiers  jours  qui 
fuivent  ce  tranfport  morbifique ,  les  par¬ 
ties  font  abfolument  perclufes ;  mais  peq 
a  peu  le  mouvemenc  renait,  &  il  n’eft 
pas  de  medecin  un  peu  exerce,  qui  dans 
le  cours  d’une  annee  n’ait  plufieurs  foisi 
fous  les-  yeux  des  examples  de  la  gue- 
rifon  fpontanee  des  hemiplegies,  qui  s’or 
pere  plus  ou  moins  vite ,  fuivant  la  gra- 
vite  de  la  maladie,  la  conftitution  des 
malades,  &  l’influence  de  la  faifon. 

Mais  les  obfervations  de  la  medecine- 
eleftrique  nous  prefentent  la  guerifon 
des  paralyses  les  plus  anciennes ,  &  dans 
lefquelles  il  y  avoit  moins  a  attendre  des 
efforts  falutaires  &  efBcaces  de  la  nature; 
Le  paralytique  de  Jallabert  etoit  malade 
depuis  quatorze  ans;  de  Haen  a  gudri 
des  paralyfies  de  neuf  &  de  douze  ans ; 
Teske  ,  un  homme  affefie  de  paralyfie 
depuis  quinze  ans ;  &  Ton  voit  dans  les 
Memoires  de  M.  Mauduyt  deux  cures 
tres-remarquables ,  l’une  d’un  homme 
malade affefte  depuis  trois  ans,  &  l’autre 
d’une  demoifelle  j  qui  etoit  heiniplegi.- 
que  depuis  douze. 
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Prefque  tous  les  paralytiques  dont  il 
eft  queftion  dans  les  obfervations  de  MM. 
Poma  &  Renaud ,  etoient  affefles  depuls, 
tres  long-temps ;  p^ufieurs  meme  avoient 
infru&ueufement  fait  ufage  des  remedes 
les  mieux  accredits  fans  en  retirer  au- 
cun  avantage. 

Sur  douze  malades„  quatre  n’ont  ni 
gagne ,  ni  perdu ;  deux  out  paru  aller 
plus  mal;  un  feptieme  a  recueilli  des 
avantages  qu’il  n’a  pas  conferves ;  enfin 
les  cinq  autres  font  fortis  dans  un  e'tat 
d’amelioration  confiderable.  Tous  ces 
malades  ont  ete  eleflrifes  par  bain,  etin- 
celles  &  commotions ,  a  l’exception  d’une 
femme  a  qui  l’on  n’a  adminiftre  que  le 
bain  &  les  etincelles. 

Ce  qui  femble  prouver  que  Teleftrir 
cite  a  reellement  agi  fur  les  cinq  malar 
des  qui  ont  gueri,  c’eft  qu’ils  ont  tous 
eprouve  ou  des  fueurs  ou  des  eruptions, 
ou  quelque  autre  mouvement  critique , 
d’apres  lequel  leur  maladie  a  pris  un  nou¬ 
veau  carafiere.  .  ,  . 

Quoique  releftricite,  fuivant  tous  les 
obfervateurs ,  fo.it  plus  efficace  dans  les 
paralyftes.  recentes ,  que  dans  celles  qui 
font  anciennes,  il  eft  effentiel  d’obferver 
que  la  confianc.e  que  l’on  peut  avoir  en 
ce  moyen  ne  doit  jamais  empecher  d’em- 
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ployer  prealablement.les  moyens  gene- 
raux  que  ,1’art  de  guerir  a  conflates  , 
comme  les  plus  propres  a  combattre  la 
paralyfie  dans  le  moment  de  fon  inva- 
fion.  Mais  ce  n’eft  pas  affez  de  mettre 
en  ufage  les  moyens  affifs  que  l’expe- 
rience  autorife  a  adminiflrer ,  il  convietlt 
de  laifler  aux  organes  le  temps  de  fe  re- 
mettre  en  equilibre ,  &  de  reagir  contre 
l’ennemi  qui  les  oppreffe.  Par  cette  fage 
expeSation,  on  ne  court  point  le  rifque 
de  produire  une  excitation  trop  vive  & 
trap  tumultueufe  ;  on  voit  par  l’obferva- 
tion  de  ce  qui  furvient  chaque"  jour  au 
malade ,  ce  que  peut  ou  ne  peut  pas 
operer  le  jeu  des  forces  organiques :  on 
n’adminiflre  l’eleflricite  qu’au  moment 
ou  on  la  juge  necelTaire ,  on  n’eft  plus 
expoie  a  attribuer  a  un  agent  exterieur, 
ce  qui  eft  1’eflFet  de  la  nature,  &  l’on 
eft  en  etat  de  (avoir  quand  &  comment 
on  peut  unir  a  l’eleftricitb  des  remedes 
intdrieurs. 

M.  Mauduyt ,  dans  les  corollaires  qti’il 
a  tires  fur  l’aftion  de  l’eleflricite  dans  la 
paralyfie ,  a  remarque  que  les  malades 
que  Ton  pouvoit  le  plus  efperer  de  gue¬ 
rir  ,  etoierit  ceux  qui  etoient  jeunes,  qui 
n’avoient  pas  les  fondlions  de  refprit 
derangees,  &  chez  lefquels  la  diificulte 
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de  parler  provenoit  plutdt  de  l’embarras 
de  l’organe  de  la  parole,  que  de  la  con« 
fufion  des  idees. 

Les  obfervations  de  MM.  Poma  & 
Renaud  confirment  cesfages  remarques, 
qui  tendent  a  prouver  que  la  force  de  la 
vie,  &  les  battemens  repetes  de  la  cir¬ 
culation,  font  les  inftrumens  les  plus  effi* 
caces  pour  la  guerifon  des  affeftions  pa- 
ralytiques. 

Sans  doute  l’eleftricite'  contribue  k  au- 
gmenter  cette  force  tonique  ;  mais  on 
po.urroit  reprocher  au  plus  grand  nom- 
bre_des  eleftriciens  de  n’avoir  pas  affez 
clairement  connu  &  apergu  ce  que  cette 
force  naturelle  peut  valoir  par  elle-memei 

Des  les  premiers  temps  qu’on  s’eft 
occupe  d’eleftricite  medicale,on  a  fonge 
a  guerir  par  ce  moyen  les  affeftions 
ecrouelleufes ,  mais  on  avoit  beaucoup 
moins,  fuivi  les  experiences  eleftriques 
fur  cette  maladie,que  fur  beaucoup  d’au* 
tres.  Les  Anglois  s’en  font  particuliere- 
ment  oceupes,  8o  ils pretendent  en  avoir 
vu  de  borjs  effets ,  en  adminiftrant  de  firri- 
ples  friftions  eleftriques.  M.  Mauduyt 
nous  a  donne  fur  ce  genre  de  maladie  des 
obfervations  imereffantes.  La  premiere  a 
pour  objet  une  petite  fille  de  fix  ans  , 
qui  avoit" la  parotide  gauche  ulcerde,  8s 
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qui  fut  guerie  au  bout  de  trois  mois  d’ele- 
ffrifation;  l’autre,  plus  remarquable  en¬ 
core  ,  regarde  un  foldatinfru&ueufe- 
ment  traiteijufqu’alors  pour  un  engor¬ 
gement  confiderable  des  glandes  de  la 
mikhoire,  ,qui ,  apres  avoir  ete  diffipe 
par  une  premiere  elefirifation ,  paroit 
avoir  ete  radicalement  gueri  a  la  feconde. 

Des  fix  fujets  qui  ont  fubi  le  traite- 
ment  ele&rique  pour  cette  efpece  de  ma- 
ladie,  MM.  Poma  h.  Renaud  convien-* 
nent  que_  deux  l’ont  fuivi  fans  aucun 
fucces ;  que.  trois  ont  paru  en  tirer  du 
foulagement ,  8c  qu’une  feule,  malade 
affeftee  d’engorgement  aux  glandes  fub- 
maxillaires  &  d’un  commencement  de 
goitre,  a  ete  radicalement  gue'rie.  M. 
Tijfot  rapporte  une  obfervation  analo¬ 
gue  d  celle-ci ,  que  nous  rappellerons , 
paree  qu’elle  n’eff  pas  auffi  connue  que 
les  autres  faits-  elefiriques.  «  Un  habile 
architefle  de  mes  amis ,  dit  ce  medecin  , 
avoit  depuis  plufieurs  anoees  une  petite 
tumeur  fur  la  nuque  du  cou,  qui,  des  qu?il 
etoit  rechauffe  dans  le  lit ,  le  faifoit  fouf- 
fr;ir  &  l’empechoit  de  dormir*  &  qui  le 
genoit  meme  dans  le  jour  pour  attaches 
fan  tour  de  cou.  Etant  a  Paris,  il  alia,  par 
hafard,  chez  M.  Nollefavec  M.  Blondel y 
8c  re$ut  plufieurs  fecouffes  eleftriques. 
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Deux  heures  apres ,  il  commenga  a  cou- 
ler  de  fon  nez  une  humeur  claire  qui 
eoula  a  fil ,  fans  interruption  ,  pendant 
vingt-quatre  heures ,  &  beaucoup  moins 
abondamment  les  jours  fuivans.il  eft 
incroyable  quelle  quantite  d’humeur  il 
.  rendit.  La  tumeur  difparut ,  &  n’eft  ja- 
inais  revenue.  »  (  Maladies  nerveufes , 
Tom.  1 1 ,  part  ij ,  pag.  4/2. ) 

■  MM.  Poma  &  Renaud ,  tres-referve's 
fur  les  confequences  qui  peuvent  £tre 
tirees  de  leurs  experiences  fur  leurs  raa- 
lades ,  n’oublient  pas  de  faire  remarquer 
qu’ils  leur  ont  donne  des  remedes  in¬ 
ternes  ,  comme  l’avoient  fait  les  mede- 
cins  &  phyficiens  qu’ils  ont  pris  pour 
modele. 

L’union  des  remedes  internes  avee 
l’dleftricite ,  que  tout  le  monde  regarde 
comme  abfolument  neceffaire,  ne  laiffe 
pas  de-rejeter  quelque  defaveur  fur  l’effi- 
cacitd  de  l’ele&ricitd  dans  les  affe&ions 
^crouelleufes ,  encore  plus  que  dans  les 
autres  maladies ,  foit  en  faifant  voir  que 
l’eleflricite  n’eft  pas  aflez  puiflante  par 
elle-meme,  pour  opererun  changement 
dans  les  tumeurs  &  dans  l'es  ulceres,  foit 
en  ne  permettant  pas  de  diftinguer  lequel 
des  deux ,  de  l’eleftricite  ou  des  medica- 
mens,  a  eu  le  plus  d’efHcacite. 
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Plufieurs  autres  caufes  peuvent,  avec 
plus  de  fondement,  infpirer  du  doute  fur 
les  obfervations  de  tumeurs  froides  ou' 
ecrouelles  gueries.par  l’eleflricite.  La 
premiere,  c’eft  que  Ton  confond  fou- 
ventavec  des  ecrouelles  des  tumeurs  qui 
font  d’une  nature  bien  differente.  Tou- 
tes  les  tumefaftions  des  glandes  maxil- 
laires  &  parotides  ne  font  pas'  l’effet 
d’un  vice  ecrouelleux-;  elles  peuvent 
venir  d’une  fluxion,  d’un  depdt  a  la  fuite 
d’une  maladie  ,  ou  d’une  atfeftion  dar- 
treufe.  La  quatrieme  obfervation  de  MM. 
Poma  &  Renaud  en  offre  un  exemple. 
La  jeunefille  dont  il  eft  queftion,  etoit 
fujette  a  des  maladies  dutanees ;  ce  qui 
fuppofe  une  difpofition  dartreufe";  les 
glandes  fub-maxillaires  etoient  engor- 
gees ,  mais  il  n’y  avoit  aucun  des  fignes 
du  vice  ecrouelleux  ,  comme  tumefac¬ 
tion  des  levres  ,  larmoyement ,  grofleur 
de  la  mSchoire  ,  &c. 

La  feconde  caufe  qui  peut  induire 
en  erreur,  c’eft  que  les  ecrouelles  font 
une  maladie  que  les  forces  feules  de  la 
nature  gqeriffent  fouvent  a  une  cer- 
taine  epoque.  On  fait  que  cette  epoque 
eft  celle  de  la  puberte.  C’eft  fur- tout 
chez  les  femmes  que  la  revolution  qui 
a  lieu  a  cet  3ge  eft  efficace.  11  eft  done 
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poffible,  en  ele&rifant  des  jeunes  filles 
de  onze ,  douze ,  treize  &  quatorze  ans, 
comme  ont  fait  MM.  Poma  h.Rtnaud, 
d’attribuer  a  Tele&icite  ,  ce  qui  eft  1’ef- 
fet  du-developpement  des  organes. 

La  troifieme ,  c’eft  que  )es  fy mptdmes 
de  cette  maladie  difparoiffent  dans  cer- 
taines  faifons  pour  renaitre  de  nouveau 
dans  d’autres.  «  Pendant  que  les  tumeurs 
&  les  ulcerations  fcrophuleufes,  dit  Cul¬ 
len,  paroiffent.d’abordau  printems,  les 
ulceres  font  frequemment  gueris  dans 
le  cours  de  lete  qui  fuccede,  &  ils  ne 
s’ouvrent  point  de  nouveau  jufqu’au 
printemps  fuivant,pour  fe  conformer  de 
nouveau  dans  leur  cours  avec  celui  de 
la  faifbn  comme  auparavant.  w  (Inflitnt. 
medec.  pratiq.  §.  1742.) 

Cette  derniere  reflexion  doit  etreap* 
pliquee  au  rachitis.  On  fait  que  lemoyen 
le  plus  efficace  pour  le  guerir  ou  pour 
le  diminuer ,  eft  la  revolution  qui  s’opere 
dans  tout  le  fyfteme  lors.  du  paflage  de 
l’enfance  a  .Padolefcence ,  &  encore  plus 
vers  le  temps  de  la  puberte.  Les  me'decins 
inftruits  n’attaquent  jamais  ce  mal  direc- 
tement  mais  ils  dirigent  tous  leurs  foins 
pour  rammer  la  force  tonique  &.  rendre 
les  coftions  plus  parfaites. 

Les  tentatives  qu’ont  fait  MM.  Poma 
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&  Renaud  fur  les  fourds  n’ont  pas  ete 
heureufes ;  &  les  raifons  qu’ils  apportent 
pour  expliquer  ce  ddfaut  de  fucces  font 
fondees  fur  le  vice  abfolu  de  l’orga'ne , 
&  fur  le  peu  de  conftance  avec  laquelle 
les  perfonnes  affefiees  de  cette  maladie 
ont  fuivi  1  elebtricite.  L’attention  que 
MM.  Poma  &  Renaud  ont  faite  a  la  fe¬ 
cretion  du  cerumen,  &  le  pronoftic  qu’ils' 
en  ont  tire,  font  fondes  d’apres  les  faits. 
Zctyell ,  Linnce,  Hirtberg  en  Suede,  M. 
Le  Roy ,  &  M.  Maudtiyt  a  Paris ,  &  plu- 
fieurs  autres  eleftriciens  ontprouve  que 
l’ecoulement  qui  fe  faifoit  par  l’oreille , 
etpit  un  figne  qui  annoncoit  la  guerifon 
ou  du  foulagement. 

E11  reflechiflant  a  cette  fecretion ,  & 
en  voyant  que  les-malades  dont  la  gue«- 
que  rifon  a  ete  la  plus  complete ,  tels 
ceux  de  ‘Ztt^ell  &  de  M.  Mauduyt , 
etoient  des  malades  devenus  fourds  a 
la  fuite  d’une  fievre  on  aper§oit  pour- 
quoi  cette  fecretion  eft  neceffaire  ,  & 
Ton  eft  tout  porte  a  conclureque  l’ele- 
firicitd  n’eft  utile  que  dans  les  furdites 
par  fluxion  ou  par  caufe  hurnorale.  II 
faut  avouer  cependant  que  cette  para* 
lyfie  des  nerfs  optiques  a  fouvent  refifte 
dans  les  cirConftances  ou  Ton  avoit  le 
plus  lieu  d’efperer  du  fucces.  Sur  fept 
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malades  de  cette  efpece ,  Wilfon  n’en  a 
gueri  qu’un.  M.  de  Haller ,  apres  yingt 
jours  d’ele&rifation  communiquee  par 
etincelle  &  par  commotion  a.un  de  fes 
parens  qui  etoit  fourd  ,  n’eft  parvenu 
qu’a  ,lui  procurer  un  peu  de  foulage- 
ment,  6c  fur  un  aflez  grand. nombre  de 
malades  de  cette  efpece  ,  M.  Mauduyt 
n’en  a  gueri  que  deux. 

A  1a-  verite quelques  faits  extraordi- 
naires  fembleroient  nous  infinuer,  que 
l’eleflricite  peut  etre  employee  avec 
fucces  dans  la  paralylie  la  plus  inveteree 
des  nerfs  optiques.  M.  Tijfot  rapporte, 
d’apres  les  annales  de  Breflau,  que  le  to 
aout  171S,  deux  jeunes  gens  fourds  & 
muets  recouvrerent  tout  a  coup  l’ouie 
par  l’effet  d’un  violent  orage ;  &  il  a  re- 
cueilli  dans  les  Mem.  de  l’Academie  de 
Stockholm ,  qu’une  fille  de  7  ans ,  fourde 
&  muette  de  fa  naiffance  ,  recouvra  peU 
a  peu,  par  1’eleQricite  ,■  rufage.de  l’oui'e , 
&  enfuite  apprit  a  parler.  ( Tissot ,  Ma- 
lad.  des  nerfs,  Tom.  II, pan.  ij,p.Atu.') 

Si  les-promefles  que  ces  obfervations 
fembloient  faire  fe  fuffent  realifees,  l’ele- 
firicite auroit  ete  le  plus  efficacedes  reme- 
des  qui  font  entre  les  mains  des  hommes. 

L’ankylofe  eft  encOre  une  maladie  a 
laquelle  MM.  Aubry  &  Renaud  ont  ap¬ 
plique 
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pliqde  l’ele&ricite.  En  louant  le  zele  de 
tes  obfervateurs  ,  &  en  recodnoiflant 
qu’ils'ont  foul-age  &  meme  gderi  des  ma- 
lades  Chez  iefquels  la  difficult^  de  mou- 
voir  le  bras  etoit  fort  grande  ;  nous  de- 
vons  remarquer  que  ces  cas  ne  font  pas 
de  vdritables'ankylofes  ,  mais  des  affec- 
tipns  rhutWtifantes  plus  ou  tnoins  cora- 
pliqu^'es  avec  la  difpofition  fcfophuleufe. 
Sedans  lefquelles  la  congeftion  humorale 
dans  l’Articulation ,  ou  aux  environs , 
empeche  le  mouvement.  Telle  eft  fob- 
fervation  que.nous  -avons  inferee  ,  & 
ce.lle-ci.que  nbus  oht  tout  recemment  " 
adrefle  MM.  Aubry  &  R&naud. 

Un  jedne  payfan  ,  d’une  conftitution 
foible ,  &  gardant  les  troupeaux ,  avoit 
eu  depuis  l’kge  de  fix  ans  jufqu’a  douze 
differences  tumeurs,  dont  la  nature  avoit 
opere  la  refolution.  Dans  le  mois  de  de- 
cembrb  dernier^,  il  reffentit  une  douleur 
Violente  dans  les  articulations  de  l’hume- 
1  tus  avec  le  cubitus ,  qui  gena  beaucoup 
la  flexion  des  bras.  Au  bout  de  quinze 
jours,  il  lui  fut  impoffible  de  les  eten- 
dre.  Ce  fut  en  vain  qu’on  eut  recours  a 
differens  remedes ,  entre  autres  aux  vefi- 
catoires  ,pour  guerir  ce  mal ;  mais,  ayant 
etd  fou'uus  k  l’eleSticite  le  27  fevrier,  il 
eprouva  du  foulagement  au  bout  de 
Tome  LXXIIl.  M' 
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quinze  jours  ;  cinq  femaines  apres ,  le 
mouvement  etoit  retabli,  &  il  ne  reftoit 
qu’une  foibleffe.  L’eleSricite  avoir  dte 
donnee  par  bain ,  etincelle  &  commo¬ 
tions  ,  &  l’on  a  obferve  fur  la  fin  du  trai- 
tement  une  forte  fueur. 

MM.  Pomay  Aubry  &  Renaudy  ont 
applique  l’ele&ricite  a  trois  malades  atta- 
ques  de  maladies  des  yeux.  Une  fille  de 
binquante  ans,  affe&ee  d’une  efpece  de 
goutte-fereine ,  a  fubi  treize  feances  fans 
eprouver  le  plus  leger  changement,  foit 
en  bien,  foit  en  mal.  Une  autre  femme 
de  cinquante  ans,  dont  la  vue  etoit  ft 
foible ,  qu’elle  ne  diftinguoit  pas  les  ob- 
jets  de  l’oeil  droit ,  &  qu’elle  les  aper- 
cevoit  a  peine  de  l’ceil  gauche ,  a  fubi 
douze  feances  d’dleftricite ,  qui  lui  ont 
procure  une  amelioration  confiderable. 
Le  fujet  de  la  troilleme  obfervation  eft 
un  jeune  vigneron,  qui  ayant  eu ,  a  la 
fuite  d’une  fievre  maligne,  un  depdt  fur 
la  tete ,  a  eu  1’organe  de  l’oui'e ,  &  fur- 
tout  celui  de  la  vue,  fort  attaques ,  l’ceil 
droit  etant  abfolument  perdu ,  &  l’oeil 
gauche  faifant  fi  mal  fes  fonflions ,  que 
le  malade  voyoit  a  peine  a  fe  conduire. 

Le  peu  de  detail  dans  lequel  MM. 
Aubry  &  Renaud  font  entres  fur  la  pre¬ 
miere  malade  ,  ne  peut  pas  nous  mettre  a 
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portee  de  juger  quelle  a  ete  la  nature  de  la 
maladiequ’elleaeprouveerilnousfemble 
que  les  deux  autres  n’etoient  point  atta- 
ques  de  ce  qu’on  doit  appeler  precife- 
ment  une  goutte-fereine.  Une  grande 
foibleffe  dans  les  yeux  a  la  fuite  d’une 
perte,  n’eft  pas  une  paralyfie  du  nerf 
optique ,  cleft  une  debilite  de  l’organe 
de  la  vue,  de  la  nature  de  celle  qui  fur- 
vient  dans  les  fyncopes.  Le  premier  re- 
mede  dans  ce  cas  eft  de  faire  ceffer  la 
perte ;  &  le  fecond ,  de  donner  un  nou¬ 
veau  ton  a  la  partie  affoiblie.  Dans  la  troi» 
fiime  obfervation ,  on  voit  un  depdt  cri¬ 
tique  qui  affeSe  les  organes  de  la  vue 
&  de  l’odorat;  l’oeil  droit  eft  tout-a-fait 
frappe,  au  point  que  la  faculte  de  voir 
s’y  trouve  detruite  pour  jamais.  AJa  ve- 
rite,  il  eft  evident  que  les  nerfs  auditifs 
&  le  nerf  optique  gauche  avoient  fouf- 
fert ;  mais  il  parolt  qu’ils  n’avoient  ete  n.i 
comprimes,  ni  penetres  par  la  matiere 
du  depot. 

Dans  ces  deux  cas ,  l’etincelle  &  les 
commotions  ont  fait  l’effet  d’un  ftimu- 
lant,  8c  ils  ont  agi  fur  la  retine  de  la 
mSme  maniere  qu’ils  operent  fur  l’or- 
gane  de  i’ouie  dans  les  furdites  produites 
par  les  fluxions. 

Ce  n’eft  pas  que  1’eleQiicite  ne  puiffe 
Mij 
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guerir la  goutte-fereine :  s’il  faut  en  croire 
un’grand  nombre  d’obfervateurs-,  la  cure 
de  cette-  maladie  eft  une  chofe  dont  on 
ne  doit  pas  defefperer,  Quelma £  *penfe 
que  la  goutte-fereine  eft  une  des  mala¬ 
dies  que  l’on  peut  guerir  par  l’ele'Sricite , 
&  il  cite  deux  fairs  &  Pappui  de  fon  opi¬ 
nion.  Floyer-, chirurgien  deDorcefter, 
rapporte  aufli  deux  obfervations  analo¬ 
gues.  Hay ,  chirurgien  a  Leeds,  a  gueri 
une  goutte-fereine  furvenue  apres  une 
plaie.  Wejley  a  ete  temoin  de  plufieurs 
cas  femblables.  M.  de  Sauffure  a  gueri 
la  nommee  Noyer,  en  appliquant  des 
commotions.  Un  hemiplegique  nomme 
Garoujle  ,  eleSrife  par  Sauvages ,  reCou- 
Vra  la  vue  pendant  qu’on  l’ele&rifoit  pour 
fa  paralyfie  :  il  etoit  prive  d’un  oeil ,  & 
voyoit  fort  peu  de  1’autre.  Apres  qu’on 
eut  tire  des  etincelles  dans  lapartie  voifine 
de  l’oeil ,  il  en  fortit  une  grande  quantite 
.  d?eau.  MM.  Sigaud -de-la  Fond  &  Benho- 
lon  bnteudes  commencemensde  fucces. 
'  Mais ,  fuivant  plufieurs  autres  pbyfi- 
ciens  &  medecins ,  l’ele&ricite  n’a  pas, 
dans  la  goutte-fereine ,  la  vertu  qu’on  lui 
a  attribute.  'Zktqtll,  Cavdllo ,  M.  Le  Roy\ 
Mi  Maudiiyt, \ont  bien  capab’ies  de  con- 
trebalancer  l’autorite  d’un  grand; nombre 
cPobferyations,  Zetyjll  penfe  qu’on  ne 
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doit  rien  attendre  de  releQricite  dans  la 
goutte-fereine.  Cavallo  avoue  qu’elle 
manque  tres-fouvent.  M.  Le  Roy  Vi  ten- 
tee  avec  beaucoup  de  confiance ,  &  n’a 
point  eu  de  lucc£s.  M.  Mauduyt  n’a  pu 
guerir  aucune  maladie  de  cette  efpece.: 

D’autres  phyficiens  &  medecins  ont 
ete  plus  loin ,  ils  ont  pretendu  que  l’eler 
firicice  etoit  nuilible  dans  ces  maladies,. 
PrieJUcy  ayant  dirige  une  forte  commo¬ 
tion  fur  la  t£te  d’un  chien,  trouva  apres 
fa  mort  les  humeurs  de  Tceil  en  bon  etat, 
mais  la  cornee  lui  parut  blanche  8c  opa¬ 
que.  Nous  lie  repeterons  pas  ici  ce  que 
nous  avons  dit  des  experiences  de  M, 
Marat ;  &  il  fuffit  de  remarquer  qu’il  ell: 
demontre  que  l’eleftricitd  peut  litre  nui¬ 
lible  aux  yeux ,  foit  par  les  circonftances 
de  la  maladie ,  foit  par  l’effet  de  la  me- 
tliode  d’eleftrifer  que  l’on  met  en  ufage. 

On  pourroit  peut-etre  expliquer  la 
contradiftion  qui  nait  de  ces  faits,  en 
difant  qu’on  a  confondu  des  foiblefles  de 
vue  ,  des  fluxions,  des  depdts  mobiles, 
avec  la  goutte-fereine ,  &  cette  erreu.r 
etoit  d’autant  plus  facile ,  que  des  nomen- 
clateurs  tres-diftingues  en  ayoient  donne 
l’exemple. 

De  routes  les  maladies  pour  lefquelles 
on  a  eu  recours  a  l’ele&ricite ,  la  fup- 
Miij 


2,70  DfiPARTEMENT 
preflion  du  flux  menftruel  eft  celle  ou 
elle  a  ete  employee  avec  le  plus  de  fuc- 
ces.  Jallabtrt  s’aper^ut ,  des  fes  premie¬ 
res  experiences ,  que  les  femmes  qui  y 
etoient  foumifes  avoienc  plus  frequem- 
ment  leurs  regies,'  &  qu’elles  etoient 
plus  abondantes.  Le  Cantus , ' de  Haent 
avoient  fait  la  mSme  obfervation.  Sim- 
bert  rapporte  dansjon  ouvrage  fur  la 
fuppreflion  des  regies ,  qu’une  jeune  fille 
qui  etoit  devenue"  hyfterique  par  la  fup¬ 
preflion  des  regies ,  fut  guerie  par  l’ele- 
ftricite.  Mufchembroeck  &.  M.  Sigatid  de 
la  Fond ,  ont  publie  des  obfervations 
analogues,  &c.  (Voyez  la  dijfertation 
de  M.  Bonnefoy .) 

Dans  les  obfervations  de  MM.  Foma 
&  Renaud,  il  paroit  que  Feleftricite  a 
augmente  1’ecoulement  menftruel  fur 
plufieurs femmes  qui  y  ont  ete  foumifes; 
Des  deux  obfervations  fur  la  chlorofe 
caufee  parlamenoftafie,l’une  neprefente 
qu’une  foible  amelioration  ;  mais  Tautre 
nous  offre  le  tableau  d’une  guerifon  bien 
complete.  On  doit  prefumer  que  les 
eaux  minerales  ont  concouru  a  operer 
cette  cure;  mais  il  paroit  certain  qu’elle 
eft  principalement  due  a  1’eleSricite.'  M. 
Mauduyt ,  qui  a  experiment^  fur  plu- 
fleurs  femmes  l’efflcacite  de  I’dleftri- 
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-cite  dans  cette  maladie ,  ajoute  .que 
MM.  Wilkinfon  &  Birch ,  n’ont  pas 
trouve  de  remede  plus  efficace  dans  les 
fupprelBons.  Suivant  le  plus  grand-nom- 
bre  des  obfervateurs  ,  il  ne  faut  pas , 
pour  ramener  le  flux  menftruel ,  mul¬ 
tiplier,  les  precedes  eleflriques ;  il  fuffit 
d’employer  les  moyens  les  plus  doux. 
M.  Duboueix  a  conftgne  dans  le  Journal 
de  medec’ine  l’obfervation  d’une  foeur 
hofpitaliere  ,  qui  vint  chez  lui  fe  faire 
dleflrifer  pour  une  maladie  de  genou , 
fans  dire  qu’elle  etoit  depuis  quatre  ans 
dans  un  £tat  de  fuppreiBon.  Elle  fut 
dleflrifee  par  bain ;  &  a  la  douzieme 
feance,  elle  eprouva  une  perte  confi- 
derable.  La  noram ee  Bunel,  eleftrifee 
par  M.  Matiduyt  pour  un  depot  laiteux 
au  genou,  n’avoit  point  ete  reglee  de¬ 
puis  neuf  mois.  Sans  employer  autre 
chofe  que  le.  bain  eleftrique  ,  elle  fut 
r^glee  au  bout  de  feize  feances.  M.  Lt 
Camus  &  M.  Gardanne  ont  par  le  meme 
moyen  rappele  le  flux  hemorrhoidal  qui 
etoit  fupprhne. 

Cet  effet  du  bairi  eleftrique  dans  les 
femmes  qui  eprouvent  des  fupprelBons, 
eft  un  des  meilleurs  argumens  par  lef- 
quels  on  puiffe  prouver  I’aftion  de  l’ele- 
ftricite  fur  le  corps  humain.  En  effet,  ft 
M  iv 
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dans  le  bain  eleftrique  ee  fluide  agit 
affez  pour  re'veiller  l’aftion  organique 
de  Tute'rus ,  on  tie  pent'  plus  dourer 
qu’il  ne  penetre  les,  parties  les  plus  in- 
times,  Sc  qu’il  n’opere  du  changement 
dans  la  circulation  :  c’eft  en  conliderant 
cet  effet  de  I’eleftricite  que  Ton  trouve 
les  affertipns  de  M.  Marat  coritre  1’efiica- 
cite  du.bain  eleftrique  trop  rigoureufes; 
Sc  on  peut  aid.mettre ,  fans,  etre  accufe. 
de  trop  de  creduilite ,  que  le  bain  elec- 
trique  ell:  propre  dans  certaines  circon- 
ftances  a  ranimer  I  a-ppeti$,  a  difliper  la 
langueur,  Sc  a  au.gmenter  les  fecretions. 

-  De  Haen ,  Fan-Swieten,  Sc  .plufieurs 
medecins,  ont  recqmmande  aqx  mede- 
cins  ele&riciens  de  ne  pas  oubl  er  cette 
prbpriete  du  fluide  eleftrique ,  &  dq  ne 
pas.  adrniniftrer  de  co.mnnotions,,?  des- 
femmes  enceintes,  Dans  les  obferyations 
de  MM.  Jubry  Sc-  Renaud,  la  femme 
qui'fait  le  fujet  de  la  premiere  obfe.rva-( 
tion  .de  .l?  goptfe-fereine.j^voit  eprouve 
upe  perle  coniiderable  ;  ce  qu’on  pqgar- 
dott  comme  la  caufe  de  fa  maladie  ;  &. 
ileft  ^  rerparquer  que  le;  bain  eleftrique, 
les  etincelles  Sc  lesrcomruotions,  nlont 
pas  fait  renaitrq  cet  ecoulqment  extraor¬ 
dinaire,  puifque  les  regle$;ont  paru  dans, 
le  couxs.du  trajtement ,  fans  donner  lieu, 
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a  ces  obfervateurs  de  faire  la  nioindre 
remarque  a  ce  fujet. 

DansTobfervation  de  MM.  Aubryh. 
Renaud,  l’ele&ricite  a  ete  adminiftree 
par  etincelles ;  mals  11  ne  paroit  pas  que 
l’appareil  qu’ils  ont  imagine  fut  necef- 
faire ,  parce  que ,  fuivant  ces  Anglois  & 
Mr  Mauduyt ,  les  pointes  auroient  pu 
fuffire.  ' 

De  toutes  les  obfervations  de  MM. 
Roma ,  Aubry  h.  Renaud, il  ne  nous  refte 
plus  a  parler  que  de  celle  qui  a  eu  lieu 
fur  l’epileptique  qui  a  ete  foumis  a  leurs 
experiences.  Un  jeune  homme  de  vingt 
ans,  attaque  depuis  huit  de  mouvempns 
epileptiques,  a  fubi  feize  feances.  Pen¬ 
dant  les  premieres,  les  acces  font  deve- 
nus  plus  forts  &  plus  frequens ;  mais  dans 
la  fuite  du  traitement ,  ,i-ls  ont  ete  plus 
rares  &  mpins  confiderables  qu’ils  n’e- 
toient  avant  qu’il  fut  dleftrife.  MM, 
Roma  &  Renaud  penlent  que  li  l’on  n’a 
pas  obtenu  plus  d’avantage  ,  c’eft  que  le 
traitement  a  peu  dure ,  &  ils  remarquent 
d’ailleurs  que  la  voracite  du  malade  qui 
a  fufcite  &c  aggrave  plufieurs  acces,  a 
empeche.  que  les  bons  effets  de  l’eleftri- 
cite  ne  fuflent,plus  fenfibles. 

L’analogie  que  l’on  avoit  cru  decou- 
vrir  entre  le  principe  du  mouvement  Sc 
M  v 
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Feleflricite  ,  devoit  faire  recount  a  ce 
moyen  dans  le  cas  de  mouvemens,  de¬ 
praves,  ou  de  convullions.  Deux  des 
hemiplegiques  eleSrifes  a  Montpellier 
etoient  devenus  epileptiques  a  la  fuite 
de  cette  maladie.  On  obferva  que,  pen¬ 
dant  toutle  temps  de  l’ele&rifation  leurs 
acces  furent  moins  longs  Sc  moins  fre- 
quens ,  comme  on  le  voit  dans  la  fixieme 
&  feptieme  obfervatiori  de  Deshais.  De 
JJaen  a  demontre  par  un  affez  grand 
nombre  d’experiences,  que  l’eledhici'te 
etoit  utile  dans  les  tremblemen?  paraly- 
tiques ;  &  dans  eette  maladie  eonvul- 
five  a  faquelle  on  donne  le  nora  de 
danje  de  Saint-Guy ,  il  employoit  les 
commotions.  Les  Ahglois,  fans  mettre 
en  ufage  un  traite,ment  auffi  aftif ,  ont 
publie  des  refulcats  egalement  avanta- 
geux.  MM .Fothergill  &  Underwod ,  onE 
gueri  dans  Fhopital  de  Northampton , 
une jeune  fille  attaquee  de  "cette  rnala- 
die,  dont  Fhiftoire.eft  devenue  fort  ce- 
-lebre  parmi  les  phyficiens  Sc  medecins 
eleflriciens.  MM.  Cavallo  &  Wilkinfon 
confirment,  par  leur  avis,  le  fucces  de 
FatkergilL  Lovet  allure  avoir  el-eftrife 
avec  un  fuceescomplet  des  dpileptiques 
&  Fort  trouve  dans'fa  diflehation  de  M. 
Bmnefoy  y.  pleine  de  rechercbes,  Sc.  de 
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clarte,  qae  Garditii  a  gueri  un  jeune 
homme  de  dix-fept  ans  epileptique  de 
naiffance ,  en  lui  faifant  paffer  des  com¬ 
motions  du  forrimet  de  la  tete  a  la  plante 
des  pieds. 

Cette  methode  des  commotions  pour 
le  traitement  des  epileptiques,  a  trouve 
de  grands  partifans  a  Paris.  Suivant  eux  , 
les  nerfs  aes  epileptiques,  loin  d’etre 
prives  du  fluide  eleftrique  ,  ne  font  dans  ' 
un  etat  maladif,  que  parce  qu’ils  en  fura- 
bondent;  c’eft  pour  donner  du  mouve- 
ment  a  cefluide  llagnant,qu’ils  emploient 
de  fortes  commotions  qu’ils  font  paffer  a 
trayers  la  t£te  :  il  eft  vrai  qu’ils  ajoutent 
que  les  vibrations  &  les  commotions 
doiverit  fe  communiquer  itnperceptible- 
ment  a  diverfes  reprifes ,  depuis  Pextre- 
mite  des  nerfs  jufqu’a  leur  origine ;  qde 
1’operateur  doit  faire  attention  aux  par¬ 
ties'  hifurquees  des  nerfs ,  &  qu’il  doiD 
diriger  1’eleQricire  de  maniere  a  ne  point 
attaquer  la  fubftance  corticate  pour  la 
medullaire,  &  qu’il  eff  tres-poffible  que 
1’eleftricite  mal  adminiftree  faffe  perir  le 
'  malade.  (Mau DUYT,  Memoire  fur  I'ele- 
ciricite ,  page  181.') 

II  y  a,  comme  l’on  voit,  une  grande 
opposition  entre  cette  manierte  de  con- 
fiderer  l’ele&ricite,&  celle  des  An  glow. 

M  v  j  . 


2j6  DiPARTEMENT 
Un  point  qui  paroit  aftez  generalement 
confirme  par  Jes  phyficiens  &  medecins 
de  tons  les  pays,  c’eft  que  I’ele&ricite 
adminiftree  aux  epileptiques  commence 
pat  augmeriter  leurs  acces;  c’eft  cette 
augmentation  qui  a  emp£chs  prefque 
tous  les  phyficiens  &  medecins  de  pouf- 
fer  fort  loin  leurs  experiences  par  la  me- 
thode  des  commotions,  Sc  cette  circon- 
fpe&ion  fait  leur  eloge. 

En  attendant  des  lumieres  plus  pofi- 
tives  fur  cet  article ,  nous  dirons  avec 
M.  Mauduyt,  que  toutes  les  fois  que 
l’epilepfie  eft  le  fymptdme  d’une  maladie 
dont  1’eleSricite  peut  detruire  la  caufe , 
on  peut avec  confiance  recourir  a  l’ele- 
ftricite.  C’eft  ainfi  que  M.  Mauduyt  a 
adminiftre  avecfucces  ce  remede  a  une 
de  fes  roalades  qui  etoit  paralytique ,  Sc 
a  une  autre  qui  avoit  une  fuppreffion, 
parce  que  dans  le  premier  cas  l’epilepfie 
etoit  produite  par  la  p^ralyfie.;  Sc  dans 
.le  fecond,  par  la  fuppreflion. 

Dans  les  differentes  obfervations  fur 
1’epilepfie  8c  les  autres  maladies  nerveu- 
fes  que  nous  venons  de  citer,  on  a  mis 
en  ufage  le  bain  8c  la  commotion ,  toutes 
methodes  qui  ne  tendent  qu’a  furcbarger 
le  corps  d’une  plus  grande  qu3ntite  de 
fluide. 
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Mais  la  theorie  imaginee  fur  la  nature 
du  fluide  e:eftrique ,  ayant  fait  diftinguer 
des  maladies  produites  par  la  privation  , 
Sc  d’autres  prr  la  furabondance  de  ce 
fluide  ,  on  a  mis  les  maladies  nerveufes 
dans  cette  derniere  clafle  .  Sc  on  a  cru 
qu’il  failoit  pour  les  guerir  employer  une 
methode  inverfe  a  celle  de  l’elefiricite 
pofitive.  En  confequence,  ontenta  l’ele- 
firicite  negative ,  Sc  il  en  a  ete  trop  quef- 
tion  pour  que  nous  puiflions  nous  dif- 
penfer  d’en  purler. 

De  toutes  les  machines  imaginees 
pour  foutirer  le  fluide  elfcftriquedu  corps 
humain  ,  Sc  Ten  depouiller  autant  que 
cela  eft  poflible ,  celle  de  M.  Le  Roy  eft 
la  plus  ingenieufe,  Sc  mdme  la  feule  qui 
puifle  completement  operer  1’effet  que 
l’6n  defire.  (  Voyt{  les  IVlemoires  de  l’A- 
.  caddmie  des  fciences  pour  l’annee  1772, 
les  Memoires  de  "M.  Maiiduyt ,  8c  le. 
traice  d’eleftricite  de  M.  Sigaud  de  la 
Fond. ) 

Un  phyficien  qui  -s’eft  depuis  tres  long- 
temps  occupe  d’eleSricite  ,  M,  l’abbe 
Sans  ,  avoit  annonce ,  il'  y  a  quelques 
annees,  dans  differens  journaux,  qu’il  em- 
ployoit  avec  le  plus  grand  fucces  cette 
efpece  d’SleQricite  ;  Sc  pour  mieux  le 
prouver,.  il  avoit  avance  qu’il  donnoit 


278  Dip  ARTEMENT- 
par  l’eleflricite  pofitive  des  convulfions 
qu’il  gueriffoit  par  i’eleflricits  negative. 
M.  Marat ,  dans  fon  Memoire  couronne 
a  l’Acadenfie  des'  fciences  de  Rouen , 
ayant  regarde  comme  illufoire  cette  pro* 
priete  du  fluide  eleftrique  ,  fut  attaque 
peu  de  temps  apres,  par  une  lettre  que 
lui  adrelTa  M.  l’abbe  Sans ,  dans  l’inten- 
tion  de  foutenir  fon  opinion  fur  l’eleflri- 
cite  negative.  M.  l’abbe  Sans  parledans 
cette  lettre  de  l’analogie  du  fluide  ner- 
veux  avec  le  fluide  eleflrique  ;  &  de 
vingt-huit  guerifons  d’enfans  attaques  de 
convulfions,  &  ne  dilflmule  pas  qu’il  eft 
fort  etonne  qu’on  ne  veuille  pas  croire 
a  des  cures  atteftees  par  des  certificats 
depofes  chez  des  notaires. 

Un  amateur,  difciple  de  M,  Marat  ?  a 
faitimprimer  la  lettre  de  M.  l’abbe  Sanst 
avec  une  rdponfe  qu  Ton  trouve  ces  pa¬ 
roles  :  «  Ce.  ne  font  pas  de  pretendues 
guerifons  de  mouvemens  convulfifs  qu’il 
f'aut  citer  en  preuve ,  mais  des  cures  reel* 
les  de  maladies  cara&erifees.  Les  con¬ 
vulfions  ne  font  jamais  qu’une'violente 
irritation  du  fyfteme  nerveux.  Dans  Ten- 
fance  cette  contraftion  fpafmodique  'eft 
aufli fouvent  1’effet  d’une  caufe  morale* 
telle  que  la  peur  ou  la  eolere,  que  d’une 
caufe  phyfique ,  telle  que  la  dentition : 
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or  dans  l’un  &  1’autre  cas  f.ce  fympt6me 
ne  fauroit  toujours  durer.  Au  bout  d’urc 
certain  temps  la  dent  perce,,  1’ame  ceffe 
d’etre  violemment  affe&ee ,  alors  le  cal- 
me  fuccede  neceflairement  a  l’agitation; 
&  parce  qu’il  fera  quelquefois  furvenu  a 
un  enfant  place  fur  votre  ifoloire,  on  ne 
peut  pas  en  faire  honneur  a  l’ele&ricite 
negative.  "  Page  ig. 

Ces .reflexions  font  on  ne  peut  plus  jufi 
tes;les  convulfions  font des acees  partiels 
d’une  maladie  dont  la  nature  eft  de  per- 
feverer  jufqiva  ce  que  la  caufe  du  mal 
ait  ete  expulfee ;  &  dans  les  maladies^, 
convulfives  les  plus  graves ,  tons  Les  ac- 
ces,  a  l’exception  de  celui  qui  precede 
la  mort,  font  entrecoupes  par  des  inter- 
valles  de  repos  plus  ou  moins  confide- 
rables.  En  plagant  fur  l’ifolbire  un  enfant 
qui  a  des  convulfions,  il  eft  certain  que- 
ft  l’enfant  n’eft  pas  mourant,  la  convul- 
fion  ceflera  ;  mais  on  ne  fera  plus  fonde-. 
a  attribuer  la  fin  de  la  corivulfio'n  a  l’ele- 
firicite,  qu’on  ne  Ie  feroit  a  croire;  que 
la  fin  d’un  acces  de  fi^vre-tierce  ferojt 
due  a  1’eleSricite  ,  fi  on.  plagoit  fur  l’ifo- 
loire  un-  loomme  attaque  de  cette  ma¬ 
ladie.  . 

On  objefle  que  I’el'eSricHe  negative  „ 
fans  avpir  d’inftuenee  fur  la  ceffation.  de 
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l’acces  partiel,  pourroit  guerir  la  trial  adie 
convulfive  en  attaquant  fa  caufe  ,  &  en 
favorifantles  mouvemens  critiques.  Mais 
les  vers ,  la  dentition  ,  les  fubftances  ve- 
neneufes  ou  les  liqueurs  dcres  qui  en 
tiennent  lieu ,  n’ont  aucun  rapport  avec 
l’aftion  du  fluide  eleftrique ;  &  d’ail- 
leurs,  pourfentir  combion  J’erreur  eft  fa¬ 
cile  ,  il  fuffit  de  voir-  que  fur  cinquante 
enfans  qui  ont  des  convullions,  il  y  en  a 
trente  chez  lefquels  elles  font  legeres,; 
diftin&es,  &  peu  durables.  Chez  ces  en¬ 
fans  ,  les  convullions  deviendront.moins 
frequentes  &  declineront  par  des  moyens 
fufcites  fpontanement ,  tels  que  la  diar- 
rhee  ,  la  fievre  ,  la  fortie  des  vers  ,  ou 
par  des  changemens  infenlibles  refultans 
desloix  de  1’ecDnomie  animate.  En  n’ele- 
ftrifant  pas  ces  enfans,  on  auroit  attri- 
bue  leur  gueri-fon  a  la  nature  St.ad’har-  * 
monie  du  fyfteme  ;  mais  en  les  pla^ant 
tous  les  jours  fur  1’ifoloire  pendant  la 
duree  de  leur  maladie,  on  conclura  que 
tout  ce  qui  leur  eft  arrive  eft  1’effet  de 
l’eleftricite  negative  :  conclufton  au  refte 
qu’il  n’eft  pas  etonnant  d’avoir  vu  adop¬ 
ter  par  des  perfonnes  peu  initiees  dans 
les  connoiffances  de  la  medecine* 
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Maladies  qui  ont  regni  d  Paris 

pendant  le  mois  de  feptembre  ij8y. 

Du  premier  au  quatre ,  la  colonne  de  mer- 
cure  s’eft  foutenue  dans  le  barometre  de  28  poli¬ 
ces  a  28  pouces  4  lignes;  du  quinze  au  trente , 
elle  s’eft  foutenue  les  vingt,  vingt-trois,  vingt- 
quatre  ,  vingt-huit  &  vingt-neuf  de  28  ponces- 
a  28  pouces  2  lignes.  Le  refte  du  mois  elle  s’eft- 
abaiffee  de  27  pbuces  11  lignes  a  27  pouces  5 
lignes.  La  plus  grande  Elevation  a  ete  28  pouces1 
4  lignes  j  l’abaiffement  27  pouces  5  lignes,  ce 
qui  a  fait  une  difference  de  1 1  lignes.  :  > 

Le  thermometre,  du  premier  au  quinze,  a 
marque  au  matin  de  8  a  1;  au  deffus  de  o, 
dont  deux  fois  8,  trois  fois  9 ,  quatre  fois  11 , 
&  trois  fois  13  ;  a  midi  de  14319,  dont  fept- 
fois  i<5,  trois  fois  18;  au  foir  de  10  a  15, 
dont  cinq  fois  11  &  trois  fois  12  &  14  ;  da 
feize  au  trente  au  matin  de  7a  13 ,  dont  trois 
fois  -10  &  12  ,  quatre  fois  a  midi  de  14 
a  18  ,  dont  cinq  fois  14  ,  &  quatre  fois  16; 
au  foir  de  to  a  16 ,  dont  trois  fois  10  ,  ix 
&  1  Le  degre  de  la  plus  grande  chaleur  a 
etd  18  ,  de  la  moindre  7  ;  la  difference  a  4te 
de  ti  degres. 

Les  vents  ont  fouffle  du  premier  'au  quinze 
dix  jours  N. ,  trois  jours  N-E. ,  deux  jours  S-E.  J. 
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du  feize  au  trente  ,  trois  jours  N',  cinq  jours 
S. ,  cinq  jours  S-O. ,  deux  jours  O. 

Dans  la  premiere  quinzaine  le  ciel  a  ete  clair 
cinq  jours;  beau,  mais  nuageux  cinq  jours ;  & 
variable  cinq  jours  :  il  y  a  eu  trois  fois  de  la 
pluie ,  &  quatre  fois  d.i  vent  par  N.  Dans  la 
feconde  quinzdine ,  le  ciel  a  ete  clair  un  jour, 
couvert  cinq  jours,  &  variable  neuf  jours;  il  y 
a  eu  quinze  fois  de  la  pluie  ,  dqnt  trois  fois  par 
intervalle.avec  vent  fort,  par  S.  &  SrO.  Les, 
vents  S.  &-  S-O.  ont  ete  violens  &  impetueux. 
neuf  fois. 

Du  premier  au  quinze  1’hygrometre  a  mar¬ 
que  au  matin  de  3  a  8  ,  au  foir  de  7  a  l'i  ;  du 
feize  au  trente  au  matin'  de  3  a  j ,  au  foir  de 
3  a  6. 

Pendant  la  premibre  quinzaine  la  tempera-1 
ture  a  4te  seche  &  doilce,  quoique  refroidid 
foir  &  matin  par  le  ventdu  nord  ;  elle  a  entre- 
tenu  les  deux  clafles  d’affe&ions  regnantes  les 
mois  pnicedens  *  celles  dependantes  de  la  tran- 
fpiration  fupprimee  &  les  bilieufes.'  L  es  premie¬ 
res  ont  paru  fe  porter  moitis  a  la  poitrirre  & 
davantage  fur  le  tube  inteftirial  ,  auffi  les  de- 
Voiemens  ont  et£  fi  nombreux  parmi  le  peuple , 
que  plus  des  deux  tiers  des  malades  dans  les  ho- 
pitaux  en  etoient  attaques ;  ces  devoiemens  ont’ 
c£d6  facilement  au  repos,  ala  tranfpiration  excitee 
par  l’ufage  de  tifane  legerement  diaphoretique  ; 
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quelques-unsont  ete  dyfenteriques  &  inflamma- 
toires,  mais  en  petit  nombre.  Les  fynoques 
fimples  pnt  etd  apr&s  le  devoiement  la  maladie 
la  plus  commune  ;  elles  ont  ced6  promptement 
au  traitement  indique.  Les  erefipeles  ont  con¬ 
tinue  d’etre  nombreux  &  tres-etendus  ,  mais 
tres-benins.  II  s’eft  aufli  manifefte ,  parmi  le 
peuple ,  une  efpece  d’eruption  boutonneufe , 
ayant  l’afpefl:  de  gratelle;  celle-ci  a  ete  tres- 
incommode  &  rebelle.  Dans  la  feconde  quin- 
zaine ,  les  fievres  malignes  ou  msl'enteriques  ont 
ete  nombreufes  ,  mais  point  facheufes  ;  elles  fe 
fontprefque  toutes  terminees  heureufement ,  ex- 
cepte  a  la  fin  du  mois ,  ou  elles  ont  ete  ora- 
geufes  &  tres-meurtrieres.  Nous  en  rendrons 
compte  le  mois  prochain.  Les  fievres  rouges  ou 
fcarlatines  ont  ete  communes  ;  quelques-unes 
avec  bouffifure ,  &  celles-la  ont  etd  meurtribres. 

Les  fievres  intermittentes  ont  ete  en  fort  pe¬ 
tit  nombre  ,  n’ont  poiftt  6te  rebelles  ,  &'  ortt 
cede  aflez  promptement  aux  aperitifs  &  aux 
purgatifs  reiterds. 

II  y  a  eu  quelques  efquinancies  gangreneufes , 
&  un  affez  grand  •  nombre  de  fimplement  in- 
flammatoires ,  ainfi  que  des  ophthalmies. 

Les  rhumatifmes  chroniques  fe  font  montres 
rebelles  j  les  petites  v4roles  ont  ete  binignes.  ~ 


Vents  .et  etat  du 

ClEL. 

.4  j  heurcs  du  mat. 

A  midi. 

A  5  heures  du  fait. 

I 

N.coyv. 

N.  bruine. 

Clair. 

2 

N.  cl.  unp.de  v. 

N.  foleil  &C  nua. 

Clair. 

3 

N.  clalr. 

N.  clair. 

Clair. 

4 

N.  couv. 

N.ifoleil  &  nua. 

Cla.  lllne,  d.q.h 
8h.jo  'fair. 

5 

N.  clair. 

E.  cla.  un  p.de  V. 

Clair,  calme. 

6 

N-E.  clair-. 

N-E.  clair. 

Clir. 

7 

N-E.cla.quel.nu. 

S-E.  fol.  &  nua. 

Clair. 

8 

S-E.  cla.  enpart. 

S-E.  fol  &  nua. 

Couv.  en  parde. 

9 

N.c.u.p.d.pl.a6h 

N.  foleil  &  nua. 

Clair. 

10 

N.  couv. 

N.cl.quel.nu.  v. 

Cla.  quel.nu.cal. 

u 

N.  clair. 

N.  clair. 

Clair,  nouv.  lunt 
a  3  h.  17  'foir. 

12 

N..  clair. 

N.  clair. 

Clair.  - 

*3 

N-E.  clair. 

N-E.  quelq.  nua. 

Glair. 

H 

N.  clair. 

Ni  quelq.  nuag. 

Clair. 

M 

N.  clair. 

N.  couvert. 

Clair. 

16 

S,  petit.pl  uie,ve. 

S.  plui  grand  v. 

Clair ,  grand  ve. 

?7 

S-  0.fol.&  nu.v. 

S  O.  fol.  &  nua. 

Cl.enpa.pl.a3h. 

*8 

S-O.fol:  &  nu.v. 

S-O.  fol.  &  nu.v. 

Cl.enpa.pl.a3h. 

■  J9 

0.  fol.  &  nua.  v. 

0.  couv.  vent. 

Clair,  lune p  q. 
a 9-h.  18'  foir. 

20 

0.  fol.  &  nuae. 

O.  couvert. 

Couv.en  era.  pa, 

21 

S-O.cou.en  part. 

S-O.fol.  &nua. 

Couv. 

22 

S-0.  co.pl.lanu. 

S-O.  couv. 

Couvert,  pluie. 

23 

S.  cou.  pi.  la  nui. 

,  S.  foleil  &  nua. 

Clair. 

24 

S.  couvert. 

S.  couvert. 

Couv.  1 

s5 

S.  co.  pl.en  part. 

S.  couvert.  - 

Co.  plu.apr.mid. 

2() 

S.  petite  pluie. 

S.cou.  pl.a  ioh. 

Couvert. 

J7 

S.  plu.  pleir.e  lunt 

S-O.  co.  pi.  met. 

Couvert. 

28 

a  6h.  23'. 

N.  foie.  &nuae. 

N  foleil  &  nua. 

Couv. 

*9 

N.  da  nn  p.dev. 

N.  clai.  unp.  ve. 

Clair. 

3o 

_N-E,  clair. 

S.  clair. 

Couv.  en  partie. 

i$6  Observ.  m£t£orologiqjljes,' 
RECAPITULATION. 

Plus  grand  degr£  de  chaleur.  ..19,  ~  deg.  le  8 
Moindre  degre  de  chaleur..  7,  £  le  30 
Chaleur  moyenne . ... . . .  13  deg.  -i  j 

Plus  grande  elevation  du  pouc.  lig. 

Mercure . .  28  5,  le 3  &le4 

Moindre  el£v.  du  Mercure.  27  5,  a  le  17 

|PFf£:  Elevation  moyenne. .  27  10  ~ 

Nombre  de  jours  de  Beau  .....  20 
deCouvert..  10 
de  Nuages..  16 
de  Vent. ...  8 
de  Pluie. ...  10 

Le  vent  a  fouffle  du  N . .  13  fois. 

N-E .  4 

s .  7 

S-E . .  2 

S-0 .  5 

E .  1 

O. .......  2 

Temperature  j  elle  a  ete  en  general  affez 
ehaude. 


Observations  mlteorologiqu.es  faites 
a  Lille ,  au  mois  de  feptembre  tj8y ; 
par  M.  Boucher  ,  medecin. 

'  Le  temps  a  ete  ferein  &  fans  pluie  pendant 
la  premiere  moitie  da  mois  :  la  temperature  de 
fair  a  ete  meme  douce  les  huit  premiers  jour*. 
La  liqueur  du  thermometre  eft  montee  ,  le  4 , 
le  3  &le  6,  au-deffus  du  terme  de  18  degres. 
Apres  le  15  il  y  a  eu  encore  quelques  jours  de 
chaleurs;  le  tonnerre  a  gronde  le  19  &le  i6j 
mais  il  a  gele  dans  la  nuit  du  29  au  30. 

Le  temps  a  change  le  j6;  de  ce  jour  jufqu’au 
23,  il  a  plu  tons  les  jours.  Le  vent  a  ete 
Nord-eft  depuis  le  premier  du  mois  jufqu’au  f  3, 

'  apres  quoi  if  a  ete  Sud  jufqu’au  28. 

Le  mercure  dans  le  barometre  s’eft  maintenu 
a  la  hauteur  de  28  pouces ,  &  meme  au  deffus 
de  ce  terme,  depuis  le  premier  jufqu’au  13 ,  & 
le  refte  du  mois  il  a  prefque  ete  conftamment 
obferve  au-deffous  du  meme  terme. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  marques 
par  le  thermom&tre  a  ete  de  1 8  degres  ^  au  deflus 
du  terme  de  la  congelation ,  &  la  moindre  cha¬ 
leur  a  6te  de  3  degres  £  au  deffus  de  ce  terme. 
La  difference  entre  ces  deux  termes  eft  de  12 
degres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure,  dans  le 
barometre,  a  et6  de  28  pouces  3  lignes  ,  8c  fon 
plus  grand  abaiffement  a  ete  de  27  pouces  6  li¬ 
gnes.  La  difference  entre  ces  deux  termes  eft  de 
9  lignes. 
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Le  vent  a  fouifle  2  fois  du  Nord 

16  fois  du  Nord  vers  l’Eft. 
2  fois  de  i’Eft.. 
iOfois  du  Sud. 

;  3  fois  du  Sud  vers  l’Oueft. 

i  fois  du  Nord  vers  l’Oueft. 
Ilya  eu  1 9  jours  de  temps  couvert  o’u  nuageux. 
12  jours  de  pluie. 

2  jours  de  tonnerre. 

,  1  jour  dec!  airs. 

•  Les  hygrometres  ont  . marque  une  grande  hu- 
midite 'ala  fin  du  mois. 


Maladies  qiiiont  regne  a  Lille  dans 
le  mois  de  fepttvibre  ij8j. 

Les  vents  de  Nord- eft  qui  ont  fouffle  con- 
ftamnient  dans  la  premiere  moitie  jJu  mois , 
ont  caufe  des  pleuro-petipneumonies  inflamma- 
toires  avec  crachement  de  fang  ,  qui  exigeoient 
des  faignees  promptes  &  repetees  de  proche 
en  proche,  &  qui  etant  negligees,  comme  cela 
ar-rive  fouvent  aux  gens  du  peuple,  etoient  fui- 
yies  de  depots  mortels  ,  ou  degeneroient  en 
fievre  phthifique.  Elies  ne  fe  termirtoient  guere 
heureuiement  que  par  une  expeftoration  loua- 
b’e ,  precedee  de.fueurs  grafies. 

Deux  maladies  oppolees  regnoient  genlra- 
lement,  la  diarrhee  &  la  conftipation  opiniatre. 
L’une  &.  1  autre  maladie  provenoient  le  plus 
fouvent.de  la  meme  caufe  ,  la  furcharge  des 
vaifleaux  mefenteriques  par  la  tranfpiration  re- 
percutee ;  de  fotte  que  les-memes  rem&des  fe 
trouvoient  indiqu£s  dans  l’iihe  comme  dans  l’au- 
tre  ,  favoir,  la  faignee  ,  les  delayan’s  &  les 
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lagers  diaphoretiques.  Nous  avons  vu  quelques 
perfonnes  attaquees  de  bouffiffure  generate  ,  ar- 
rivee  fubitement  en  confluence  d’un  embarras 
phlogiftique  fourd  dans  le  poumon.  Elies  furent 
redevables  de  leur  guerifon  a  des  faignees  repe- 
tees ,  qui  ont  etc  le  principal  &  prefque  le  feul 
remede  employe.  Le  fang  tire  de  la  veine  fe  troit- 
voit  couenneux. 

Nous  avons  eu  encore  a  traiter  dans  nos  ho- 
pitaux  des  fievres  continues  .bilieufes  &  putri- 
des ,  qui  ont  prefente  dans  plufieurs  fujets  les 
fymptomes  de  la  double- tierce  continue.,  meme 
avec  d'es  acces  precedes  de  friffons  dans  quel¬ 
ques -tins.  L’eiTentiel  .de  la  cure  etoit  devacuer 
les  prenferes  voies  dans  le  premier  periode  de 
la  maladie ,  apres  une  detente  fuffifante ,  par 
des  emetiques  &  par  des  purgatifs  de  la  claffe 
des  antiphlogiftiques ,  &  des  antifeptiques. 

Nombre  de  perfonnes  fe  font  prefentees  dans 
nos  hopitaux  ,  attaquees  de  fievres  imermit- 
tentes. 


NOUVELLES  LITTERAIRES. 
MEDECINE. 

De  caufis  &  fignis  morborum ,  duo  Iibri ; 
libr.i  fecundi ,  feftio  pofterior.  A  Hei¬ 
delberg ;  &  fe  tr  ouve  a  S  trasbourg,  che^ 
Koenig;  &  a  Paris ,  che £  Croullebois, 
libraire  ,  rue  des  Mae/i'urins  ,  17S7 ; 
grand  in- 8°.  Prix  4  liv. 

1 .  II  y  a  pr£s  de  dix  ans  que  M.  //rcber  a  com- 

Tome  LXXIII.  JN 
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mence  de  publier  fes  Recherches  femeiotiques. 
Son  premier  ecrit  traite  des  fignes  que  fournit 
le  crachat.  II  prouve  par  des  raifonnemens'  foli- 
des  ,  &  par-des  faits  conflates  ,  qne  le  flux  fali- 
vaire  eft  l’indice  de  plufieurs  maladies  capitales; 
mais  qu’il  eft  en  meme  temps  une  reflource  fa- 
lutaire ,  qui  etant  bien  dirigee ,  contribue  effi- 
cacement  a  la  guerifon  de  ces  affections.  Clia- 
que  livre  eft  divife  en  plufieurs  feftions.  La  troi- 
fieme ,  furies  crachats,  dansles  affections  chro- 
niques  eft  abfolument  neuve.  M.  ZFeber,  fuit  la 
meme  route  qu’il  s’eft  tracee ,  dans  ce  deuxieine 
livre  que  nous  annonjons  fur  les  caufes  &  fignes 
des  maladies. 

Recueil  d’obfervations  ,  ou  Memoirs  fur 
t epidemic  qui  a  regne  en  1784  &  iy85 
dans  la  fubdelegation  de  la  Chdtaigne- 
raie,  en  has  Poitou;  fuivi  d’un  fup- 
plement  fur  les  maladies  regnantes 
pendant  l’annee  1786  ;  accompagne 
de  notices  fur  les  memes  maladies  dans 
les  differens  departemens  de  la  genera- 
li'te  de  Poitiers  ;  extraites  de  la  corref- 
pondance  de  M.  PALLU ,  confeiller  du 
Roi ,  doyen ,  docLur-regent  de  la  Fa - 
culte  de  medecine  de  Poitiers ,  medecin 
en  chef  des  epidemics  du  Poitou ,  cor- 
refpondant  de  la  Societe  royale  de  me¬ 
decine  de  Paris  ;  ouvrage  qui  a  rem - 
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porte  un  des  premiers  prix  de  la  So - 
ciite  royale ,  It  29  aout  1786 ,  publie 
par  ordre  du  Gouvernement ;  par  M. 
J.  G.  G ALLOT ,  docleur  en,  medecine 
de  Cuniverfite  de  Montpellier ,  medecin 
dt  S.  A.  S.  monfeignetir  It  due  D’Ofl.- 
l£aNS,  &c.  &c.  A  Poitiers,  deCimpri- 
merie  de  Francois  Barbier,  imprimeur- 
libraire ,  >787.  Volume  in-40  l^7  P- 

1.  Ce  Memoire  ayant  ete  couronne  par  la 
Societe  royale  de  medecine  ,  eft  cenfe  etre  pro- 
pre  a  augmenter  les  lumieres  qui  feroient  ft 
neceifaires  pour  perfeftionner  le  traitement  des 
maladies  epidemiques ,  qui  font  l’un  des  objets 
les  plus  importans  des  travaux  de  cette  Societe. 

M.  Gallot  a  divife  Ton  .Vie moire  en  trois 
parties.  Dans  la  premiere  il  fait  Thiftoire  de 
.  1  epidemie  qui  a  regne  dans  les  quarante  -  trois 
paroiffes  du  departement  de  la  Chataigneraie; 
tout  ce  qui  a  rapport  a  foninvafion,  a  les  fym- 
ptfimes ,  i  fa  marche  ,  a  fes  progres  ,  a  fes  cau- 
fes ,  a  fes  complications  ,  y  '  eft  expofe  avec 
beauebup  de  clarte  &  de  methode.  Content 
d’affigner  les  faits,  l’auteur  s’eft  fait  une  loi  de 
s’abftenir  de  tout  fyfteme  pour  les  expliquer. 
Cette  maladie  a  ete  carafterifce  par  les  noms 
de  fievre  catarrhale ,  bilietife,  putride,  maligne, 
felon  les  modifications  ,  &  lmtenfite  des  iym- 
ptomes avec  lefquels  elle  fe  montroit  dans  les 
differens  individus.  Dans  une  calamite  qui.n’a 
pennis  a  l’auteur  que  de  confulter  fon  zele ,  il 
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a  eu  recours  aux  lumier.es  de  fes  confreres ,  tels 
que  MM  L  irucier,  Bonami ,  Bougourd ,  Deft  rap- . 
pieres ,  le  Pecqde  la  Cloture.  Le  fond  du  traite- 
merit  curatif  de  cette  epidemie  conlifloit  a  eva¬ 
cuee  l’eflomac  &  les  vifceres  du  bas-ventre,  & 
a  les  debarrafl'er  de  la  faburre  muqueufe  &  bi¬ 
lie  life  ,  par  le  moyen  de  I’emetique  &  desmi- 
noratifs;  a  degager  la  poitrine.,  &  a  favorifer 
l’expeftoration  par  les  velicatoires  ,  &  les  be- 
chiques  incififs  ;  a  calmer  les  fpafmes  par  le 
moyen  des  bols  de  camphre  &  de  nitre ,  &  des 
liqueurs  etherees ;  a  corriger  &  a  prevenir  la 
putrefaction  par  le  regime  vegetal  ,  par  les 
boilfons  acidulees,  par  l’air  punfie ,  par  levin 
vieux,  &  quelquefois  par  le  quinquina. 

La  feconde  partie  offre  le  refultat  de  la  cor- 
refpondance  des  diflerens  ddpartemens  ,  tels 
que  Lugon  ,  les  Sables  ,  Montaigu  ,  Poitiers, 
Chatillon,  &c.  Dans  la  troifieme  partie,  l’au- 
teur  fait  des  reflexions  fur  la  neceflite  d’obfer- 
ver  les  complications  qui  peuvent  modifier  les 
conftimtions  epidemiques,  &  fur  les  incon¬ 
veniens  qui  peuvent  refulter  d’une  method  ;  cu-i 
rative  qui  feroit  exclufive.  II  y  fait  auffi  un 
rapprochement  lumineux  des  epidemiesqui  ont 
regne  dans  lepays  qu’il  habite  depuis  plufieurs 
annees. 

Entwurf  einer  umerrichts  iiber  die  auf 
den  Amerikanifchen  kolonies  zelifrei- 
che ,  und  unter ,  dem  name  tetanos 
bekante  Ilarfucht  :  Proju  d'injlru - 
ciion  fur  line  maladie  convulfive  fit" 
quente  dans  Us  colonies  de  C Arnerique^ 
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connu  fous  le  nom  de  te  tan-os.  A  Straf- 
bourg  ,  cke{  A mand  Koenig,  1787; 
in-40.  Prix  8  fous. 

3.  Nous  devons  cette  tradudlion  ;:M.  Metier, 
docteur  en  medecine  ,  a  Gengenbach.  Nos  le- 
fteuis  connoiffent  l’original  frangois  ,  demande 
par  le  miniftre  de  la  marine  a  la  Societe  royale 
de  medecine,  publie  en  1786,  in-8",  &  an- 
nonce  dansle  tome  lxix,  de  ce  Journ.  pag.  ia6. 

Metliodus  facillima  &  certiffima  homines 
&  animalia  cunfla  a  beftiis  rabiclis 
-  admorfa  confervandi,  rie  quoque  in 
rabiern  deveni-anr.  1785.  Jn-40. 

■  4.  Nous  devons  ce  nouvel  ecrit  a  M.  Midc- 
rCr  1  profefleur  de  medecine  a  Fribourg. 

•  La  methods  aifee  qu’ii  vante  beaucoup,  con¬ 
iine  (implement  a  laver  fouvent  les  plaies  de 
la  perfonne  mordue  ,  avec  une  leffive  faite  de 
trente  grains  de  pierre  a  cautere ,  diffoure  dans 
une  livre  d’eau.  II  feroit  a  defirer,  ajoute  t-il, 
8ue  tous  les  medecins  adoptaffent  ce  moyen, 
flui  detruit  infailliblement  le  virus  hydropho- 
“1(iue,  ainfi  que  je  l’ai  bien  des  fois  experi- 
uiente. 

Nofologia  methodica  oculorum,  &c. 
C’eft-a-dire  ,  Traite  fur  Us  maladies 
des  yeux  :  extrait ,  &  traduit  en  an- 
glois ,  du  Latin  de  J.  B.  DE  Savva- 
Ges  ,  dans  lequel  on  a  tout  range  me- 
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thodiquement ,  &c,  avec  des  remarques  J 
:  par  George  Wallis  ,  docleur  en 
medeclne  ;  grand  in-8°.  de  318.  pages , 
non  compris  la  preface ,  ni  la  table.  A 
Londres ,  che^  Robinfon,  1785. 

5.  De  toutes  Ies  clafles  de  maladies  ,  celle 
qui  comprend  les  affe&ions  des  yeux  ,  contient 
inconteftablement  le  plus  de  noms.  M.  X^aDis 
les  a  diftribuees  en  quatorze  fe&ions  ,  &  fe  pro- 
met  que  cette  exa&itude  minutieufe  fera  d’une 
grande  utilite  pratique.  Comme  ces  differentes 
denominations  font  empruntees  de  la  nofologie^ 
de  Sauvages ,  nous  ne  nous  en  occuperons  point. 
Nous  ferons  feulement  mention  de  quelques  ad¬ 
ditions  qui  font  de  M.  Wallis . 

La  maladies  appelee  par  M.  W  are  ,  trichia- 
fis  ,  eftfuivanr  M.  Wallis  ,  une  efpece  d e  ble- 
pharoptis  entropium  :  il  a  reconnu  que  l’onguent 
mercuriel ,  tres  charge  de  vif  argent,  eft  d’une, 
finguliere  efficacitd ,  pour  difliper  les  orgelets 
fquirrheux  des  paupieres.  Son  experience  la 
convair.cu  que  dans  l’ophthalmie  ecrouelleufe, 
accompagnee  d’ulcere  a  la  cornee  tranfparentej 
lateinturetheba'ique,  dont  on  fait  tomber,deux 
ou  trois  fois  par  jour  ,  quelques  gouttes  dans 
l’oeil ,  produit  des  effets  furprenans.  11  penfe  quy 
faut  donner  le  nom  d ’ophthalmia  tnucofa  pun- 
formis  a  cette  inflammation  des  yeux  &  des  pau¬ 
pieres  a  laquelle  les  enfans  nouveau  -  nes  font 
fujets.  II  atres-avantageufement  combattu  cette 
affe&ion  avec  la  teinture  thdbaique ,  delayed 
avec  de  l’eau  dans  le  commencement ,  &  on- 
iuite  employee  fans  melange  ,  en  faifant  en 
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meme  temps  ufage  a  l’intdrieur  de  petites  do- 
fes  de  calomelas.  II  rapporte  un  peu  plus  loin 
une  obfervation,  dont  le  fujet  etoit  un  de  fes 
amis  ,  attaque  d’une  ophthalmie  tellement  opi- 
niatre,  qu’elle  avoit  refifte  aux  traitemens  les 
mieux  congus.  Le  malade  ' avoit.  ete  faigne., 
purge  ;  il  avoit  applique  toute  forte  de  topi- 
ques  fans  aucun  fucc£s.  Enfin  on  confulta  un 
chirurgien  tres-expert ,  qui  en  examinant  atten- 
tivement  la  partie  malade ,  a  diffingue  un  corps ' 
etranger,  fixe  dans  la  conjon&ive.  L’extraftion 
en  ayant  ete  faite  par  lui  fur  le  champ ,  l’oph- 
thalmie  s’eft  dillipee. 

M.  TVallis  donne  de  grands  eloges.  a  1 ’aqua 
fapphirica.  II  l’a  vu  reuffir  plufieurs  fois  contre 
les  ulceres  de  la  cornee  tranfparente  ,  principa- 
-lementdans  les  cas  ou  il  y  avoit  un  vice  fcro- 
phuleux  chez  le  malade. 

Die  vollkommene  kranken  -  wserterin , 
&c.  C’eft-a-dire ,  Le  parfait  garde - 
malade ,  traduit  da  frangois  ;  par  M, 
PFAEHLpR ,  docleur  en  medecine  ;  fe- 
conde  edition.  A  Strasbourg ,  ckc% 
AmandKoenig,  1787;  in-8°  de  1&4 p. 
Pr  'tx  20  fous. 

6.  L’annonce  que  nous  faifons  de  la  feconde 
edition  de  la  traduffion  allemande  d’un  ouvragff 
frangois  peu  connu  ndanmoins,  nous  engage  a 
en  prdfenter  une  idee.  M.  Devilliers  ,  dofteur  re¬ 
gent  de  la  Faculte  de  medecine  de  Paris,  dans 
une  notice  ,  inferde  dans  ce  Journal ,  tom.  lxix , 
pag.  380,  en  a  donne  le  titre.  C’eft  d’apres 
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j’exemplaire  qu’il  a  bien  vouli)>  nous-communi- 
•quer  ,  que  nous  fer.ons  notre.  notice 

Void  lc  titrede  l-’ouvrage:1 

InflruQions  pour  les  per  formes  qui  garment  les 
malades.  Ouvrage  utile  a  tiutes  les  families. 

«U  ne  fuffit  pas,  que  !e  medecin  fafle  ce  qu’if 
w  convieut ;  il  taut.encore  qu’il  foit  fecund 
»  par  le  malade  &  par  les  perfonees  qui  le 
;  »  gouvernent.  »  Hipipo  c.  :lip.  J  *pB.£ 

A  Amjkrdam,  1777,  in- 'a  ,  de  148  pags  ,  fans 
compter  le  titre  ,  V avertiffement  &  La  table  des 
matures. 

Quoique  avec  Padreffe  d’Amfterdam ,  on  cro.it 
que  cet  ouvrage  a  ete  imprime  a  Caen.  On  le 
trouve  a  Paris,  chez  Croullebois ,  libraire ,  rue 
des  Mathurins.  Prix  1  liv.  4  fous  broche.  L’au- 
teur,  en  le  publiant ,  ne  s’eft  pas  nomme ;  mais 
il  1-eft  dans  le  nouveau  fupplement  a  la  France 
litteraire ,  tome  quatrihne  1784,  pag.  294  ,  cata¬ 
logue  des  auteurs  ,  ou  on  lit : 

Senain ,  ( Pierre- Eutrope  )  ne  a  Sain&es ,  en 
1748  ,  chirurgien  ftipendie,  au. chateau  de, Ca¬ 
non  ,  en  Normandie.  On  infcr.it  deTuite  fes  In- 
flruftions  pour  les  perfonnes-  qui  gardent  les  mala¬ 
des.  Elies  font  encore  indiquees  fous  fon  nom, 
dans  le  Catal.  des  ouvrages ,  pag.84,lig.  in. 

Ce  petit  ecrit  eft  divife  en  qtiatre  parties. 

Dans  la  premiere  on  traite  ,eu  dix  ebapitres 
des  qualites  neceffaires  aux-  gardes-malades ,  de 
leurs  devoirs;  de  la  chambre  des  malades,  de 
leur  lit.,,  du  regime-,  des  alimens  ,  du  mouver 
ment  ,■  des  pamons  de  fame,  du  fommeil ,  des 
Evacuations  naturelles. 

On  expoi.e ,  en  dix:neuf  chnpitres ,  dans  la  ac. 
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partie ,  les  precautions  que  doivent  ob'ferver  les 
gardes-malades  dans  l’ufage  de.;  mddicamens. 

II  s’agit  dans  la  troifieme  du  gouvernement 
des  malades  ,  relativement  a  differentes  mala¬ 
dies  ;  tel  les  font  les  fievres,  les  fueurs  &  mala¬ 
dies  eruptives,  les  inflammations ,  les  maladies 
convullives  ,  les  evanouiffemens ,  les  hemorrha- 
gies ,  les  douleurs ,  les  maladies  comateufes ,  les 
maladies  vaporeufes  ,  celleS  des  femmes  groffes 
&  en  travail ,  des  femmes  nouvellement  accou- 
chees ,  des  enfans  nouveau-nes.  Les  deux  del-, 
niers  articles  regardent  les  convalefcens  &  les 
morts. 

Les  inftru&ions  pour  chaque  objet  font  fuc- 
cinfles  ;  mais  elles  font  fages ;  &  bien  capables 
de  former  une  garde-malade. 

Le  chapitre  qui  regarde  les  morts ,  eft  fort 
intereflant ;  les  vues  de  M.  Seram  trferitfent  d’e¬ 
tre  plus  connues  qu’elles  ne.paroiflent d’etre. 

all  n’eft  pas  toujours  poflible,  dit-il ,  de 
Conferver  la  vie  des  malades.  La  grandeur  ou  la  . 
complication  de  leurs  maladies ,  la'Conftitutio’n 
des  fujets  qui  en  font  afleftes ,  le  grand  age  de 
plufieursj  font  les- caufes  les  plus  ordinaires  de 
la  -mort  ,  a  laquelle  rexperience  la.  plus  con- 
fommee  des  medecins  ,  1’habilete  des  chirur- 
giens  ,  l’exaftitude  la  plus  fcrupuleufe  des  gar¬ 
des  ,  ne  fauroient  s’oppofer.  » 

«  Mais  la  mort ,  inevitable  a  tous  les  hom¬ 
ines  ,  n’eft  pas  toujours  accompagnee  de  fignes- 
certains ;  &  les  moyens  qu’on  a  coutume  d’errf- 
ployer  pour  s’aflurer  de  fori  exiftence  ,  font  tods 
infuflifans.  On  a  plus  d’une  fois  retire  du  cer- 
cueil  ou  du  tombeau,  des  perfonnes  qui,.  d’a- 
pres  les  6preuves.  ordinaires  ,  avoient  regar- 
dees  commemortes.  Ce  font  des  fairs  bfcn  coin- 
Nf 
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ftates,  univerfelJement  connus  ,  8tauxquels  ce- 
pendant  le  commun.des  hommes  ne  fait  point 
^attention.  ALondres,  a  Genes,  dans  le  Nord, 
en  Aliemagne,  on  n’enterre  les  morts  qu’au  bout 
de  trois  ou  quatre  jours  :  il  y  a  meme  dans 
quelques-uns  de  ces  lieux,  des  commifiaires  in- 
fpefteurs  des  corps  pour  cqnftater  la  tnort.  Mais 
en  France ,  a  peine  un  malade  paroit-il  avoir 
rendu  le  dernier  foupir  ,  qu’on  1’enveloppe  dans 
un  di  ap,  &  qu’on  le  met  fur  la  paille  ou  dans 
un  cercueil.  Dans  le  cas  oil  il  ne  ieroit  pas  reel - 
lement  mort ,  ce  feul  traitement  fuffiroit  pour 
l’empecher  de  -revenir  a  la  vie.  Je  ne  connois 
qu'e  la  feule  ville  d’Arras  (<z)  qui  ait  employe 
1’autorite  pour  repritner  un  abus  dont  les  fuites 
peuventetre  fialfreufes.  Les  magiftrats  de  cette 
ville  ordpnnerent parun  reglement  qui  fut  pu¬ 
blic  le  24  janvier  1772,  aux  perfonnes  qui  fe- 
roient  pres  des  malades ,  de  laiffer  dans  leur  lit 
ceux  qu’elles  croiroient  morts ,  &  de  les  tenir 
converts  a  l’exception  de  la  tete  c[ui  devra  etre 
■  libre  ;  ils  defendirent  aux  menuifiers  &  autres 
Ouvriers  de  renfermer  les  corps  dans  les  cercueils 
avant  le  terme ,  au  moins,  de  vingt-quatre  heu-  ' 
res  ,  &  de  quarante-huit  pour  ceux  qui  feroient 
morts,  fubitement.  n, 

«  11  me  femble  que  lTiumanite  devroit  differ 
a  tous  les  hommes  une  conduite  fi  fage.  He! 
qui  fait  ft  cette  derniere  marque  d’attachement 
ne  feroit  pas  amplement  recompenfee  par  la  joie 
inexpi  finable  de  pofleder  de  nouveau  un  epoux 
tendrement  aime,  un  enfant  cheri,  une  mete 


(<0  «  Depuis  que  ceded  dcrit,  i’ai  apris  que  d’au- 
tres  villes  s’dtoient  emprelTdes  de  fuivre  un  exenv- 
ple  fi  digne  du  fid.de  ou.  nous  vivons..u> 
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adoree,  un  ami,  un  bienfaiteur,  en  an  mot  an 
citoyen  ?  La  chofe  eft  arrivee  plus  d’une  fois ; 
elle  eft  done  poflible:  or,  ft  elle  eft  poffible, 

>  pourquoi  ne  pas  differer  de  rendre  les  derniers 
devoirs  aux  perfonnes  dont  on  pleure  la  perte  , 
jufqu’a  ce  que  leur  mort  foit  bien  conftatee  (4)  ?» 

. <1  Les  gardes  ne  fe  prefferont  done  pas 

d’enfevelirceux  qu’elles  croiront  morts.  Leterme 
de  vingt-quatre  &  de  quarante-huit  heures ,  que 
MM.  les  magiftrats  d’ Arras  ont  preferit,  n’eft 
pas  fuffifant  pour  conftater  la  mort ,  fur-tout 
dansl’hiver.  .  . .  En  attendant  le  figne  certain, 
(  un  commencement  de  putrefaction  )  la  garde 
executera  avec  l’exa&itude  la  plus  fcrupuleufe, 
&  fans  fe  rebuter,  tout  ce  que  le  medecin  lui 
aura  preferit. » 

«  Mais  en  attendant  des  confeils  precis ,  elle 
fera  d’abord  ouvrir  les  portes  &  les  fenetres ,  s’il 
ne  fait  pas  trop  froid.  Elle  frottera  tout  le  corps 
&  les  membres  avec  de  gros  linges  ou  de  groffe 
etofte  de  laine  ;  elle  loufflera  dans  le  nez  de  ce- 
lui  qu’elle  foupconnera  mort ,  du  tabac  ou  du 
poivre  ;  elle  y  introduira  de  la  moutarde  ou  de 
l’eau  de  luce  ;  elle  irritera  tout  le  corps  avec 
des  orties ;  elle  introduira  dans  le  nez  &.  dans 
la  bouebe  de  la  fumee  de  tabac  ;  elle  en  fera 


(a)  A  ce  que  dit  M  Serain  ,  nous  ajouterons 
un  trait  de  1’ufage  des  Perfes ,  confervd  par  I-I e- 
rodote  :  Hi  it’enterroicnt  point  les  corps  des  n(orts  , 
fans  leur  avoir  fait  faire  des  lacerations  par  tin  oi- 
fcauou  par  un  chien.  Herod  lib.  j  ,  idit.  2.  H. 
Steph.  1592  ,  in-fol.  nag.  65.  D. 

Il  eft  vraifemblable  que  cette  coutume  fut  dta- 
_  blie  pour  s’aflurer  de  la  mort  d’une  perfunne  ,  & 
d vitcr  de  l’enterrer  vivante. 

N  vj  • 
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prendre  en  lavement ,  ft  cela  lui  eft  poflible; 
elle  pourr.a  encore  tenter  les  lavemens  faits  avec 
la  decoction  de  tab.ac  ;  elle  applique  ra  pjufieurs 
empl  litres  veftcatoires.  Quelque  inutiks  que 
paroiffent.  tous  ces  moyer.s,  la  garde  les  conti- 
nuera. 

11  s’agit  dans  la  quatrieme  partie ,  des  reme- 
des  qui  peuvent  etre  prepares,  par  les  gavdes- 
malades  ;  tels  qu’infuftons ,  bouillons  ,  tifanes, 
apozemes ,  fomentations ,  potions  purgatives , 
catap'afmes,  fuppofttoires  ,  dec _ 

L’o.uvrage  qft  termine  par  quelques  avis  fa- 
Intaires:  aux  gardes-ma!ades,dontla  fante,  &  la 
vie,  font  expofees  fans  celle  en  exer^ant  leurs. 
fonftions. 

Ces  inftruflions ,  nous  le  repetons  volon tiers, 
renfcrment  tout  ce  qui,  eft,  eftentiel  pour  former 
une  excellente  garde-malade.  11  eft  bien  ecrit , 
mais  a  la  p.ortee  des  femmes  du  peuple  qui  fe 
deftineroient  a  remplir  cet  etat,  pour  la  verita* 
We  utilite  des.  malades.. 


Melange  s. 
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Melanges  de  literature  etr angers,  Tomes  V 
&  VI.  A  Paris ,  che[  Nee  ds  la  Ro¬ 
chelle  ;  a  Nancy,  che i  Beaurain ,  1786, 
1787.  In-12. 

7.  Ce  reciveil  ,qui  eft  du  aux  (bins  de  M.  Mil- 
Tin  de  GrandmuiJ'on ,  eft  fait  pour  iriterefler  tou  es. 
fortes  de  le&eurs.  Les  d'eux  volumes  que  nous 
annongons  renferment  plufieurs  articles  qui  font 
du  reffort  de  ce  journal 

iu.  Qbferva.no> is  fur  une  hydropi/ie  extraordi¬ 
naire  de  Tovaire.  Par  M.  PMiippc  Meadows  Mar- 
tineatij  chirurgien  de  Norfo’ck,  &  de  l’kopital 
de  Norsvick,  tr.idmes  de  I'anglois 

La  malade  commenga  a  ie  plaindre  a  Page 
de  v-ingt-fept  ans,  apres  une  fauffe-couche  qui 
fut  fmv'ie  d’un  grand  etat  de-  foible'fie  ;  elle 
n’avoit  jamais  congu  avant  cette  dpoque  :  bien- 
tot  elle  s’aper5ut  au  cote  gauche  d’une  tumeur,, 
qui  setendir  &.  devint  aflez  confidirable  pour 
qu’on  ne  put  plus  diftinguer  ft  elle  dtoit  plus 
groffed’im  cotdque  de  l’autre.  Com  me  on  re- 
connur  que  cette  endure  ctoit  caufee  par  tin 
amas  d’eau ,  on  Pen  debarrada  par  la  ponflion  en 
1757,  &  on  reitera  quatre-vingt  fois  cette  ope¬ 
ration  jufqu’a  fa  mort  ,  arrivee  en  1783.  Pen¬ 
dant  ce  temps ,  cette  femme  n’a  plus  conga  ,. 
&  fes  regies  out  continue  fans  £prouver  au- 
cun  derangement.  En  1780.,  Pobfervateur  la  vit,, 
jpour  la  prerr|iere  fbis  :  ity  avoit  quelqae. temps 
qu’elle  n’ayoit  pas  fbuftert  la  pondion  ;  aufti  Ie- 
ventre  6tdit-iP  tres-rempft  d’eau  ;  fon  4tat  eto.it; 
Itraiment  deplorable,.  &  mdme.  eJErayant..  Cette 
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femme  n’etoit  pas  grande,  &  fon  corps  etoit 
devenu  d’uri  volume  confiderable  &  fi  immenfe, 
qu’il  cachoit  fon  vifage  &  meme  tous  les  autres 
membres.  Malgre  fes  maux,  eile  etoit  afl'ez  gaie. 
M.  Martineau  lui  lira  106  pintes  d’eau  d’une  1'eule 
fois.  Son  corps,  dont  il  prit  ia  mefure ,  avoit 
foixante-fept  polices  &  demi  de  circonference , 
&  trente-quatre  pouces  depuis  le  cartilage  enft- 
forme,  jufqu’a  l’os  pubis.  Les  jambes  de  cette 
hydropique  n’etoient  pas  confiderablement  en- 
flees elle  mangeoit ,  buvoit  &  urinoit  peu. 
Par  I’operation  de  la  paracentefe  qu’on  lui  fit 
quatre-vingt  fois  ,  ou  tira  huit  mille  trois  cent 
quatorze  pintes  d’eau.  Cette  hydropifie  dura 
vingt-huit  ans  revolus.  11  faut  lire  tous  les  details 
&  les  calculs,  qui  font  exa&ement  circonftan- 
cies  dans  l’origina!  meme  que  nous  abregeons. 

A  l’ouverture  du  cadavre  de  cette  femme , 
on  trouva  l’ovaire  droit  t res- fain ,  tandis  que  le 
gauche  formoit  une  poche  immenfe.  Le  fac 
n’etoit  pas  fort  epais ;  mais  il  etoit  double  en  plu- 
'fieurs  endroits ,  avec  quelques  legeres  offifica- 
tions  Le  peritoine  etoit  prodigieufement  epaiffi , 
&  cette  force  additionnelle  le  rendoit  capable 
de  foutenir  l’effort  de  l’eau.  Les  autres  vifceres 
etoient  dans  leur  etat  nature!.  Les ‘inteflins 
etoient  entierement  vides  &.  fe  portoient  fous 
les  cotes ,  de  maniere  a  laiffer  peu  de  place 
pour  l’expanfion  du  poumon  dans  lapoitrine: 
la  veffie  etoit  contraflee,  ou  plutot  paroifloit 
diminuee  j  les  reins  etoient  fains ,  &  les  ure- 
teres  dans  leur  etat  nature!. 

En  reflechiffant  fur  cette  maladie,  M.  Mar - 
tineau  ,  demande  d’ou  venoit  un  ft  prodigieux 
amas  d’eau.  La  quantity  qu’on  entira  a  differentes 
fois  a  cette  femme ,  fans  compter  les  excre* 
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tions  urinaires  ,  etoit  infiniment  plus  grande 
que  celle  des  fluides  qu’elle  buvoit ,  ce  dont 
on  s’etoit  allure  en  les  mefurant.  II  paroit  pref- 
que  certain  ,  dit  l’obfervateur  ,  que  cette  fura- 
bondance  ne  pouvoit  s’introduire  dans  le  corps 
que  par  abforption ,  &  ft  nous  accordons  aux 
animaux  cette  faculte  abforbante  que  nous  re- 
connoiH'ons  deja  tres-bien  dans  les  vegetaux, 
elle  pourra  paroitre  de  quelque  importance 
dans  1’economie  animale. 

2°.  Memo  ire  fur  la  qtiantite  <Teau  qui  s’eva- 
pore  de  la  furface  de  la  tcrre pendant  V  hi;  traduit 
des  effais  de  chimie  de  M.  tf^atfon ,  eveque  de 
Laudaff. 

II  y  a  beaucoup  de  phenomenes ,  produits  par 
des  caufes  naturelles,  qui  cependant  ont  echappe 
quelque  temps  a  la  fineffe  de  nos  fens ,  &  qui 
caufent  enfuite  le  plus  grand  etonnement ,  des 
qu’on  parvient  a  les  expliquer.  L’enorme  quan¬ 
tity  d’une  efpece  particuliere  d’air,  dont  l’at- 
mofpliere  ell  journellement  impregnee  par  la 
combullion  de  differentes  fubftances  inflamma¬ 
bles,  &  celles  de  l'eau  qui  s’elevent  de  la  furface 
de  la  terre,  font  de  ce  genre.  Qui  auroit  pu 
penfer  qu’un  acre  de  terre ,  tneme  apres  avoir 
ete  delTiche  par  la  chaleur  du  foleil  pendant 
l’ete,,  difperfat  encore  dans  fair  environ  (rente- 
deux  mille  pots  d’eau ,  pendant  les  douze  heures 
les  plus  chaudes  delajournee?  On  nqvoit  alors 
monter  aucune  vapeur  &  on  fuppofe  difficile- 
men  t  qu’elles  s’elevent  avec  plus  de  facility 
pendant  les  heures  les  plus  chaudes  que  pen¬ 
dant  lesautres.  L’experience  que  M.  ffatfon , 
a  faite  pour  fe  convaincre  par  lui  meme  de 
cette  verite ,  eft  ft  aifee  a  repeter,  que  nous.  ira- 
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vitons  les  curieux  a  faivre  les  details  deftes 
precedes  clairement  expofts  dans  ce  memoire. 
L’on  y  trouve  egalement  de  favantes  discuf- 
fions  Cur  I’influence  de  l’humidite  &  de  la  feche- 
refle  des  climats ,  relative  menr  a  la  Cant 6  de 
1’eCpece  humaine.  Rapportons  un  fragment  du 
texte  de  M.  &ratfon. 

«  Une  grande  partie  de  l’eau  qui  s’eleve  dans 
fair  par  la  transpiration  de  la  terre  durant  la 
chaleur  ,  redefcend  fur  la  furface  pendant  le 
conrs  des  nuirs  :  voila  la  raifon  pour  laquelle 
les  rofees  font  plus  confiderables  dans  les  cli- 
mats  &  dans  les  jours  les  plus  chauds.  La  terre 
retient  la  chaleur  qu’elle  revolt  en  confequence 
de  l’aftion  du  foleil ,  plus  long-temps  que  ne 
fait  fair.  L’eau  cependant  eft  evaporab  e  a 
tous  les  degres  de  chaleur  ;  de-la  'l’eau  peut 
continuer  a  s’elever  de  la  terre  lorCque  fair , 
etant  rafraichi  par  l’abfence  du  foleil ,  ne  peut 
plus  fupporter  l’humidite  dont  il  eft  impregne. 
Ainfi  ,  d’apres  ces  deux  caufes  differentes ,  une 
rofee  peut  s’elever  de  la  terre,  pendant  qu’une 
autre  tombe  de  l’atmofphere ,  dans  1’intervalle 
d  une  nuit.  >? 

«  L.’Egypte,  dans  une  faifon  delannee,  eft 
ft  brulee,  que  la  furface  du  fol  eft  criblee;  ce- 
pendant  les  rofees  produites  par  les  vapeurs- 
qui  s’elevent  de  la  terre,  font  tres-abondantes r 
&  empechent  la  deftru&ion  totale  de  la  con- 
tree.  Cege  rofee  eft  principalement  utile  aux 
arbres,  qui  fans.elle  ne  pourroient  jamais  re- 
fifter  a  la  violence  de  la  chaleur;  mais  aver 
ee  fecours,  ils  croiftent ,  fleuriflent ,  &  don- 
nent  des  fruits..  Ainfi  ,  les  extremites-  fupe- 
rieures  des. arbres  de  l’Egypte,  font,  dun's  un 
certain  temps  de  L’annee  ,  l’office  de  racines ,  ti- 
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rant,  leur  no.urriture  de-  riiumidite  de  fair  par 
leurs  feuilles  &  leurs  vaiiTeaux  abforbans.» 

3°.  Obfervations  fur  l.ifrnfibWte  des vegetaux , 
traduites  de  l’anglois  de  M.  Percival. 

L’obfervateur  effaie  de  prouver  par  diffe- 
rentes  analogies ,  d’organifation ,  de  vie .  d’in- 
Ainft,  de  fpontaneite  ,  de  mquvement  volon- 
taire,  que,  les  plantes ,  comme  les  animaux, 
jouiflent  des  facultes  de  fentiment ,  dejouif- 
fance  &  de  fenfibiii.4.  Malgre  la  ligne  de  de¬ 
marcation  qui  differencie  les  trois  riignes  de  la 
nature  ,  tracee  par  le  chevalier  de  Linne ,  &C 
que  voici :  »  Les  pierres  croiflent ,  les  vlge- 
taux  croiflent  &  vivent,  les  animaux  croiflent, 
vivent  &  fentent  » ;  les  vegetaux  ont  une 
ftrufrure  fi  conforxne  a  celle  des  animaux, 
que  les  botaniftes  ont  puife  dans  l’anatomie , 
&  dans  la  phyfiologie ,  les  terrnes  n4ceflair.es 
a  leiir  defcription.  Iaarbre.ttu  le  trone,  diferit- 
ils ,  a  une  cuticule  oil  peau.,  nn  tiflii  cellulaire, 
des  vaifleaux  differemment  diftribues  pour  facili- 
ter  le  cours  &  latraiifpiration  de  divers  flu  ides.; 
it  a  une  fubftance  ligneufe  011  ofleufe  ,  qtii 
couvre  Stdefend  la  five  o.u  moelle.  Une  or- 
ganifation  femblable  n’appartient  allurement 
pas  a  urie  matiere  morte  &  inorganifee ;  & 
quand  nous  obfervons  que  cette  ftrufture  des 
vegetaux  fert  a  lbur,  croiflance,  a  leur  confer- 
vation,.  a  leur  mouvement ,  a  leur  . generation  , 
nous  ne  pouvons  leur  refufer  un  principe  vital?, 

Ici  M.  Percival  indique  les  corallines  ,  les 
madrepores  ,  les  eponges ,  produ&ions  regar- 
deas,  avant  le  comte  cle  Marfigli ,  comme  des 
fofliles.  Mais  les  experiences  de  cet  illuftre 
naturalifte  italien  ont  prouve  qu’elles  4toient 
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douees  de  la  vie ,  &  les  firent  claffer  parmi 
les  plantes  maritimes.  Les  obfervations  A’ Ellis, 
de  JuJJieu ,  de  Peyffonel ,  les  ont  elevees  depuis 
jufqu’au  rang  des  animaux.  A  cette  occafion 
.  l’obfervateur  anglois  traite  de  Finftindt  inne  de 
quelques  animaux  naiffans  ,  mis  en  parallele 
„  avec  certains  mouvemens  dont  plufieurs  vege- 
taux  font  doues. 

Le  veau ,  qui  vient  de  naitre  ,  faifit  les  ma- 
melles  de  la  vache,  fans  connoitre  le  gout;  & 
les  qualites  nutritives  du  lait  :  il  ne  per.fe  ni  a 
fe  procurer  du  plaifir,  ni  a  foutenir  fa  vie.  Le 
canard  couve  par  une  poule  &  eleve  dans  un 
lieu  eloigne  de  l’eau  ,  montre  une  inquietude 
&  une  impatience  conftante;  on  le  voit  faire 
tous  les  mouvemens  d’un  nageur  ,  quoiqu’il 
ignore  fa  deftination  ,  &  l’element  pour  lequel 
la  nature  a  forme  fes  plumes  onftueufes  &  fes 
pattes  membraneufes.  •  L’inllindl  des  Vegetaux 
eft  analogue  a  celui-ci ,  &  agit  avec  une  egale 
energie.  La*  tige  du  houblon  fuit  le  cours  du 
foleil  ,  du  midi  au  couchant  ;  cette  plante 
meurt  ft  l’on  determine  fon  mouvement  dans 
tine  autre  diredtion  ;  mais  ecartez  l’obftacle , 
&  vous  verrez  la  plante  reprendre  auflitot 
fa  pofition  ordinaire.  Les  branches  du  chevre- 
feuille  offrent  d’aiitres  phenomenes.  La  dionee, 
attrape-mouche ,  plante  de  la  Caroline  ,  prefente 
a  la  furface  de  fes  lobes  de  petites  glandes 
rouges  qui  fecernent  une  liqueur  douce  ,  agrea- 
ble  au  gout,  mais  fatale  a  la  vie  des  infedles; 
car  au  moment  oh  1’un  deux  s’abat  fur  l’une 
de  ces  parties  ,  les  deux  lobes  ,  s’dlevant  ,  le 
faififtent ,  avec  force ,  &  le  tiennent  ferre  juf- 
qu’a  laanort ;  &  afin  que  les  efforts  de  l’infedle 
ne  parviennent  point  a  le  degager ,  les  glandes 


Melanges.  307 

du  milieu  de  chaque  lobe  font  armees  de  trois 
petites  Opines ,  qui  mettent  fin  a  tous  fes  mouve- 
mens.  Le  laurier  rofe  eft  done ,  pour  ainfi  dire* 
de  la  meme  organifation  ;  quand  une  mou'che 
vient  pomper-  le  fuc  de  fa  fleur ,  il  ferme  fes 
petales  comme  par  reffort,  la  faifit  mecanique- 
ment  par  la  trompe ,  &  la  tient  airifi  jufqu’a 
ce  que  la  mort  s’enfuive.  Les  afclepias  ,  les 
apocins ,  &  beaucoup  d’autres  plantes ,  ont  la 
meme  propriete.  M.  Miller,  dans  fon  Voyage 
a  file  de  Sumatra ,  fait  mention  d’une  efpece 
de  corail ,  que  les  habitans  ont  pris  long-temps 
pour  une  plante,  qu’ils  ont  nommee ,  ga{on  de 
mer.  On  le  trouve  dans  les  plages  profondes ;  il 
femble  une  petite  herbe  droite ,  mais  quand  on 
le  touche ,  il  difparoit  dans  le  fable. 

Il  y  a  une  plante  de  la  clafle  diadelphique 
qui  exerce  uniformement  &  conftamment  un 
mouvement  fpontane.  Elle  fe  nomme  hedyfa- 
rum  gyrans ,  &  croit  au  Bengale  fur  les  bords 
du  Gauge;  elle  netoit  point  connue  de  Linne, 
pere ;  on  la  cultive  en  Angleterre  dans  plu- 
fieurs  jardins  botaniques.  Ses  feuilles  laterales 
font  plus  petites  que  celles  de  l’extremite  de  la 
tige.  Pendant  tout  le  jour  elles  fe  meuvent  fans 
cefle  en-haut ,  en-bas ,  ou  decrivent  un  feg- 
ment  de  cercle.  Ce  dernier  mouvement  eft 
forme  par  les  tiges  qui  pattern  de  la  racine. 
Pendant  qu’une  feuille  s’el^ve,  l’autre  s’abaifle: 
le  mouvement  de  haut  en-bas  eft  plus  lent  & 
plus  irregulier  ;  celui  de  bas  en-haut  eft  plus 
conftant  &  plus  uniforme.  Il  y  a  encore  d’autres 
plantes  qui  ont  une  fenfibilit^  remarquable. 
Telle  eft  Yoxaltde  Jenfidve  ,J  lorfqu’on  touche 
fes  feuilles ,  elles  le  ferment  immildiatement , 
&  fe  rouvrent  peu  apeu.  Plus  elles  font  echauf- 
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fees  au  foleil ,  pips  elles  fe  ferrent  Fune  centre 
Fautre ;  on  la  trouve  dans  l’ifle  de  Java,  Nous 
ne  finirions  pas,,  fi  nous  voulions  parler  de 
routes  les/plantes  qui  paroiiTent  douees  de  fenti- 
ment&  de  fenfibilite ;  les  fenfitives  ,  lesliferons, 
les  belles  denuit ,  les  centaurees  ,1’acetofelle,  Sic. 

4°.  Memoire  fur  les  Gorgoncs.  traduit  de  l’an- 
glois  de  M.  Ellis. 

C’eft.  un  genre  de  zoophytes ,  remarquable 
par  fa  grandeur  &  par  la  variete  qui  exifte 
dans  les  parties  fol ides  interieures  des  differentes 
efpeces.  il  eft  plus  neceftaire  d’obferver  ce  qui 
l'e  diftingue.  des  vegetaux  dans  fa  ftrmfture  & 
dans  fon  accroiffetnent ;  puifqne  quelqnes  per- 
fonnes  penfent  encore  fertretnenr,  d’apres  les 
ramifications  exterieures  &  d’autres  cireonftan- 
ces  ,  que  c’eft;  uite  veritable  plante  marine  ,  & 
que  d’autres  le  regardent  cornme  ayant  une 
organifarion  femi-  vegetale  &  femi-animale-. 
M.  Ellis  donne  les  obfervations  qu’il  a  faites 
en  differbns  temps  fur  ces  animaux  vegetans, 
qui  portent  des  fleurs  ,  ofirent  une  ecorce  &  un 
trortc,  11  fort  par  leur  boucbe  ,  des  ceufs  qui 
operent  leur  reproduction.  11  y  a  quelque  chofe 
d’etonnant  dans  la  maniere  dont  les  gorgones 
s’y  prennent  pour  s’attacher  aux  rochers  & 
aux  autres  corps  folirles  dans  la  mer ,  afin  de 
refifter  a  Firnpetuofite  des  flots.  Ce  mo  yen  eft 
furement  an  fruit  de  Finftinft  accorde  par  la 
nature  a  cet  ordre  d’animaux  plantes.  Les  con¬ 
tours  &  les  cinonvolutions  var.ees  de  la  bafe 
elegante  ,  rameufe  ou  pourpree  de  Fos  &  de 
la  chair  de  la  gorgone  precieufe  ,  ou  corail 
rouge  cominun  ,  font  agreables  a  obferver. 

5  °.  Notice  fur  M.  Ellis. 

Jean  Ellis ,  ecuyer ;  merribre  de  la  focibti 
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royal  e  de  1  ondres ,  de  l’acaddmie  des  fciences 
d’Upfal  &  celebre  nattvaliue  anglois,  eft  pea 
con  n u  en  France.  Malgre  les  recherches  da  Vp. 
Millin  de  Grandmaifon  ,  faites  en  Ahgleterre, 
il  n’a  pu  fe  procurer  que  peu  de  renfeigne- 
mens  far  ce  favant  anglois.  Nous  ajouterorts', 
quelques  traits,  que  nous  avons  recueillis  par 
nos  leftares. 

M  Ellis  ayant  dicouvert  que  diverfes  fub- 
ftances  placees  par  les  naturalrftes  dans  la  claftfe 
das  v.egetaux  marins  , .  etoiant;  reellement  des 
product  ons  animates,  pubtia  en  1755  >  'e  - 
fultat  de  fes  recherches  fur  certe  partie  des 
fciences,  en  un  volume  in-41’,  intitule  :  EJfeu 
fur  I’hijloire  naturelle  des  cordin.es  angloifes.  6* 
irlandoifes,  Le  fucces  de  cet  outrage  valut  a 
fon  auteur  la  connoiflance  &  la  protection  de 
plufteuts  hommes  celebres.  II  fut  traduit  i’annee 
fuivante  en  fran^ois  &  en  hollandois ,  8c.en  all.e- 
mand  en  1767.  Le  defir  de  decouvrir  les  trefors 
que  la  nature  avoit  profondement  caches ,  excita 
M.  Ellis  a  faire  de  nouvelles  redierches ,  qtii 
produifuent  differens  memoires,  qu’il  lut  a  la 
fociete  royale.  Les  principaux  ont  pour  objet 
le.  corail  noueux ,  la  main  de  mer  &  d’autres 
zoophytes,  la  dionCe  ou  attrape-  mouche ,  la 
gardenia  ,  le  the  ,  le  cafe ,  le  mangoftan  ,  le 
fruit  a  pain-,  1’arbre  dont  on  tire  le  vernis  dela 
Chine  &  autres.  Ces  memoires  lui  valuvent 
la  medaille  qui  lui  fut  donnee  par  M.  Pringle 
en  17L8  ,  avec  des  eloges  fur  la  nature  &'  1’u- 
ti Lite  de  fes  decouvertes. 

M.  Eller,  alnfi  encouragd,  fe  livra  avec.  plus 
d’ardeur  encore  a  fon  etude  favorite.  Ayant 
dtd  nomine  par  le  Roi  agent  de  la  Floride 
occidentale  8c.  de  l’ifle  Dominique ,  8c  ayant  lid 
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une  correfpondance  intime  avec  Linnl ,  &  les 
plus  celehres  naturaliftes  du  temps  ,  i!  fut 
alors  a  portee  de  raffembler  les  produ&ions 
naturelles  des  pays  les  plus  eloignes.  Aides 
par  fes  eftimables  amis. ,  M.  M.  Solnnder  &C 
Fothergill  ,  il  forma  le  projet  de  donner  une 
hiftoire  complete  des  zoophytes.  11  eut  le 
malheur  de  ne  pouvoir  pas  achever  cette  en- 
treprife  ;  fa  fame  ne  lui  permit  de  faire  graver 
que  foixante-trois  planches,  les  unes  a  fesfrais, 
mais  la  plupart  a  ceux  de  feu  M  Fothergill. 
Nous  devons  1’ariangement  des  defcriptions  a 
M.  Solnnder ?  qu’une  mart  prematuree  a  em- 
peche  de  terminer  ce  travail. 

La  paffion  de  M .Ellis  pour  Phiftoire  natu- 
relle ,  ne  fe  bornoit  pas  a  une  branche  particur 
liere ;  la  botanique  l’amufoit  fouvent.  Son  ame 
aftive  s’appliqua  fans  ceffe  a  chercher  des 
moyens  pour  augmenter  le  bien-etre  de  la  fo- 
ciete,  jufqu’au  terme  de  fa  carriere,qui  arriva 
le  15  oftobre  1776.  Les  botaniftes  ont  donne 
a  une  plante  le  nom  d 'Ellijia. 


Effai  fur  I'hifoire  naturelle  de  la  grof- 
fejfe  &  de  C accouchement ;  par  M.  AL¬ 
PHONSE  LE  Roy ,  docleur-regent , 
profefjeur  de  midecine  ,  des  accouche- 
mens ,  &  ancien  profejfur  de  chirurgie 
des  ecoles  de  la  Faculie  de  medecint  de 
Paris.  A  Genhve  ;  &  fe  trouve  a  Paris, 
cke{  Le  Clerc,  libraire ,  quai  des  Au- 
guftins ;  Volant,  libraire ,  quai  desAu - 
gujlins ,  n°  %5  ;  Legras,  libraire ,  au 
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has  du  Pont-Neuf,  lySy.  ln-8°  de 
'  Pa8- 

8.  M.  Alphonfe  Le  Roy  a  joint  a  l’ouvrage'cjue 
nous  annoncons  une  reponfe  a  un  Memoire 
fur  une  imputation  A’imperitie.  On  peutdire  que 
cetouvrage  eft  lui-meme  une  reponfe,  puifque 
fon  auteur  paroit  ne  l’avoir  entrepris  que  pour 
prouver  qu’il  a  les  connoiflances  qu’on  lui  re- 
fufe.  Un  homme  aufli  diftingue  que  M.  Al¬ 
phonfe  Le  Roy ,  par  fes  talens ,  par  fes  travaux 
&  fes  fucc&s ,  fembloit  devoir  etre  a  l’abri  d’une 
pareille  inculpation  ,  fur-tout  en  matiere  d’ ac¬ 
couchement.  Aufli  eft-ii  juftifie  aux  yeux  des 
perfonnes  eclairees  ;  &  l’aftion  juridique  in¬ 
ternee  contre  lui  ,  les  a  convaincus  feulement 
qu’il  ne  fuffit  pas  toujours  de  n’avoir  rien  a  fe. 
reprocher  ,  pour  n’avoir  pas  d’ennemis.  La 
haine ,  en  effet ,  eft  une  maladie  du  cceur  hu- 
main ,  dontjes  plus  petites  caufes  peuvent  de- 
velopper  le  germe.  Une  tache  au  vifage ,  un  ceil 
plus  ou  moins  ouvert ,  a  infpire  fouvent  la 
plus  forte  prevention  contre  les  perfonnes  les 
plus  eftimables  ,  &le  fort  d’un  homme  a  quel- 
quefois  dependu  de  ce  qu’il  portoit  fa  tete  d’une 
maniere  plutot  que  d’une  autre.  Le  fon  de  la 
voix  eft  une  des  caufes  qui  ont  le  plus  d’in- 
fiuence  dans  le  jugement  que  nous  portons  fur  les 
perfonnes  que  nous  entendons  pour  la  premiere 
fois.  Le  ftyle  d’un  auteur  paroit  produirele  meme 
effet,  11  eft  une  maniere  d’ecrire  hyperbolique, 
dans  laquelle  l’ecrivain  entrain^  par  une  imagi¬ 
nation  vive,  femble  s’exagerer  a  lui-meme  l’im- 
portance  de  fes  conceptions  ;  c’eft  quelquefois 
un  ton  myfterieux ,  par  lequel  il  paroit  vouloir 
faire  entendre  qu’il  a  tous  les  fecrets  de  la  na- 
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ture  darrs  'la  main ,  &  .qu’il  tl’a  plusqu’a  l’ou- 
vrir  pour  eclairer  !e  moncfe.  Cette  maniere 
d’ecrire  a  trop  1’air  d’ur.e  invafton  ,  pour  ne 
pas  alarmer  I’-envie.  Celui-qui  fe  difpofe  a  la 
conquete  de  la  toifon  d’or  ,  ne  doit  pas  faire 
trop  de  brdit ;  avant  Ion  depart  ,  -s’il  ne  vent 
pas  e  re  trouble  dans  fon  voyage. 

Ces  vices  de  ftyle-  fe  font  trop  remarquer 
dans  les  ecrits  de  M.  Alphonje  Le  Roy,  &  nous 
en  citerons  plufteuts  exemples,  de  celui  que 
nous  annoh^ons,  Dans  la  preface  qui  eft  a  la 
tete  de  cet  ecrit,  qui  n  etoit  pas  neceflaire  pour 
fa  juftification  ,  il  a  cru  devoir  rendreuncompte 
ijui  l’etoit  encore  moins  ,  du  genre  d’education 
qu’il  a  requ.  Aprfes  fes  premieres  etudes  ,  faites 
en  province,  il  Its  recommen9a  a  Paris,  oh  il 
eut  le  bonheur  d' entendre  les  kommes  anjourd’hui 
lei .  plus  celebres  ( particulilrement  M.  I’abbe  d£ 
Lille )  ,  qui  cornmaniquoient  le  gout  qu’ils  avoient 
requ  de  la  nature  j  &  perfeflionnc  par  l’ etude  des 
grands  modhles.  Le  gout !  ce  vrai  &  feul  prefent 
qu’on  doive  faire  d  la  jeunejfe  pour  lui  donner 
V aptitude  d  tom.  On  auroit  allurement  Wen 
d’autres  prdfens  a  faire  a  la  jeuneffe  ;  &  il  s’eri 
faur  ben  que  le  gout  donne  de  I’aptitu'devi 
ft  on  entend  par  le  mot  gout ,  comme  on  doit 
Tentendre ,  un  fentiment  exquis  des  beautes  de 
la  natirre  &  de  Part.  On  n’a  jamais  cru ,  on  n’a 
jamais  dit  qtfil  fallut  avoir  du  gout  pour  etre  un 
ion  accoucheur.,  oil  un  grand  geometre ,  &  oil 
ne  voir  pas  ,  en  eflfet ,  que  pour  fe  plaire  a  la 
lefture  des  ouvrages  d'Homere  &  du  Tajfe ,  on 

en  foit  plus  p'ropre:S  rd'foiidre' tin ’probleme  ate 

gdcrruhrie,  oil  a  faire’ tine’ experience -de  phf!* 
lique.  Bien  loin  d’etre  une  difpofition  'generate 
A  tout,  le  gout  eft  peuWetre  ce'qutl'y  a  depWs 
excluftf> 
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exclufif  ;  non  -  feulement  dans  les  performes, 
qui  cultivent  les  differens  beaux  arts,  il  fe.  borne 
pour  l’ordinaire,  au  genre  dans  lequel  elles  s’exer- 
cent,  mais  fes  limites  fe  font  encore  apercevoir 
fouvent  dans  le  rneme  homme  ,  par  rapport  I 
des  genres  analogues  &  qui  fe  touchent.  Tout 
lemonde  fait  que  Pafcal,  qui  a  donne  le  pre¬ 
mier  modele  d’une  eloquence  male  &  rapide 
en  France ,  n’avoit  pas  meme  le  fentiment  le  plus 
commun  des  beautes  poetiques. 

«  Lance ,  a  dix-neuf  ans,  dans  la  carriere du 
barreau,  dit  M.  Alphonfe  Le  Roy ,  je  n’y  trou- 
vai  pas  l’aliment  que  je,  cherchois.  En  reflechif- 
fant  que  l’homme  plus  qccupe  de  l’interet  de  fa 
fortune,  que  de  celui  de  fa  vie,  avoit  dumoins 
cultiver  la  medecine  que  les  lois,  je  fus  porte 
a  vingt-trois  ans ,  a  l’etude  de  la  nature  pat  cs 
gout ,  cet  amour  ardent  qu’a  toujours  la  jeu- 
neffe ,  de  fairequelque  bien  public.  Amour  dir 
bien  public1,  doux  befoin  da  coeur  que  la  focietd 
n’a  pas  corrompu!  »  Le  gout  de  M.  Alphonfe 
Le  Roy  eft  fort  louable ,  &i  iln’y  a  pas  de  coin- 
paraifon  a  faire  pour  un  coeur  fimple  &  droit, 
entre  T6tude  des  lois  de  la  nature,  qui  main- 
tiennent  ft  conftamment  l’ordfe  dans  l’linivers, 
&  celle  des  lois  par,  lefquelles  I’homme  tacffe 
de  deguifer  bien  ou  mal  la  confufion  qu’il  ne 
cefle  d’y.  introduire. 

«  Le  cel&bre  le  Cat ,  plein  d’imagination, 
chirurgien  de  l’Hotel-dieu  de  Rouen,  ma 
patrie,  confirma  mon  penchant...  11  me  re- 
commanda  fortement ,  fans  avoir  egard  a  au- 
cune  de  nos  diftin&ions  fociales,  d’unir  lapra-, 
tique  de  la  chirurgie  &  de  la  medecine  a  leur 
theorie:  perftiadd  d’ailleurs  qu’en  uniffant  ainfi 
iaftion  k  la  meditation ,  je  fuivrois  un  penchant 

Tome  LXXI1I.  Q 


f  l4  C  H  I  R  U  R  G  I  E. 

que  donnent  a  tous  mes  compatriotes  leur  edu¬ 
cation  i,  lgiirs  loix  particulftres  &■  leur  fol.  n 
Les  gens  qui  font  pleins  ({’imagination ,  comme 
\c  cclibrc  :  le  .Cat  -  ne  font  pas  toujours  les  plus 
propres  ia  donner  de  bons  confeils  j  celui  qu’il 
donna  a  M,  Alpftonfe  Le  Roy,  ne  valoit  rien  ,  & 
31  en  voit  aujourd’hui  les  inconveniens.  L’etude 
de  l’homme  embraflecertainement  la  medecine 
&  la:chirurgie;  mais  il  n’eft  pas  neceffaire  que 
celui  qui  pratique,  la  premiere ,  exerce  aufli  la 
pdrtfe  piechanique  de  la  derniere  :  lorfqu’il  y  a 
wne:  :elaffe 'd’honitnes  qui  fe  font  particulftre- 
merit  devoues  a  cdlle  d  ,  &  fur  Tdtat  defquels 
lai  legiflation  a  ftatue ,  excepte  les  cas  oil  la 
,  reunion  des  differens  miniftres  de  fante  eft  diffi¬ 
cile  ou  impoffible ,  comme  dans  les  campagnes , 
il  eft  convenable  que  chacun  d’eux  fe  tienne 
dans  l6s  bornes  qui  lui  font  affiances ;  cela  eft 
fur^tout  conforme  a  l’ordre  dans  les  grandes  fo-» 
elites,  ou  l’aftivitd  despaflions,  que  le  choc, 
des  int£rets  divers  fait  fans  cede  fermenter,  pour- 
roit  faire  naitre  des  abus  ;  &  le  legiftateur  doit 
etre  pigs  tratnquille  lorfqn’un  art  qui  tient  d’aufli 
prfcs  ala  furetlpublique  que  Farit  deguirir,  eft 
exerce  par  differentes  perfonne^Jl  portee  de  fe 
furveillSr  riciproquement. M.  Mphonfe  LeRoy} 
a  beau  pretendte  que  1'lducaeion  dr  Us  loix  de  fon 
pays  Font  porte  a  exercer  la  medecine  8c  la  chi--' 
turgie  conjointemerit,  on  ne  verra  jamais  quel 
rapport  la  reunion  de  ees  deux  branches  de 
l!artda  guerir  danslememe  individu  peut  avoir 
avec  la  Coutume,  de  Normandie,  &  ^education 
des  Normanck.  -  .  , 

M.Alphonfe  Le  Roy  conlmenija  par.  lire  quelques 
pitvrages  d’liippocrate,  ScleTraitd  des  animaux 
tfsirijfqte,  Cetta  leisure  Ini  dq»n ■&  une  impulfWif 
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un  mouvement  tout  a-ld-fiU  medical  &  philo fophi- 
•que^  qui  ne's'ejlpoirit  drrltk,  «La  mederifte  ,  ifit- 
il ,  qu’on  appeile  tine  fei  fence  'conjfe&ural'e ,  in  a 
para  i’ette  infinitrie'nt  lnftiris  qu’tine  autre,  qiiand 
'die  4  ttois  bafes  folidcs  j  l’anatdmie,  la  chifnie 
&  la.phyfique  exp^ritnentale ce  Torttles  troii 
portes  du  fanftuaire  de  la  nature  ».  Ilfaut  qu’Afip- 
pocrate,  qui  a  donne  uti  fi  fort  mouvement  a  M. 
Alphonfe  Le  Roy,  foit  entre  par  une  autre  porte : 
■cdf  cfelles  qu’il  indique  n’dtoient  pas  encore  ou- 
vertes  du  temp's  de  cetdncren  medeciiv..  Les  an- 
ciens ,  fen  general ,  orit, Ignore  l’anatomie :  cha- 
cutl.fait  tflie  Ihreligioii ,  chfez  le$  Grecs ,  s’oppo- 
iOrtftkTdtude  de  Cette  fcie'rtce  j  deque  les  details 
anaton-.iques  qui  fe  trouVeitt  dans  quelques  ouvra- 
ges  attrlbu.es  a  Hippacrate ,  font  reinplis  d’erreurs. 
Nods  nd  connoifldtiS  pbirtt  T’et'af  de  la  phy- 
fique  experimentale  chez  les  anciens ;  elle  devoit 
fe  reduire  u  bien  peu  de  chofe ,  fi  often  juge  par 
lent  phy fique  gerieniie.  La  pltyflcjue  A’Ariflote  eft 
ce'qti’ir  y.  a  de  plus  triauvais  ddns  les  otjvrages  de 
ce  philbfephe  ,  d’aillfetirS  fi  etOftniint  par  Feteft- 
■dde.  de  Toft'  g6nie.  Celle  'do-Democrite  Si  d'Epi- 
curd ,  quiinbus  a  dtd  tfatlfitiift!  pat  leS  beaux 
vers  de'  LUcrcCe ,  n’eft:  pas  ftteilletire.  Quant  a  la 
chitriie ,  e%  a  ht&  inccmftue  aux  anciens ,  &.c’eft 
,  une  fcierrcl  abfolumeftt  tHoderne;  Ainfi  la  m£- 
decine  des  anciens  a  du  avoir  une  autre  bafe 
que  celle  que  M.  Alphonfe  Le  Roy  .lui  affigne , 
8c;il  eft  evident  qu’il  ft’y  U  pas  entre  la  me- 
decine  telle  qu’il  reimfage  ,  &  celle  d 'Hip- 
pocrate ,  autant  de  coriforrftite  qu’il  fe  l’etoit 
figure. 

<(  M.  Alpliohfe  Le  Roy  ft’a  ceffi  de  s’inftruire  & 
wd’inftruire  les  autres;  Maisil  a,  dit-il,  pju 
n  ecrit,  peu  vlefiri  d’4crire  ,  perfuadi  qu’oti 
Olj  ‘ 
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n  fa  rnultipHe  mieux  par  un  enfeignement 
n  -fuivi ,  que  par,  des  ouvrages. «  Ce  parti 
eft  du  moins  le  plus  doux  &  le  plus  com¬ 
mode  pour  l’amour  propre;  on  eft  fur  d’avoir 
autant  d’admirateurs;  qued’eleves ,  au  lieu  que 
les  livres  .’font,  fujets  a  rencontrer  des  lefteurs 
recalcitrans.  M.  Alphonfe  Le  Roy  dit  avoir  par- 
couru  toutcs  les  branches  des.fciences  naturelles . 
Pour  parcourir  mieux  le  Jabyrinthe  de  l’econo- 
mie  humaine",  il  m’a  paru  neceffaire,  dit-it, 
d  etudier  celui  de  la  femme ,  oft  l’on  aperpoit 
mieux  que  chez  l’homme,  &  plus  frequemment,  la 
caufe  &la  marche  des  defordres.  n  Qn  n’a point, 
3)  continue- t-il ,  publie  de  travaux  ,  fruit  d’une 
3>  etude  profonde,fut  l’economie  animale  des  fern- 
3)  mes  &  des  enfans.  Aucun  ouvrage  n’a  encore 
j)  paru  depuis  Hippo  crate ,  dans  lequel  on  ait  rap- 
3)  porte  toutes  les  connoiffances  que  renferme  la 
33  medecine,a  la  maternite  future ,  prdfente  ou 
33  paffee ,  comme  a  un  centre  commun,  d’ou  doit 
33  partirune  vivelumiere.  C’eft  d’apres  ces  idees, 
33  que  tn’a  fourni  l’obfervation ,  que  je  me  fuis 
s;  attache  fpecialement  auxmaladiesdes  femmes  «. 

Ce  qu’il  y  a  de  plus  clair  dans  ce  pafTage , 
c’eft  l’opinion  dans  laquelle  eft  M.  Alphonfe 
Le  Roy,  qu’il. eft  a-peu-pres  le  feul  des  me- 
decins  qui  exiftent  &  qui  ont  exifte  ,  qui  ait 
des  notions  juftes  fur  les  maladies  des  femmes. 
Quant  a  l’idee  de  faire  de  la  femme  le  centre 
comtnun  de  toutes  les  connoiffances  medicinal'es, 
elle  n’a  feduitpeut-etre  M.  Alphonfe  Le  Roy,  que 
pa'ce  qu’elle  eft  confufe  ,  &  que  tout  ce  qui 
eft  indetermine'  plait  fingulierement  a  l’imagi- 
natlon.  Nous  n’entreprendtons  point,  de  la  de- 
broui'ler ;  il  n’y  a  que  lui  qui  pCiiffe  expliquer 
c?  qu’il  a.voulu  dire.  Pour  nous ,  nous  regarcjops 
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1’homme  &  la  femme  comme  deux  etres  qui 
conftituent  enfemble  l’efpece' humaine.  Les  at- 
tributs  qui  leur  font  communs  tiennent  a  l’ef¬ 
pece  ;  ce  qui  les  diffdrencle  derive  des  moyens 
particuliers  que  la  nature  a  donnes  a  chacun  d’eux 
pour  la  perpetuer,  &  ces  moyens  conftituent  le 
feXe.  Etudier  les  rapports  et  les  differences  que 
Fhomme  et  la  femme  prefentent  dans  leur  con- 
ftitution  j  et  les  eftets  neceflaires  qui  en  refnltent, 
nous  paroit  la  methode  la  plus  fure  pour  con- 
nolt’re  l’un  &  l’autre.  Mais  il  paroitra  fans  doute 
neuf  de  chercher ,  comme  M.  Alphonfe  Le  Roy , 
la.  raifon  des  affetlions  &  des  maladiefe  des 
hommes  ,  dans  la  maternite  future  ,  prefente  ou 
paffie. 

Quoi  qu’il  en  foit ,  voila  la  raifon  qui  a  de¬ 
termine  M.  Alphonfe.  Le  Roy  a  fe  faire  accou¬ 
cheur  ,  et  la  caiife  qui  hit  a  attire  une  perfecution. 
Auffi  finit-il  la  preface  que  nous  analyfons , 
par  des  reflexions  tres-profondes  fur  les  paffions 
humaines.  «  L’homme  livre  a  l’etude ,  dit-il , 
femblable  a  ceux  qui  font  months  fur  la  cime 
des  montagnes  primitives  ,  voit  foils  fes  pieds 
les  tempetesi  excitees  par  les  paffions  des  hom¬ 
ines.  Son  fyne  montee  a  l’admiration  du  bien 
qu’il  contemple,  &  de  celui  qu’il  peut  faire , 
eft  invariablement  tournee  &  lixee  vers  ce  bel 
objet :  il  recule  les  bornes  de  fon  exiftence  :  il 
appelle  a  lui ,  non  l’or ,  qui  fait  un  point  dans 
ce  globe,  mais  la  nature  entiere  ,  avec  lacjuelle 
il  s’identifie  ». 

Nous  avons  tdchd  de  donner  une  idee  de  la 
manure  d’dcrire  de  M,  Alphonfe  Le  Roy ,  en  par- 
courant  la  preface  de  fon  livre.  ,Lcs  detains  qui 
caraflerifent  fon  ftyle  fe  montrent  dgalement 
dans  le  corps  de  l’ouvrage ,  independamment 
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dequejqpes  -dees  hypothetiques  ,&depourvues 
de  fondemsnt ,  qu’il  y  a  femees,  II  tache,  au- 
tant  qu’il  peut ,  -de  leirr  donner  un  air  de  gran¬ 
deur  ,  en  les  accolant  a  la  matiere  du  feu ,  da 
la  lumiere  ,  de  l’eleftricite ,  &  en  ,les  revetiffant 
de  grands  mots,  Cepeodant  cet  ouvrage  ren- 
ferme  beaucoup  de  connoiffances  Yiairhent  me- 
dieinales  ,  &  annonce  beaucoup  plus  de  connoif¬ 
fances  qu’il  n’en  faut  pour  faire  tin  excellent  accour 
cheur ;  de  forte  que  I’accufation  d’irnperitie  qu’on 
lui  a  internee ,  nous  paroit  abfurde ,  &  paroitra 
telle  a.  tofts  ceux  qui  connoiffent  lestalens  de  M: 
Alpkonfe  L.e  Roy.  Mais  ees  talens ,  pour  briller 
n’ont  pas  befoin  de  l’enflure  &  de  la  recherche 
qu’on  remarque  dans  fes  ecrits.  II  promer  avec 
fracas  de  grandes  ddcouvertes  &  de  grandes  ve- 
rites.  au  monde  :  au  lieu  de  les  promettfe  ainfi , 
qiril  les  publie  avec  la  fimplicitd  qui  leur  con- 
.  vient, -et.il  fera  plus  grand  par  elles  que  par 
les  dchaffes  fur  lefquelles  il  ,fe  guind'e.  Qu’il  fe 
jb.uvifinpe  de  ce  precepte  d’un  anclen  ,  prdcepte 
'de  gout,  qui  peut  aufli  fervir  de  regie  de  con- 
duite ,  &  que  M.  l’abbe  de  Lille  doit  lui  avoir 
‘  fouverit  repet£  dans  fes  lemons : 

Nonfumum  ex  fulgore ,  fed  ex  fumo  dare  lucent. 
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De  quibufdam  gravidarum  yaricibus  i  De 
quelqucs  varices  des  femmes  groffes  ,l 
par  M.  S.AMUEL-GEOFFkoi  CrU * 
si  US,  doaeur  en  'medicine.  A  Leipjick  , 
cA^Saalbach  ,  Iti-efde  fS  pagi 

9.  Les  varices  qui  font  l’objet  de  cette  dif- 
fertation  ,  .  oceupent  dix  paragraphed  L ’auteur 
donne  la  defcrlption  de  ce  mal ,  en  indiqua 
les  caufes  predifpofantes  &  occaftoiinelles ,  en 
fait  connoltre  les  efplces  &  les  differences  ;  il 
paffe  eiifuite  au  prognoftic  au  diagtioftic  &  a 
la  therapie. 

Si  les  varices  proviennent  de  Tepaiffiffement 
des  humeurs,  il  faut  fuivant,  M,  Crufitis ,  em^ 
ploycr  les  delayans.  Si  le  Corps  eft1  dans  1’nto^ 
hie  &  l’inertie ,  alors  les  topiques  convien.nent  ; 
le  quinquina  &  la  cafcarille  forit  les  meilleurs  ; 
le  vinaigre  mile  avec  Teau  a  la  glace,  a  Tex- 
tlrieur  ,  eft  un  puifTantremede.  St  la  vie  feden- 
taire  a  contribue  a  la  naiftance  des.  varices ,  il 
ne  faut  point  neglige r  l’exercice  modere.  M.  Cr li¬ 
ft  tu  confeille  encore  ,  pour  detruire  les  varices.. 
Tillage  des.  bains  de  vapeurs  fur  les  parties  af- 
fellees,  &.  l’ufage  de  Topium .  pour  appaifer 
les  douleurs.  Il  defapprouve  les  cauftiqnes  & 
les  operations  chirurgicales ,  auxquels  il  ne  fatit 
avoir  re.cours  que  dans  les  cas  les  plus  urgens, 

PercivAl  Bemerkungen  liber  diejenige 
art  von  kehmung  der  unter-glied- 
maffen,  welche  man  hauffig  bey  einer 
O  iv 


320  C  H  I  R  U  R  G  I  E. 

krummung  des  Riickgrades  findet,und 
als  eine  wiirkung  derfelben  angefehen 
zu  Werden  pflegt,  nebft  betrachtung 
iiber  die  nothwendigkeit  und  erfor- 
.derliche  verrichtung  der  amputation 
in  gewiffen  Faellen  und  unter  gewiffen 
umftaenden  :  Obfervations  fur  la  pa - 
ralyfie  des  extremites  inferieures  qui 
accompagne  fouvent  la  coufbure  de  Pi- 
pink  ,  avec  la  methode  curative.  &  des 
remarques  fur  la  nlcefjitc  de  l' amputa¬ 
tion  dans  certains  cas  ;  traduites  de 
tanglois  en  allemand .  A  Leipfick ,  cheq 
Jacobaer,  1787.  In- 8°  de  G6 pag. 

10.  Cet'  excellent  traite.de  chirurgie  de  M. 
Percival,  parut  a  Londres ,  en'  1779. 11  fut  tra- 
duit  en  fran§ois  l’annde  derniere ,  &  aujourd’hui 
les  Allemands  en  enrichment  leur  litterature  rne- 
■dicale.  Les  remarques  fur  I’amputation  font  une 
critique  d e  Bilguer,  qui  avoit  dit  que  cette  ope¬ 
ration  etoit  fup.erflue.  M.  Percival  rapporte  des 
obfervations  qui  prouvent  au  contraire  fon  uti¬ 
lity  ,  &  qu’elle  peut  fauver  quelquefois  la 
vie. .  ■  • 

De  fcrophularum  natura  ;  De  la  nature 
des  ecrouellts  ;  par  Jean-Ch  ARLES- 
Henri  Ackerman  ,-docteur  en  me- 
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decini.  A  Leipjick  ,  cht\_  Sommer , 
1787.  In-40  de  !9  Pa§- 

ix.  Cette  diflertation  renferme  fept  paragra- 
phes.  Le  premier  fert  de  preambule.  Dans  le 
fecond ,  M.  Ackerman  donne  l’hiftoire  &C  la 
defcription  des  ecrouelles.  Ainfi  l’on  y  trouve 
letymologie  de leur  denomination  ,  &  le  fenti- 
ment  des  anciens  fur  leur  nature.  Hlppocrate &' 
les  inedecins  qui  font  fuivi ,  jugeoient  que  le 
fiege  de  ce  mal  etoit  dans  les  glandes  du  me- 
fentere ,  qu’il  eft  produit  par  l’epaiffiftement  de 
la  lymphc ,  les  mauvais  alimens. 

Les  enfans.y  font  fujets ,  felon  M.  Ackerman , 
parce  qu’ils  vivent  de  lait  ,  qui  par  fa  partie 
cafeeufe  fournit  la  matiere  de  ces  fortes  de 
tumeurs.  Les  ecrouelles'  naiffent  conrimmement 
fous  les  oreilles,  fous  la  machoire  inferieure , 
aux  aines ,  aux  aiflelles ,  aux  articulations.  Quoi- 
que  ces  tumeurs  foient  dures  comme  les  fquir¬ 
rhes,  elles  fuppurent  'aflez  volontiers ,  &  elles 
ne  degenfirent  point  en  cancer  ,  comme  les 
fquirrhes  qui  s’ulcfcrent ,  ce  qui  prouve  bien  que 
la  mature  des  ecrouelles  eft  d’une  autre  nature 
que  celle  qui  forme  les  fquirrhes. 

Dans  le  paragraphe  trbifieme  &  dans  lesfui- 
vans ,  on  traite  des  caufes  predifpofantes  &  occa- 
fionnelles ,  &  des  medicamens  propres  aux  fcro- 
phules.  M.  Ackerman ,  dans  i’enumfrariorr  de 
ces  remfcdes  ,  n’oublie  point  de  riter  la  eigne, 
le  camphre,  la  belladona ,  le  quinquina  la  ni¬ 
cotian  e  ,  la  digitale  rouge ,  la  racine  cTiris  jaune 
desmarais,  la  clematide  flammule,  I’ajja-fo-. 
tida ,  l’ellebore  blanc  &  ripecacuanfta. 
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Vermifchte  .chirurgifche  fchrifcen  ,  &c, 
C’efc-a -  dire,  Melanges  de  chirurgie  ; 
par  Gerrij-Jearv-AN  Wy  ,,  chi- 
rurgien  &  luhotomifli  die  Lazaret  d'Am- 
Jlerdam  ;  traduits  du,  hollandois  en 
allemand.  A  Nuremberg,  cke%_  Weigel 
iv  Schneider,  17 86.  In-8°  de  i<)8 pag. 
avec  figures. 

12.  L’eclftion  enfrollandois  de  ces  melanges , 
eft  en  deux  tomes.  Le  premier  volume  parut 
a.  Amfterdam,  en  1.784,  &l.e,fecond  l’annee 
luivante.  M.  Grunwald  le  fit.  connoitce  dans,  ee 
Journal  tom.  lxyj; ,  par,  <;  23 &  tom.  ,lxx ,  pag ; 
3.43.  L’importance  de  ce  Recueil  a  engage  les 
Ailemands  k  fe  l’app.roprier.  Mais  Icrvojume  que 
nous  annc?n9ons  tie  cootient  q.ue  les  articles  du 
premier  tome  hollandois  ;  fans  doute  que  le. 
fecond  ne  tardera  pas  a  paroure  en  allemand.. 


Msdecine  vitirinaireppar  M.  VlTET,  , 
docteur  &  prof ejfeur  en  medecine  :  no»- 
„  velle.  edition.  Tome  I,  contenant  i'ex- 
pofition  de  la  Jlructure ,  &  des f auctions 
du  cheval  &  du  bceuf.  A  Lyon ,.  che{ 
lesfreres  Pe  riffs,  yriprimeurs-libraires, 
grande  rue  Merckre ,  ty8j,  avec  appro¬ 
bation  &  privilege';  &  fe  trouve  a  Paris, 
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chei  Periffe  le  jeune ,  libtaire ;  hie  (S' 
en  face  du  Marche-Neuf,  prh  S.  Ger- 
■  main-le-vietf ,  a  Ventrefol ;  in-80.,  3  vol. 
Prix  1 8  liv.  broche  ,  &  z'l ,  ret, 

13.  M.  Gottlieb  Hattie,  dans  fon  catalogue  al~ 
lemand  d’ouvrages  fur  Tart  veterinaire  ,  an- 
nonce  une  .edition  de  la  Medecine  veterinaire  de 
M.Vitzt  ,  fous  la  date  de  Paris,  1770 ;  mais  , 
c’eft  vraifemblablement  une  erreur,  tar  elle  ne 
parut  a-  Lyon  qu’en  1771 ,  quoique  le;  privilege 
'  accord^  aux  freres  Plriffe  pour  fix  ans ,  foit 
date  du  premier  fevrier-  1769,  M.  Roux  l’an- 
nongadans  le  Journal  de  Medecine  de  juin  1771, 
tome  xxxv,  page  566,  fans  date  &  fans  norm 
d’auteur,  mais  cet  incognito  ceffa  dans  le  Jour-, 
nal  fuivant  (juillet  1771 ,  tom.  xxxvj ,  p.  95)  , 
oil  il.  la  rappelle.il  fe  propofoit  d’en  donner  un, 
extrait:  cotnme  il  n’a  pas.  rempli  fa  promefle, 
nous  tacherons  d’y  fuppleer  aujourd’hui  par  cette 

'  La  publication  cMie.  medecine  veterinaire, 
par  uti  medecin  de  la  yille  de  Lyon,  oil'll  y 
avoit  depuis  plufieuts  annees  une  ecole  v£t6ri- 
llaire,  a  donne  lieu  a  quelques  perfonnes  de 
croire  que  M.  Vitet etoit.a  la'tete  de  cette  ecole ; 
&  M.  Amorcux ,  entre  autres  ,  dans  fa'  lettre  d'ltn 
midccin  de  Montpellier  4  un  ttiafjl. rat  de  la  cow 
des  aides,  de  la  meine  vitle-,  &  agriculteur,  farin' 
medccine  veterinaire  (1771),  dit,  page 6<j  ,  que 
cet  ouvrage  eft  un  prefent  que  M.  Vitet  vient 
de  faire  aux  eleves  de  fom  4cole ;  il  eft  done 
bon  ,  de  prevenir  les  laographes  &.  les  biblio— 
graphes  ,  que  la  lettre  de  M.  Aynoreux  pourrpit 
induire  en  erreur que  M.  Vitet  n’a  jamais  etc  a. 

n 
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la  tete  de  l’ecole  veterinaire ,  &  qu’il  n’a  pro- 
fefle  cette  partie  de  la  medecine ,  que  dans  ion 
ouvrage. 

11  futtraduit-  en  allemand  fous  ce  titre  :  Vl~ 
TET'S  unterricht  in  dervieh  ar^neykmf ,  aits  dem 
f ran  \pefif dial  uberfe\t , '  mit  anmerkungen  von  JoH.. 
Cur.  Pqiik.  ERLEBtN  ,  erjler  theil  in  %wei 
hcenden ,  von  der  bildimg  iind  dem  niu^en  der ■  thcile 
bey  dem  pferde  and  rindvichi.  Lemgo  ,  1773  und 
1776 i  8°. 

II  le  fut  aufli  en  hollandois ,  a  Amfterdam 
en  1775,  in,-8°. 

Jamais,  peut-etre,  ouvrage  ne  fut  loue  & 
critiqud  avec  plus  de  chaleur  que  celui  de  M,, 
Vitct.  M.  L’abbe  Roferen  donne  un  long  extrait 
dans  fes  obfcrvations  fur  la  phyfique  ,  fur  l’ hi - 
foirenaturelle  &  fur  les  arts ,  cahiers  de  fepterri- 
bre,  oflobre  &  novernbre. ,  annde  1771.  Il  ap- 
prit  au  public ,  que  M.  Vitet  avoit  confacre. 
neuf  annees  a  des  rechercltes  penibles  &  afli— 
dues ,  he  qu’il  avoit  facrifid  vin^t  mille  livres. 
a  faire  des  experiences  reitdrees  fur  lesanimaux* 
_pour  connoitre  l’aftion  des  medicamens  fur  les 
uns  ou  fur  les  autre^  Ces  facrifices  confidera-; 
blespour  un  particulier,  meriteroientfans  doute 
la  recpnnoiflance  des  favans,  quelque  infuffifans. 
qu’ils  foient  d’ailleurs ,  cotnme  nous  le  ferons 
voir  plus  loin  ;  fi  la  gloire  d’avoir  public  un, 
corps  demedecine  veterinaire  long-temps  avant 
que  les  ecoles  ou  Ton  demontre  cette  feience 
s’en  foient  occupies  (o')  ,  n’etitete  pour  M.  Fi- 
tst  la  recompenfe  la  plus,  flatteufe..  •  v 


(a)-  t>is  le  commencement  de  I’ctalMiflemett 
des  ecoles  vetdrinaires  enFrance,  on  a  reprochd  A 
lew  iuftitutnu  de  ne  pas  publieii’hirtoire.des  ma- 
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M.  Amoreux ,  dans  la  lettre  que  nous  avons. 
deja  citee,  &  dans,  fa  feconde  lettre ,  contenant 
la  biblidt/tpque  des  .auteurs  yeterinaircs  (  1773  j. 
page  42  ),  &  M.  V'tcq-d A^yr  dans  fon  expoft 
des  moyens  curatifs  &  prefervatifs ,  &c.  p.  183 
font  aufti  l’eloge  de  cet  ouvrage.  M.  Hucho^, 
dans  la  feconde  preface  de  fan  Dittionnairc  ve- 
terinaire ,  dit  qu’un  jour  M.  Vitet  lera  pour  la 
medecine  des  antmaux ,  ee  qu’eft  Hippocrate  pour 
celle  des  horames ;  mais  cette  efpece  d’apotheofe 
promife  a  M.  Vitet,  eft  tine  vraie  palinodie  chan- 
tee  par  M.  Buc'ho{,  qui  ayant  imprime  dans  fon 
lourrial  de  la  nature  conjtderee ,  &c.  annee  1772* 
deux  lettres  d’un  etudiant  en  V art  vitirinaire ,  a  un 
hippiatre,  contenant  une  critique  tres-vive  de- 
l’ouvrage  de  M.  Vitet ,  &  ayant  befoin  de  faire 
reimprimer  le  fecond  volume  de.  cet  ouvrage 
pour  les  mots  maladies  &  medecine  vitirinaire  de; 
fon  diftionnaire  ,  craignoit  d’etre  en  contradi- 
ftion  avec  lui-meme  (4}.. 

Quelques  perfonnes  ont  penfe  que  cet  deux 
lettres  etoient  de  M.  de  Chalette,  auteur  de  la 
medecine  des  chevaux ,  &  de  la  medecine  des  bites, 
dlaine,  ouvrages  Vivement  critiques  parM.  Vitet 
dans  les  analyfes  qu’il  en  fait  tome  iij ,  fe- 


ladies  ;  on  pent  voir  dans  fes  difFdrens  ouvrages.. 
les  motifs  de  ce  filenee  ;  Part  ne  pouvoit  qu’y 
gaguer  infiniment.  ■  ■  ,'v~. 

fa)  La  matiiere  dont-  M.  ftuc’/wz  (e  difculpe  de 
firripreffion  de  ces  deux  lettres  ,,eft  aflez  p.lalfantej- 
&  nous  invitons  nos  ledteurs  ;i  ia  live,,  dans  Pavia., 
placd-  aprds  la  preface  du  tome  premier  du  DiBion- 
naire  vilennaire pag.  viij  &  ix;  dans  le  t6me  fi;^1 
pag.  gai  &  522:  &  dans  le  tom.  iv ,  pag.  68.  M„ 
Rpc’/ioi  y  appelfe  M.  Vitet  Ton  confrere ;  mais  iL  ne-, 
die  ptvs  fous  quels  rapports. 
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cohde  partie ,  pag.  i8.->,  250  &  fuivantes ;  trials 
le  plus  grand  nombre  eft  perfuade  qu’elles  font 
d  3  M.  Lafojfe ,  qui  a  encore  multipliers  fon 
Ditfionnaivc  d'hipp'uitrique  les  notes  critiques  fur 
la  medicine  viterinaire  dc  M.  Vitet.  Ces  notes , 
quelquefois  fondees  ,  mais  le  plus  fouvent  in-  . 
jtiftes  ,  font.ecrites  d’un  ftyle  qui  n’eft  pas  tou- 
jours  celui  de  la  mediation  Sc.de  l’impartia-. 
life  ;  elles  doivent  paroitre  d’aimnt  plus  depla- 
cees  ,  qne  M.  Vitet  a  ttes-fouvent  copie  M,  La- 
fajfe,  8c  qu’il  n’a  point  laiffe  echapper  l’occa- 
llon  de  faire  I’eloge  des  travaux  du  pere  &  du 
fils  en  les  analyfanf,  tomeiij,  pages. 13. 1  &  222. 

On  trouve  encore  au  commencement  de  la 
feconde  partie  de  1  -  Avis  au  pmple  fur  V. amelio¬ 
ration  defes  tines  &  la  [ante  de  fes  befiiaux-, 
foils  le  titre  d’ohfervations  preliminaires  ,  un 
rdfume  fuccint  des  analyfes  des  .  auteurs  faites 
par  M.  Vitet,  refume  mal'  digere,  &  dans  le- 
queT  la  plupart  des  nopis  propres  font  defign-' 
res.  Gette  feconde  partie  eft  auffi  prefquetoute 
extraite  du  fecond  Sc  du  troifieme  volume  de 
la  Medicine  viterinaire ; 

Le  premier  volume,  de  742  pages,  Sc  12 
pour  lestitres  &  la  table,  a-  pour  ^pigraphe :■ 

.  Sans  I'anatomie ,  la  mideciuc  lie  pre feme  gu' ill : 
certitude  &  danger.  .HOITMAKN. 

II  eft  diyile  enfept  parties  ;;la  premiere,  renferme,^ 
eri  trente-fix  pages ,  fa  description  de  la  confornta -* 
tion  exteriture  du  cheval  &  du  boeuf;  •  cette  deir 
miere  occupe  a  peine  une  page.  La  feconde  par- 
tie  traite  de  la  flrutfure  des  os  ;  la  troifieme’  traite 
de  laproerefflon,  des  mufcles  qui  fervent  a  l'exe- 
cuter,  de  la  flriifhire  du  rnufcle ,  des  pli6no-- 
iraenes&  de  la  caufe  du  mouvement  mufculaife  j 
de  Tirritabilitf  Sc  de  la  fenjibilite,.  de  lapro-* 
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greffion  en  particulier  &  de  fes  effets ;  ce  der¬ 
nier  article ,  qui  n’a  que  quatorze  pages,  &  qui 
renferme  n^anmoins  les  differentes  allures  na- 
turelles  ou  acquifes ,  le  choix  des  cheva'ux  re- 
lativement  aux  ufages  ,  auxquels  on  les  deftine,, 
lesmoyens  de-  les  drefler  ,  les  foins  qu’on  doit 
en  avoir  en  voyage ,  &c,  &c. ,  &  dans  lequel  le, 
bceuf  &  la  vache  ne  font  pas  oublies ,  eft  en- 
tierement  copie ,  ainfi  que  la  premiere  partie  ,, 
dans  M.de  Bujfvn,  &  dans  1’ouvrage  particu,- 
lier  <\]izNS..Bodrgelai  a  publie  fur  cet  ob;et  (<*). 

Dans  la  quatrieme  partie,,  M.  Vitet  s’occupe 
Ae  la  digejlion ,  des  mufcles ,  des  vifceres  &  des 
fluides  qui  y  cooperent,  il  fuit  cette  fpnftiott 
animal's  dans  tous  fes  degres ,  depuis.la  maftica- 
tion  jufqu’a  la  fortie  des  excremens  ,  dont'il 
donne  l’analyfe.  II  rejette  avec  raifon  ,  pour 
Caufe  de  l’i mpofKbil itd  du,  vomiffement  dans  le 
cheval  ,1’obliquite  de  Vcefophage  ,  fon  infertion 
dans  l’eftotnac  '&  la  valvule  que  qttelques  ana- 
tomiftes  ont  era  y -reconnoitre  lb\ ;  cette  irn- 
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poffibilite  lui  paroit  fuffifammentdemontree ,  par 
l’exiftence  des  rides  de  la  face  interne  de  l’ori- 
fice  oefophagien  ,  qui  font  recues  dans  les  fillons 
formes  par  les  rides  oppofees ,  Sc  qui  font  d’au- 
tant  plus  comprimees  que  l’eftomac  eft  plus  di- 
ftendu  ;  ainfi  que  par  la  contrafti'on  des  fibres 
circulaires  du  planmufculeux,  qui  environnece 
meme  orifice.  Apres  avoir  rapporte  le  fenti- 
ment  de  la  plupart  de  ceiix  qui  ont  dcrlt  fur  la 
rumination  ,  il  expofe  le  fien  propre,  qui  differe 
peu  de  celui  de  M.  Bourgelat  (a). 

«  Gliffbn  8c  d’autres  auteurs  digr.es  de  foi , 
ont  obferve  deux  fortes  de  calculs  Biliaires, 
Tun  rarriifie  comme  un  arbre  .  .  .  l’autre  fem- 
blable  au  calcul  de  Hiomme  .  .  .  fait  par  cou¬ 
ches  ,  de  faveur  tres-amere ,  affez  leger  pour  ea¬ 
ger  fur  l’eau ,  Sec.  j>  Nous  avons  obferve  fou- 
vent  la  premiere  de  ces  concretions  dans  le  foie 
des  vieux  boeufs ;  mais  nous  croyons  cflie  c’eft 
plutdt  une  edification  des  vaifleaux  de  ce  vif- 
ckre ,  qu’iin  vrai  calcul  ;  nous  confervons  une 
de  ces  ramifications ,  qui  eft  vafculeufe ,  &  qui 
faifoit  reellement  partie  d’un  vaifteau  ,  elle  eft, 
grisatre  Sc  poreufe.  M.Bdrrier,  veterinaire  a  Char¬ 
tres  ,  nous  en  a  adrefte  un  de  la  feconde  efpece 
qu’il  a  trouve  dans  la  veficule  biliaire  d’una 
vache  ;  il  eft  carre  ,  forme  de  couches  de  cou- 
leur  d’un  brun  jaunatre,;  il  tombe  en  effloref- 
'  cence.  a  l’air ,  &  les  couches  fe  detachent  aife- 
ment;  ilteintl’eau,  qu’il  furnage  .  Sc  il  repand 


.  -(«)  Voyez  Kecherches  fur  le  michanifme  Ji  l& 
rumination.  Journal  d?  Agriculture \  join,  juillet » 
1778  /  &  ce  que  nous  avons  dit  de  ces  recherche* 
dans  ie  Journal  de  medecine ,  tome  ixivj  page  31 -tr 
‘cahier  de  juin  1785. 
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une  tres-forte  odeurde  mufc;  .nous  Paytons  re- 
mis  a  M.  Vicq-d’ A^yr ,  qui  s’occupe  de  eet  ob- 
jet  {a).  II  y  en  a  plufie.irs'de  cette  efpecedans 
le  cabinet  ae  i’Ecole.  royale  veterinaire  de  Paris, 

«  Glijfon  pretend  que  dans  le  Da  ’.emarck  & 
la  Turquie  ,  cette.  maladie  arrive  frequent  (pent 
aux  boeufs,  aprds  qu’ils  ont  pafle,  pendant  l’h.i* 
ver,  plufieurs  mois  dans  1’ecurie  a  manger  du 
foin  fec.» 

Cette  obfervation  n’eft  pas  particuliere  aux 
pays  dont  parle  Glijfon.  Si  M.  Vitet  avoit  di¬ 
vert  plufieurs  de  ces  animaux  dans  des  circon- 
ftances  femblables,  il  s’en  feroit convaincu  par 
fa  propre  experience.  On  a  ohferve  dans.l’Au- 
vergne  &  dans  le  Forez,  que  les  boeufs.  nourris 
au  fee  pendant  1’hiver  etoient  generalement  ex- 
pofds  aux  calculs  (J).  Nous  en  avons  quelque- 
rois  trouve  dans  le  foie  &  dans  les  reins  des 
vaches  laitieres  mortes  pendant  cette  faifon  & 
au  printemps  dans  les  environs  de  Paris.. 

M.  Vitet  dit  etre  en  droit  de  taxer  d’im- 
polfibilit^  ^extirpation  de  la  rate  du  cheval, 
avec  confervation  de  fa  vie  pendant  trente-fix 
heures.  Nous  avons  vu ,  a  la  verite ,  plufieurs 
chevaux  mourir  le  jour  meme  de  l’operation  ; 
mais  deux  ont  vecu  deux  jours  Sc  .demi;  un  a 


(n)  Voyez  Hijloire  de  la  Societd  royale  de  midef 
cine,  amide  1779,  pages  218,  &  fuiv. 

(6)  Voyez  Ellmens  de  l’ art  vitirinaire . ,  .011  la 
conformation  exterieure  des  animaux  ,  fdc..  ci-devant 
end,  feconde  partie,  pag.  249  &  250.  note  (a). 
'—-Voyezencore  la  Dijfeitation  de  M.  RounaELjT, 
eri  forme  de  leitre  ,  fur  des  calculs  trouvis  dans  la 
trejfie  urinaire  d’ltn  baeuf ,  &  adrejfes  par  M.  de  Voi~ 
TsimE  A  I'Ecolc  royale  vitirinaire  deLyon,en  Fannie 
377* ■  Journal  d’iigricuUure,  janvier  i-778,pag.  8t. 
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eti  jtifqu’au  cinquieme ,  &  un  poulain  de  dix-» 
huit  mois  n’eft  mort  que.-le  dixiime,  11  eut 
peut-etre  gueri  ft  ^extirpation  avoit  .ete  plus 
menagee ,  &  s’il  eut  ete  mieux  fuivi. 

Cette  quatrieme  partie  eft-  terminee  par  un 
traite  de  Id  boijfon  &  des  alimens.  M,  Vitet  donne 
a  cette  occafion  une  analyfp  vegitale  tres-eten- 
dtie  (  elle  contient  22  pages).  Cette  analyfe, 
qui  luppofe  dans  les  lefteurs  des  connoiffances 
prijiminaires  en  chimie,  auroit  ete,  felon  quel- 
qiies-uns-  beaucoup  mieux.  ‘placee  en  tite  de 
l’expofttion  des  medicamens  ,  tome  iij ;  elle  eft 
fuivie  immediatement  de  la  fermentation  en  ge¬ 
nital,  apres  laquelle  on  trouve  un  traite  de  Id 
fermentation  chyleufe ,  dans  lequel  l’auteur  fait 
un  expofe  rapide  des  phenomenes  de  la  dige- 
ftion  &  des  differens  fyftemes  imagines  pour 
Fexpliquer.  Vient  enfm  la  qualite  &  la  quantiti 
des  alimens  qu’on  doit  donner  au  poulain,  au 
veau  ,  au  cheval  &  au  boeuf.  M.  Vitet  blame  , 
avec  raiforv ,  1’habitude  conftante  oil  l’on  eft 
de  faigner  les  chevaux  auxquels  on  fait  prendre 
le  vert. 

Comme  la  digeftion  ne  peut  -s’effefiuer  qua 
par  la  prefence  des  alimens  dans  l’eftomac  & 
dans  lesinteftins,  plufieurs  perfonnes  ontpenfe 
que  M.  Vitet  auroit  du  ,  en  fuivant  fon  plan , 
placer  les  alimens  &  la  boifton  en  tete  de  cette 
partie ,  &  avant  la  maftication,  _  . 

La  cinquieme  partie  comprend  la  circulation 
du  Jang.  Elle  eft  divifee  en  dix  grands  articles 
qui  traitent :  1  du  coeur  &  de  fes  envelop- 
pes;  20.  des  poumons  &  de  leurs  fonftions ; 
30.  des  artires;  -40.’  des  vein'es ;  f.  du  fang; 
6°.  de  la  circulation  ;  7°.  des  fonflioiis  des 
artires  &  des  veines ;  8°.  des  fecretions  j  90.  de 
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la.tranfpiratipp  infenfifile tp°,  enfin: s,;des  reins, 
dfj'la  ve®e"r  !&vde,rurjrie, ,,  :,rr; 

Apres  avojr  .  decrit  les,  parties  propres  a  'la 
refpii-atiop  ,  M.^i^f^pccupe  -da  I’^if ,  desphe- 
nomenes  de  la  refpiratipn  &  de  la  voix.  Ce 
tju’il  :dit  dii  hennUTement  eft  copie  de  IVt.  de 
Buffon,  qui  popioit  &,qui  citoit '  Qardm  (a).  ■ 

On  trouve  a  la  fin  dn  npuviemp  article ,  des 
precautions  poiir  garantir.  le  cheval  §{  le  boeuf 
des  maladies  epidemiques.  W.  Filet  leeomtnaride 
les  vapeurs  d’aether  vitripliqqe  ou,  d’eau-dc-vie 
&  de  vinaigre ,  corrane  etant  de  tomes  les  fub- 
ftances  celles  qui  ont  le  plus  d’efficacite  pour 
purifier  fair  fans  poire  aux  animaux.  Ce  mor- 
ceau,  qu’on  ne  cherchera  point  en  cet  endroit, 
puifqu’il  n’eft  pas  meme  indique  dans  la  table-, 
auroit ,  fans  doute  ,  ete  niieux  place  dans  le  vo¬ 
lume  des  maladies ,  ou  dans  celui  des  mediedf 
mens  ,  ou  if  eft  en  partic  rappele  page  §4.’  Nous 
famines  au  furplus  amplement  dedornmagd's  de 
i’efpece  d’oubfi  apquel  M.  FUet  paroit.  avoir 
abandonnd  cette  portion  de  fpn  puvrage ,  par 
les  details  tres-etendus  dans,  lefquels  M.  Vkq± 
d! Aqyr  eft  entre  depuis  a  ce  fujet- dans  la  fe- 
conde  parfie  de  fon  Recueil  fur  les  epizoo- 
ties  (by. 

La  fixieme  partie  5  pour  objet  les  fens  ,•  elle 
cotr.prend ,  i°.  la  defeription  ducerveau ;  a0; 
celle  des  nerfs ;  3°.  des  organes  de  l’odorat ; 
•4°.  des  organes  du  gout  ;  ■  5  “.  de  1’oreille  &  de 


(a)1  Voyez  Hifloire  nature  lie  ,  gdndrak  &  parti- 
cnliire ,  ci-devant  citee,  tome  vij ,  feconde  partie  x 
pa2e  364. 

(by  V'oyez  Expo  ft  des  moyens  curatifs  (dprifer- 
fatifsj  6tc.  1776  ,  in-8°. 
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fes  fonttions  ;  6°.  de  1’peif  &  de  fes  ufages, 
Toute  cette  partie  de  i’ouvragc  de  M.  Vitct  eft 
tres-favante ,  &  traitee  avec' beaucoup  de  de¬ 
tail  ;  le  feul  reproche  qu’on  foit  en  droit  de 
lui  faire  ,  c’eft  qu’elle  n’eft  point  a  la  portee 
du  plus  grand  nombre  de  ceux  qiii  etudient  la 
medecine  veterinaire  ;  mais  ce  reproche  tient 
plutot  a  la  nature  de  l’objet  difcute  qu’a  la  dif- 
cuflion  en  elle-meme  • ;  &  comment  en  efFet 
quelque  intelligible  qu’elle  puifle  etre  ,  des  ele- 
•  ves  qui  n’ont  pas  la  moindre  notion  de  phyfi- 
que,  pourront-ils  comprendre  la  theorie  des  fons, 
les  lois  de  la  refraffion  de  lalumiere,  &c. 

La  feptieme  partie  traite '  de  la  generation. 
Apres  avoir  decrit  les  parties  genitales  du  che- 
val  &  du  taureau ,  de  la  jument  &  de  la  vache , 
M.  Vitet  fait  l’expofe  des  principaux  fyftemes 
fur  la  generation ,  &  il  fe  range  du  cote  des 
ovo'iftes.  11  termine  cet  article  par  un  tableau  du 
co'it  plus  que  phyfiologique  ,  &  digne  de  X  Arc- 
tin.  Dans  les  articles  fuivans  il  s’occupe  du  fa" 
tus  du  cheval,  &  de  celui  du  taureau;  de  fes 
fonclions  dans  la  matrice  ;  de  Y/tippomanes ,  pour 
la  formation  duquel  il  n’adopte  point  le  fenti- 
ment  de  M.  d’Aubenton  (a) ;  de  l’accouchement ; 
des  mamelles  de  la  jument  &  de  la  vache ;  du 
lait ,  dont  il  donne  l’analyfe ;  &  enfin  cette  par- 
tie  eft  terminee  par  un  Traite  particulier  des 


(a)  Voyez  Mimoire  fu't  Y/iippomdnh  ,  par  M- 
d'Jubentdn  ,  midtciu.  Hijtoire  de  VAcatldmie 
royals  des  Sciences  ,  1 75.1 ,  page  59  ,  &  Memoires, 
png.  293.  —  Obfervatwns  Jur  la  liqueur  de  I’allan- 
to'fde,  par  le  mime ;  id.  1752,  pag.  40,  &  Memoires, 
pag.  392'.  —  Voyez  encore  Hijloire  naturelle ,  &c. 
deja  ciu!e,  tom.  vij ,  feconde  partie,  pag.  465* 
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precautions  qu’il  faut  prendre  pour  avoir  de 
belles  produftions.  On  reproche  a  M.  Vitet 
d’avoir  copie  ici  MM.  de  Buffon  &  j Bourgelat ; 
mais  il  ne  pouvoit  fuivre  de  meilleurs  guides , 
&  ce  qui  rendra  ce  petit  traite  du  haras  inte- 
relTant,  ceft  que  l’auteur  a  conftamment  fait  le 
parellele,  &  place  a  cote  l’unde  l’autre  les  pro- 
du&ions  du  cheval  &  du  boeuf,  ce  que  n’a. 
encore  fait  aucun  de  ceux  qui  nous  orit  donne 
des  traites  fur  cette  partie. 

Nous  n’examinerons  pas  ici  ft  le  plan  que 
M,  Vitet  a  fuivi  dans  l’expofttion  de  la  ftrufture 
&  des  fonftions  des  animaux,  eft  le  plus  pro- 
pre  a  en  faciliter  l’etude;  il  paroit  d’abord  plus 
diverfifie  &  moins  aride  ;  mais  c’eft  un  laby- 
rinthe  qui  ramene  fouvent  dans  les  memes  rou- 
-  tes ,  &  cette  partie  de  fon  ouvrage ,  malgre  le 
rapprochement  &  la  coniparaifon  qu’il  a  faits  du 
cheval  &  du  boeuf,  eft,  au  rapport  d’un  des 
plus  c£ldbres  anatomiftes  de  ce  fiecle ,  inferieure 
encore  au  precis  anatomique  du  corps  du  che¬ 
val  ,  publie  par  M.  Bourgelat  des  1767  (<z). 

On  a  fupprime  dans  ce  volume  1’ errata  plac6 
'a  la  fin  de  celui  de  1771 ;  &  nous  nous  fom- 
mes  apergus  en  effet  que  lors  de  la  reimpref- 
fion  on  avoit  corrige  quelques  fautes ;  mais  nous 
avons'  remarque  en  meme  temps  qu’elles  ne 


(<0  M.  Bourgelat  avoit  commence  auffi  en  1768 
&  1769, &  conjoincement  avec  M.  Fragonard  (ana- 
tomifte  tres-inftruit,  auquel  les  dcoles  vdtdrinaires 
doivent  beaueoup) ,  un  expofd  des  principals  dif¬ 
ferences  qu’offre  la  difledhon  du  boeuf,  du  bouc  , 
du  holier  &  deleurs  femelles ,  comparde  avec  c6lle 
du  cheval  &  de  la  jument;  mais  ce  travail ,  reftd 
pnparfait  entre  les  mains  des  eldves ,  n’a  point  dtd 
Wiprimd, . 
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letoieilt  pas  toutes  ;  qii’on  en  avoit  lailTe  fub- 
fifter  quelques-unes  dont  \’ errata  ne  faifoit  pas 
mention  dans  la  premiere  impreffiort ;  que  d’au- 
treSavoient  ete  femplacebs  par  de  nouvelles  fail¬ 
les  ;  &  que  plufieurs  cnlin  avoient  4te  comihi- 
ffcs  lor-s  de  la  reifnpreflibn.  Loin  de  fuppHmer 
V-errata  ,  il  eut  doiic  ete  utile  d  en  faire  un  plas 
confiderable.  •  ■  -  • 

Inf  ruction  pratique  fiit  U  maladie  epi- 
£ ootique  charbonntufe,  dts  befidilx , 
-  vulgairement  dppelee  le  tac  ,  le  mal  de 
cuiffe  ,  Terangne  noir,  la  bo'ffe , ■  je 
trop  de  fang ,  &c. ;  dvec  le  iraitement 
qiii  a  li  inieux  reujf  pour  la  cure  de 
cette  maladie ;  par  M.  COQUET ,  ve te- 
rinaite;  brevete  du  Roi ,  employe  pour 
S.  M.  dans  les  maladies  epiqooiiques  & 
contagiiufefdes  befliaux.  'f  Confutation- 
_  de  La  Speiete  royale  de-  medicine  fur  la 
maladie  ipiqootiqtie  de  la  pafoijfe  d* 
Maffi ,  election  de  Neufchdtd ,  genera¬ 
lity  de  Rouen.  A  Rouen ,  de  I'impri- 
merie  de  J.  J.  Boullenger ,  itnpr'uneur 
du  Roi  i  rite  du  - grand  Maulevrier , 
iy.86.  In- 40  de  18  pug. 

14.  On  a  fait  une-  feconde- Edition  de  ces 
deux  pikes ,  fous  la  meme  date  8c  da  tiiemd 
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format ,  chez:  le  mdme,  &  oti  les  a  reimpri- 
mees  feparement.  La  premiere  de  u  pages,  & 
la  feconde  de  7. 

Comme  elles  ti’ont  pas  ete  imprirrtees  fous  les 
jceux  des  auleurs ,  il  y  a  un  affez  grand  nombre 
de  fautes  d’impreflion  dans  ces  deux  Editions. 

La  maladie  dont  il  s’agit  ,  n’et’oit  pas  en¬ 
core  entierement  ceffee  au  commencement  de 
cette  annee  ,  malgre  les  foins  de  M.  Coquet,  Sc 
dans  une  lettre  qu’il  ecrivoit  a  M.  Hazard ,  en 
date  du  30  janvier  ,-  il  lui  marquoit  qu’il  mou- 
roit  de  temp's  a  autre  une  vache  par-ci,  par-la, 
dans  la  paroifTe  de  Made  ,  fans  aucun  figne 
precurlqur  de  maladie, 

Vom  fogenanten  epidemifchen  zungen- 
krebs ,  &c,  C’eft-adire ,  Du  pretendu 
chancre  a  la  langue ,  lequel  nejl  autre 
chofe  que  des  aphthes  avantageufes  a 
la  nature ,  parmi  les  betes  a.  comes  :■ 
Opufcule  public  pour  la  tranquillite 
des  gens  de  la  campagne  alarmes  ;  par 
un  cultivateur  de  l' electoral  de  Brunf- 
wick  :  in- 8°  de  44  pag ,  A  Gottingue%. 
chei  Dieterich ,  178 7, 

1 3.  Ilitpit  furvenu  a  quelques  betes  a  comes 
des  aphthes  fur  la  langue.  Par  un  zMe  in- 
difcret ,  qu  par  des  vues  intereffees  &  cou- 
pables ,  des  gens  avoient  fait  rdpandre  que  c’e- 
toit  une  maladie  contagieufe  ;  qu’il  etoit  a 
Sf^intjre  qu’elle  n’ataquat  bientot  6c  ne  de-* 
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truifit  les  nombreux  troupeaux  des  cultiva- 
teurs  &  des  fermiers.  C’eft  pour  difliper  ces 
alarmes  mal  fondees ,  qu’un  anonyme  eftimable 
a  publid  la  brochure  que  nous  antiomjons. 

II  prouve  qu’on  a  donne  tres-mal  a  propos  le 
nom  de  chancre  a  des  aphthes,  affez  communes 
parmi  les  individus  de  l’efpece  humaine ,  & 
qui  cbez  eux  doivent  fouvent  leur  origine  a  la 
faburre  des  premieres  yoies.  C’eft  la  furpeau 
des  differentes  parties  de  la  bouche  qui  s’eleve 
eh  vdficules,-  &  que  la  maftication  des  alimens 
e'mporte.  Les  endroits  ainfi  mis  a  decouvert, 
out  l’air  d’etre  rong^s;  &  d’apres  cette  appa- 
rence  on  a  conclu  qu’il.  en  fortoit  une  fanie 
here  corrofive ,  laquelle  propageoit  le  mal  aux 
parties  adjacentes  ,  en  meme  temps  qu’elle  fer- 
voit  de  moyen  de  communication  de  la  meme 
maladie  aux  aniitiaux.  de  la  meme  efpece.' 

Toutes  ces  affertiens  font  neanmoins  etro-- 
nees;  l’anonyme  a  vu  dans  fon  troupeau  com¬ 
pote  de  5  o  betes,  une  d’elles  attaquee  de  ce  pre- 
tendu  cancer ;  il  lui  a  adminiftre  le  traite- 
ment  que  nous  allons  indiquer,  &  au  bout  de 
dix  jours  elle  a  ete  guerie  ,  fans  qu’elle  ait  in- 
fefte  aucun  autre  individu  du  meme  troupeau. 
II  croit  qu’il  n’y  a  point  eu  de  contagion.  La 
crainte  a  echaufte  l’imagination  :  le  bruit  d’une 
epizootie  s’eft  r6pandu  de  village  en  village; 
on  a  parle  de  la  neceffite  de  prendre  des  pre¬ 
cautions  contre  fes  progr&s  ;  &  les  mefures 
qu’on  a  prifes  ont  donne  du  credit  a  ces  fauffes 
alarmes.  L’anonyme  calcule  la  depenfe  que 
ces  precautions  non-neceflaires  ont  entrain^e ;  il 
fait  voir  l’inutilite  des  remfcdes  cofiteux ,  &  leur 
ftibftitue  les  fuivans ,  qui  lui  ont  parfaitement 
reuffi. 
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On  prend  une  poignee  de  feuilles  de  tabac , 
autant  de  rue  ( ruta  graveolens  L. )  &  une  pin- 
cee'  dequatre  doigts,  de  fel  de  cuifine  :  on  fait 
infufer  le  tout  dans  une  pinte  d’eau  de  vie. 

On  lave  fquvent  avec  cette  ipfuiioft  les  en- 
'  droits  affe&es ,  eri  meme  temps  qu’on  fe  fert 
d’un  catapkfme  de  confiftan.ce  molle  ,  compofe 
de  feuilles  d’abfynthe  &  de  miel,  pour  en  oindre 
.les  mdmes  parties. 

Jos.  Riems  gekroente  preisfehrift  von 
der  Ruff,  kaiferl  oecon.  gefellfchaft, 
fiber  die  dienlifchfte  futterungfart  der 
kfibe  und  deren  behandlung,  darmit 
fie  mehr  und  fettere  milch  wie  ge- 
woehnlich  geben ;  De  la  methode  de 
foigner  les  vaches  pour  rendre  le  laic 
meilleur  &  plus  abondant :  memoire 
qui  a  remporte  le  prix  de  la  Societe  im- 
periale  economique  de  R  uflie;  par  Jean 
Riems.  A  Leipjick ,  che\  Muller, 
1787.  In~8Q. 

16.  Ce  Memoire  indique  les  moyens  qu’tl 
convient  de  mettre  en  ufage  tant  pour  la  falu- 
brite  des  Stables  ,  que  pour  tout  ce  qui  regarde 
la  (ante  des  vaches.  L’auteur  a  profitd  de  ce 
qu’on  troupe  de  plus  exadt  &  de  plus  utile  dans 
les  ouvrages  d’economie  rurale.  .. 

Tome  LXXUL  P 
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Auserlefene  beytraege  zur  thier-artzney- 
kunft;  erfles  ftiick  :  Obfervations  choi- 
fies  fur  L'art  veterinaire  ;  premiere  par- 
tie.  A  Leipfck ,  che^  W eidmann  & 
Reich,  1786.  In- 8°  de  z65 pag. 

17.  Le  but  del’auteur  de  cet  ouvrage  eft  ,  i°- 
de  faire  connoitre  aux  lefteurs  les  bons  livres 
nouveaux  etrangers  ,  &  les  opufcules  allemands 
qui  out  paru  lur  la  veterinaire ;  2°.  d’indiquer 
les  fautes  que  l’on  commet  fouvent  dans  cet 
art;  .3°.  d’enfeigner  aux  praticiens  veterinaires 
a  fe  conduire  d’apres  une  bonne  theorie. 

On  trouve  dans  cette  premiere  partie  les  ob¬ 
fervations  de  M.  l’abbe  TeJJicr  fur  plufieurs  ma¬ 
ladies  des  moutons,  extraites  de  fon  Traite  fur 
plufieurs  maladies  des  beftiaux  ;  les  Memoires 
de  M.  Sugar  fur  une  maladie  qui  attaqua  les  mou¬ 
tons  en  1765  ;  de  M.  Daubentoh  fur  lespurga* 
tifs  qu’il  faut  ,donner  aux  moutons  ;  de  M.  Hit- 
gard ,  fur  la  toux  des  chey;aux  ;  de  M..  Chabert 
fur  la  pleurefte  gangreneufe  des  moutons  ;  & 
enfin  les  tableaux  des  maladies  du  betail  ,  de 
M,  Hennemann. 


H.  P.  Leveling  obfervationes  anatp" 
micas  rariores ,  iconibus  aeri  incifis 
illuftratae,  Fafciculus  primus.  A  lngol 
Jladt ,  >j8G.- 

18.  11  y  a  deja  quinze  ans  que  M.  Leveling 
occupe  la  chaire  d’anatomie  a  lngolftadt;  il  3 
done  ete  a  portee  de  faire  plufieurs  obferva- 
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teorrs.  intereflantes  pour  les  progres  de  la  fcience 
qu’il  profeffe.  C’eft  le  choix  de  ces  obferva- 
dons  qu’ilfe  propofe  de  communiquer  au  pu¬ 
blic.  Le  premier  cahier  qu’il  a  publie  ne  con- 
dent  que  des  pieces  -qui  ont  deja  paru  ftpare- 
ment ;  mais  l’auteur  y  a  fait  des,  augmenta¬ 
tions.  Elies  ont  pour  fujets ,  i“.  la  valvule  d ’Eu- 
ftttc/ii  &  le  trou  ovale.  11  y  eft  queftion  des 
variations  que  M.  Leveling  a  rencontrees  dans 
la  conformation  de  cette  va’vule  chez  deux 
homines  &  chez  une  femme  qui  tous  trois 
avoient  encore  le  trou  ovale  ouvert.  t'\  Deux 
uterus  bicornes.  3''.  Les  fraftures  ,  Allures, 
contre-fiffures  du  crane,  la  conformation  irre- 
gul'ftre  de  quelques  os  ,  Fankilofe  de  l’atlas 
.avec  l’os  occipital ;  une  huitieme  vertebre  du 
ton,  avec  une  efpece  de  treizieme  cote  dans 
un  homme. 


De  vena  portae  porta  bonorum,  prse- 
fide  Petro  Emmanuele  Hart- 
MANNO,  &c.  do&oris  medici  honores 
rite  capeffurus  publicae  difleret  Chius- 
tianus  Emmanuel  Fredericus 

HoLTZHAUER;  in-40  de  i&pag.  A 
Francfort-fur-P O der  de  Vimprimeru 
de  Winter,  1786. 

19-  Stahl,  comme  on  fait,  a  publie  une  dif- 
lertation  intitulee ,  de  vena  porta:  porta  malorutn , 
&  c’eft,  a  ce  qu’il  paroit,  ce  qui  a  determine 
Holttfiauer  a  examiner  ft  le  fyftkme  de  la 
veme  pone ,  accufe  d’etre  une  fource  de  deraii- 
Pij 
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gemerit  de  la  fante  ne  meritoit  pas  auffi  d’uri 
autre  cote  d’etre  celebr6  pour  1’utilite  dotit  il 
eft  dans  l’economie  animale.  11  developpe  done 
Id  le  bien  que  ce  fyfteme  opde  dans  l’adulte 
auffi  bien  que  dans  l’enf.,nt.  II  montre  qu’en 
fe  chargeant  du  fangqui  a  eie  diftribud  aux 
veines.  du  bas-ventre,  en  pompant  la  graifle* 
abforbant  les  vapeurs  de  toute'efpeee  elancees 
dans  cette  cavite ,  oil  elles  s’accumulent ,  en  me- 
lant  ces  differens  principes  au  fang  qu’il  broie, 
qu’il  affine  &  dont  il  change  la  contexture,  ff 
devient  d’une  utilitd  auffi  importante  qu’il  l’eft 
deja  par  les  autres  fonftions  qu’il  remplit  en 
tranfmettant  a  la  veine  cave  le  fang  qu’il  charie , 
aux  conduits  biliaires  la  bile  qu’il  feceme  ,  aux 
vaifleaux  lymphatiques  la  lymphe  qui  y  abonde. 

Dans  le  foetus,  le  fyfteme  de  la  veine  porte 
fert  a  recevoir  le  fang  de  la  mfcre ,  a  le  charier 
&  a  le  diftribuer  au  foie ,  a  le  tranfmettre  a  la 
veine  cave.  Ces  fonftions  eflentielles  le  rendent 
fans  eontredit  d’une  tres-grande  utilitd  pour  l’e- 
conomie  animale  ;  comme  les  derangemens  qui 
arrivent  dans  leur  exercice  ne  manquent  jamais-* 
d’alterer  plus  ou  meins  la  fante. 


Apologie  du  jeune ,  avec  cette  epigraphe : 
Jejunium  animabus  corporibufque  cu- 
randis  falubriter  irifbttKum.  A  Ge- 
n'eve  ;  &  fe  trouve  a  Paris ,  eke {  Bou¬ 
cher  ,  libraire ,  au.  coin  de  la  rue  de  In 
Calandre  &  du  Marche-Pallu,  en  in 
cite ,  rp8j.  Brochure  de  12,4  pag. 

10.  L’auteur  a  pris  dans  Baillot  cent  cinquante- 
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deux  folitaires  ou  eveques  qui.avoient  pratique 
les  memes  aufteritesi  8cdqnt  la  duree  dela  vie 
etoit  marquee.  II  -les  a  pris,  eornme  ils  fe  font 
prefemes,  dans  tous  les  temps  &  fpus  toute 
forte  de  climats.  Ils  ontproduit  11589  ans  de  vie. 
C’eft  par  confequent  foixante- feize  ans  &  un 
peu  plus  detrois  mois  de  viemoyenne  ,  qu’on 
pent  fe  promettre  avec  un  regime  aultere ,  en 
born  ant  fa  nourriture  a  des  fruits,  des  herbes, 
des.racines,  Sec.  II  a  pris  de  merne  cent  cin- 
quante-deux  academiciens ,  moitie  de  l’Acade- 
mie  des  Sciences,  &  moitie  de  celle  des  Bel¬ 
les-lettres.  Ils  ne  lui  ont  donne  que  10511  ans 
de  vie',  8c  par  confequent  pour  chacun  foixante- 
neuf  ans  &  un  peu  plus  de  deux  mois  de  vie 
moyenne.  II  en  conclut  que  l'ancienne  aufterite 
monaftique,  loin  d’abreger  la  vie,  la  prolon- 
'geoit  d’un  pen  plus  de  fept  ans ;  cela  conduit 
l’autenr  a  des  reflexions  tres-juftes  fur  les  dan¬ 
gers  des  maladies  qui  attaquent  la  vieillefle, 
&  qui  ne  font  ft  fouvent  fuivies  de  la  mort , 
que  parce  qu’elles  tombent  fur  des  corps,  dont 
les  forces  font  deteriorees  par  l’age  ,  Sc  par  les 
abus  dans  le  manger.  II  penfe  que  la  durde  de 
la  vie  des  anachorettes  etoit  fondee  fur  la  fru¬ 
gality  de  leur  regime,  qui nefurchargeoit point 
la  nature ,  Sc  qui  ne  lui  offroit  que  la  quantite 
d’alimens  qu’elle  etoit  en  etat  de  digerer  8c  d’af- 
fimiler.  Quoique  la  moderation  dans  l’ufage  des 
alimens  foit  un  point  capital  pour  fe  maintenir 
long-temps  en  bonne  fante ,  il  y  a  d’autres  caufes 
effentielles  qui  doivent  y  concourir.  Telles  font 
le  calme  de  l’ame  8c  l’exercice  du  conps.  Ces 
deux  conditions ,  qui  ne  fe  trouvent  point  dans 
la  vie  des  gens  de  lettres  ,  avoient  lieu  dans 
Celle  des  folitaires  de  la  Theba'ide ,  qui ,  eornme 
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on  fait ,  etcrfent  occiipds  ades  trayaux  de  corps, 
qui  font  les  plus  favorables  a  la  fante,  & 
exempts  des  paffions  qui  agitent  les  homines 
dans  la  fociete.  Au  contraire  ,  le  genre  de  vie, 
propre  aux  perfonnes  qui  cultivent  les  fciences, 
eft  le  plus  eloigne  de  la  nature  ;  &  des  exem¬ 
pts  trop.  communs  prouyent  qu’ils  ne  font  pas 
inacceflibles  aux  paflions  humaines. 


Lehrbuch  der  apothekerkunll: ,  &c. 
C’eft-a-dire ,  Livre  elemenutire  de phar- 
Tnacit  j  par  CHARLES  -  GoDEFROI 
Hagen ,  docleur  &  profejfeur  en  me- 
decine ,  apothicaire  de  la  Cour  de  S.  M. 
Leroi  de  P'ruffe  j  troifieme  edition , 
corrigee  &  augmentee.  A  Konigsberg 
&  Leipjick ,  ch&i  Hartung ;  &  fe  trouve 
a  Strasbourg r  che {  Amand  Koenig? 
178 6\,in<-8°  de  984. pag.  Prix  J  Hv- 
to  fous. 

21.  Trois  Editions  &  une  contrefagon  de  ce 
livre ,  formeht  un  puiffant  prejuge  en  faveur  de 
fon  utility.  Dans  cette  noiivelle .  reirriprelRon';, 
M.  Hagen  a  eu  foia  de  rapporter  les  decou- 
vertes  faites  depuis  la  derniere.  11  feroit  a  "four 
baiter  que  ces  Elemens  fulTent  dans  les  mains 
des  apothicaires  de  routes  les  nations.  Quoiqu’on 
aitdeja  plufieurs  ecrits  de  ce  genre  ,  il  n’en  eft 
peut-etre  point:  de  plus  complet  ni  de  plus  mo* 
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thodique  que  celui-ci.  La  table,  .qui  eft  de  79 
pages,  eft  extremement  commode  ,  et  montre 
Combien  M.  Hagen  a  mis  de  foins^  de  zele 
de  patience  pour  augmenter  l’utilite  de'  fon  livrei 


Meihode  de  nomenclature  chimique ,  pro - 
.  pofie  par  MM.  de  Morveau, 
Lavoisier ,  Bertholet  &  de 
.  Fo  VR.CRO Y :  on  y  a,  joint  un  nouveau 
fyjlime  de  caracibres  chimique s  j  adaptes 
.  d  cette  nomenclature ,  par  MM.;  Has* 

■  SENFRATd  &  Adet,  A  Paris,  che £ 
Cuchet ,  libraire  ,  rue  &  hotel.  Ser - ' 
-  pente  ,  rj  8y.  Volume  in-8°.  de  314  p. 

11.  Ce  volume  contient ,  1°.  un  Memoire  de 
M.  Lavoijierfat  la  neceflite  de  informer  &  de 
perfe&ionner  la  nomenclature  de  la  chimie  ,  lu 
a  l’affemblee  publique  de  l’Academie  royale  des 
fciences  du  18  avril  1787  ;  a°.  un  Memoire  fur 
le  developpement  des  principes  de  la  nomen¬ 
clature  methodique ,  lu  a  l’Academie  le  2  mai 
1787  ,  par  M.  de  Morveau  ;  30.  un  Memoire 
pour  fervir  a  1’explication  du  tableau  de  nomen¬ 
clature.,  par  M.  de  Fourcroy  ;  4°.  le  tableau  de 
la  nomenclature  chimique  ;  50.  un  avertiffement 
fur  les  deux  fynonymies  ancienne  Sc  nouvelle  , 
par  ordre  alphabetique  ;  6°.  un  diftionnaire 
pour  la  nouvelle  nomenclature  chimique  ;  70.  le 
rapport  des  commiflaires  nommes  par  I’Aca- 
demie  royale  des  fciences,  fur  la  nouvelle  no- 
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menclatu-e ,  &  qui  font  MM.  Baume ,  Cadet , 
Darcet  &  Sage;  8°.  un  Memojre  fur  de  nouveaux 
carafleres  a  employer  eqchimie,  par  MM.  Haf- 
fenfrat { ,  fous-infpedteur  des  mines  ,  &  Adet  fils, 
dofteur-regent  de  la  Facuke  de  medecine  de  Pa¬ 
ris  ;  90.  un  fecond  Memoire  par  les  memes , 
.for  l’arrangement  que  doivent  avoir  ces  caratte- 
res  ;  io\  enfin  le  rapport  des  commiflaires  de 
PAcademie  fur  les  nouveaux  carafteres  chimi- 
ques ;  ces  commifiaires  font,  MM.  Lavoifor, 
Bertholet  &  de  Fourcroy, 

Nous  nous  bornerons  a  donner  une  idee  du 
tableau  de  la  nouvelle  nomenclature  de  la  chi- 
mie  ,  &  a  faire  connoitre  le  fentiment  des  com- 
miflaires  de  l’Academie  fur  cet  objet.  Le  tableau 
de  la  nouvelle  nomenclature  de  chimie  eft  di- 
vife  en  fix.  colonnes.  La  premiere  comprend 
les  fubftances  qui  n’ont  pas  encore  ete  decom- 
pofees ,  &  qu’on  peut  par  confequent  regarder 
jufqu’a  prefent  comme  les  plus  fimples.  Les  pre¬ 
mieres  qui  fe  pr.efentent ,  font ,  la  lumftre  ,  la 
matftre  de  la  chaleur ,  que  dans  la  nouvelle  no¬ 
menclature  on  appelle  le  calorique ,  l’air  vital  ou 
Yoxigene ,  parce  qu’on  le  regarde  comme  le  pro-* 
dufteur  des  acides. ;  Pair  inflammable ,  ou  l’hydro- 
gene ,  parce  qu’on  croit  qu’il  produit  l’eau ;  Pair 
dephlogiftique  ,  nomme  ici  aspte ,  parce  qu’une 
de  fes  qualites  eft  de  tuer.  les  animaux. .  Cette 
meme  colonne  prefente  enfuite  les  bafts  acidi- 
fiables ,  oil  les  radicaux  acides  ,  on  fubftances 
qui  n’etant  pas  acides  par  elles  -  memes  ,  con- 
courent  a  former  les  differens.  acides  par  leur 
combinaifori  avec.  Poxigene  ,  ou  l’oxigitne  de- 
barrafle  du  calorique.  Tel  eft  le  foufre  regarde 
comme  un  etre  fimple  par  les  auteurs  de  la  nou- 
V?lle .  nomenclature.  Telles  font  les  bafts  des 
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acides  muriatique ,  boracique ,  fluorique, fuccinique. 
Enfuite  fe  prefentent  les  demi-metaux  &  les 
metaux  regard es  aufli  coramc  fubftances  fim- 
ples ;  les  cinq  terres  ,  fous  les  noms  de  Jilice , 
A'alumine ,  de  baryte  ,  de  chaux  et  de  magnefie , 
pour  exprimer  la  terre  vitrifiable  ,  l’argile  ,  la 
terre  pefante  ,  la  terre  calcaire ,  la  magnefie  ; 
enfin  les  trois  alkalis ,  vegetal ,  marin  ,  volatil , 
font  defignes  dans  la  nouvelle  nomenclature  par 
les  mots  ,  j ootaffe ,  foude ,  ammoniac. 

La  deuxieme  colonne  offre  les- combinaifons 
du  calorique  avec  Yoxygene  ,  1’ hydrogene ,  Yaqote 
&  1’ ’ammoniac  ;  combinaifons  qui  torment  lair 
vital,.  Pair  inflammable,  fair  phlogiftique  & 
Pair  alkalin. 

Dans  la  troifieme  colonne  font  les  fubftances 
precedentes ,  qui  par  leur  unionavec  l’oxigene  , 
forment  les  acides.  Ces  acides  peuvent  etre  plus 
;ou  mojns  fatures  d’oxigene.  Lorfque  les'  bales 
en  font  completement  faturees ,  les  noms  de 
ces  acides  fe  terminent  en  ique.  Tels  font  les  acides 
fulphurique ,  acedque  &  phofphorique.  Lorfque 
l’oxigene  s’y  trouve  en  moins  ils  ont  la  termi- 
naifon  en  tux  ,  &c  on  les  appelle  fulphitrcux } 
aceteux ,  phofphoreux  On  donne  le  nom  d’oxides 
aux  chaux  metalliques ;  ainfi  on  dit  oxide  d’an- 
timoine ,  de  bifmuth ,  d’argent ,  &c. 

La  quatrieme  colonne  comprend  ces  memes 
fubftances  combinees  avec  l  oxigene  ,  ou  oxige- 
nees  ,  reduites  a  l’etat  de  gaz ,  &  formant  les  gaz 
nitreux  ,  muriatiquc ,  acide  carbonique  ou  ait  fixe , 
fulphureux  ,  fluoriqtte. 

La  cinquieme  colonne  eft  formee  par  les  com¬ 
binaifons  de  ces  fubftances  oxigente  avec  les 
div.erfes  bales  alkajines,  teneufes  ,  metalliques. 
Les  noms  de  ces  combinaifons  oh  laJaturation 
P  v 
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eft  complete  ,  fe  terminent  en  ate  ;  ainfi  fulfate 
depotajfe  ,  de  fotide  j  de  c/mux  exprirnent  le 
tartre  yitriole  ,  le  vitriol  de  foude  ,  la  felenite. 
-On  a  donne  la  terminalfon  tie  a  tomes  les  com¬ 
bi  naifons  qui  font  dans  nn  etav  moms  oxigenh 
C’eft  ainfi  que  la  pofaffe  faturee  de  gaz  nitreox 
eft  appelee  nitrite  de  potafte ;  la-  potafte  fatiiree 
-degsz  vitriblique  ,  fulfiie  de' potafte  ;  la  terre 
foliee  de  tartre  ,■  acliite  de  potafte. 

Enfin  dans  la  fixieme  colonne  font  rangees 
les  combinaifons  des-  premieres  fubftances  dans 
1'eiir  that  de  fintplicke.'Oii  nonirite celle  dti  char- 
bo'n  avec  le-  for ,  ciirb'ure  de  fer  •  les  differences 
.eoitibinaifons  du  foufre  avec  les  fubftances  me- 
talliques  font  defignees  par  le  nom  geneiique 
de  fulfure  ,  joint  an  nom  de  la  fubftance  pard- 
- culiere  qyec  laquellele  fdufre.fe  trouve  combine: 
ainfi ,  on  dit  fulfure  defer 4  de  plornb ,  A'antimoine , 
&c. ;  fulfui e  de potaffe  ,  Ae  foude ,  qui  defignent 
les  foies  de  foufre  alkalins  ;  phofphure  de  fer  ,  de 
•  cuivrey  pour  exprimer  les  combinaifons  du  pho- 
fphore  avec  le  fer  ,  le  euivre  ,  &c,  On  a  donne 
auflvde  nouvelles  denominations  a  dive'rfes  ftib- 
t  fiances  plus  compofees ,  &  qui  fe  combinent 
fans  decompofition  ton  fe  fert  du  mot  muqueux; 
'poiif  exprimer  le  mucilage ;  du  mot  gluten ,  pour 
la  matiere  glutineufe  :  on  a  diftingue  l’huile  grade 
Si  l’Kuile  effentielle  par  les  mots  fixe  volatile; 
on  a  donnd  le  nom  A’itrome  a  l’efprit  refteur  on 
a  la  -partie-  aromatique  ,  6c  eelui  A’alkool  a  l’efprit 
<|e  vin. 

MM;.  les  commiffaires -de  l’Academie ,  n’eiv 
'  trent  point  dans  ttne-difcuflion  detail.16e-des.ob- 
jets  qui  foment-  le  tableau-  de  la  nomenclature 
■  method iquej  ib  fe  bornent  a  quelques  reflexions. 
isjjU:  oousrdnt-  paru:  de  la-  plus-  -grande,-  folidifo. 
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En  avonant  que  1’andeiine  th&orie  chimique  eft 
incomplete ,  ils  difent  que  celle  qu’ori'iui  fubftitue 
ne  prefente  pas  moins  de  difficultes.  11s  deman- 
dent  ce  que  c’eft  que  1  ’oxigene ,  le  radical  acide. 

Ils  ne  peuvent  point  fe  rdfoudre  a  regarder  com- 
me  fimples  le  foufre  &  un  tr&s-grand  nombre 
d’autres  fubftances,  indiquees  comme  telles  dans 
la  nouvelle  nomenclature.  11s  font  fur-tout  des 
objeftions  qu’il  n’eft  pas  aife  de  refoudre  centre 
la  nouvelle  theorie  de  la  decompofition  &  re- 
compofition  de  l’eau.  Leur  avis  eft  que  le  tableau  . 
de  nomenclature  nouvelle  de.  chimie ,  avec  les  Me- 
moires  qui  y  font  joints ,  peuvent  etre  imprimis  & 
rendus  public ,  foils  le  privilege  de  V ' Academic ,  de 
maniere  pourtant  qu’on  ne  puijfe  pas  en  inferer 
quelle  adopte ,  ou  quelle  rejette  la  nouvelle  theorie;. 

&  que  V  Academic  doit  par  cette  impar/ialitc  qui  a 
toujours  fait  la  bafe  de  fa  conduite ,  attendee  l’e~^ 
preuve  du  temps  &  le  jugemerJ  des  pfiyficiens. 

La  chimie,  en  fortant  des  laborato.ires  obfeurs 
des  alchimiftes  ,  a  du  fans  contredit  fe  prefenter  • 
avec  I’appareil  &  le  langage  barbares  ,  propres 
a' des  hommesqui,  enveloppes  du  fecret,  con¬ 
duits  tantot  par  la  fageffe  ,  plus  fouverit  par  l’illu- 
fton  &  la  folie ,  ont  cependant  trouve  quelq.ues  ve¬ 
rities,  lors  meme  qu’ils  ne  pourfuivoierit  que  des 
chimeres.  Cette  fcience  avoit  en  effet  confervd 
des  traces  de  fori  origine-,  &  des  reftes  du  lan- 
gage  myfterieux  qu’ils  s’etoient  fait  pour  derober 
leurs  pretendues  connoiflances  au  vulgaire.  Beau- 
coup  de  termes  chimiques  prdfentoi’erit  des  ideas 
differentes  de  ce  qu’ils  devoient  explainer,,  oC 
ee  vice  de  la  langue  pouvoit  paroitre' capable- 
de  retarder  les  progres  de  la  fcience  qui  eil  fai- 
foit  ufage.  Cependant  cette  langue  s’etoit  epufee  v 
comme  cela  doit  etre ,,  a  melure  que  les;  kies  $ 
P  vjl 
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s’etoient  reftifiees  ,  &  que.  la  fcience  etoit  de- 
venue  plus  commune ;  &  fi  un  petit  nombre 
de  mots  ,  en  s’y  natural ifent  ,  pour  ainfi  dire, 
avoient  jufqu’ici  echappe  a  la  reforme  que  le 
temps  &  le  cours  naturel  des  chofes  amenent 
neceflairement ,  il  eft  probable  qu’a  la  longue, 
ils  auroient  fuivi  le  fort  des  autres ,  fans  qu’on 
cut  befoin  de  les  profcrire  par  une  efpece  d’arret 
litteraire  ,  qui  femble  ne  s’accorder  ni  avec  le 
cara&ere  de  l’efprit  Kumain  qu’on  voudroit  y 
aflujettir,  ni  avec  la  marehe  que  la  nature  fuit 
dans  la  formation  des  langues. 

La  pofition  oil  fe  trouve  afluellement  la  chi- 
mie,  auroit  du  peut  -  etre  aufli  ddtourner  les 
quatre  favans  cefobres  qui  ont  publie  la  nou- 
velle  nomenclature  ,  du  projet  de  fixer  par  de 
nouveaux  mots  les  refultats  encore  incertains  des 
recherehes  des  phyficiens.  Les  chimiftes ,  il  eft 
vrai ,  font  enfin  parvenus  a  penetrer  dans  les 
veritables  ateliers  dela  nature ,  dont  ils  n’avoient 
jufqu’a  prefent  connu  que  l’exterieun  Mais  dans 
ce  fanffuaire  tenebreux  y  oil  elle  prepare  les. 
combinaifons  qui  doivent  fervir  de  fondement 
aux  corps,  rien  n’eft  fblide ,  rien  n’eft  tangible; 
<’eft  une  mer  immenfe  de  vapeurs  invifibles  qui. 
«hangent  fans  cefle  de  maniere d’etre: les  chimi¬ 
ftes,  Ians  point-d’appui ,  y  font  emportes ,  comine 
elles,  fans  qu’on  puiffe  prevoir  ce  qu’ils  devien- 
dront ;  ils  y pafferont  peutetre  des  fiecles  occupes 
a  n’embraffer  que  des  nuees.  Ainfi  ce  n’dtoit  pas. 
dans  eette  pofition  cntiqueqft’il  convenoit  de  crder 
uneinouvelle  langue  a  la  chimie.  Aufli  beaucoup 
de  mots  de  la  nouvelle  nomenclature  s’en  reffen.- 
tent-ils ,  &  au  lieu  de  n'exp rimer  que  des.  vc- 
ritds  demontrees ,  ne  defignent-ils  que  des  fairs 
qui  font  encorq  hypothetiqties :  tel s.  font  les.  mots 
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oxigenet  hydrogene ,  acide  carbon' que.  II  nous  fem- 
ble  qu’on  auroit  pu  laifler  fubfifter  ceux  d’air 
vital ,  d’air  inflammable ,  d’air  fixe  ,  fans  que  les 
progres  de  la  chimie  puflent  en  fouffrir.  Le  mot 
a{ote  qu’on  a  fubftitue  a  celui  d’air  phlogiftique, 
eit  trop  arbitrairement  applique  ,  puifqit’il  Con- 
viendroit  tout  auffi  bien  a  d’autres  airs  ,  qui  ne 
font  pas  plus  propres  que  fair  phlogiftique  ,  a 
emretenir  la  vie  des  animaux.  Nous  ne  parlons 
pas  de  l’inconvenient  qua, la  nouvelle  nomen¬ 
clature,  de  fuppofer  fimples  un  grand  nombre 
de  corps  qu’on  a  regardes  jufqu’a  prefent  comme 
compofes ,  &  qui  en  effet  paroiffent  tels.  Enfin, 
quoique  des  favans ,  en  creant  des  mots  ,  doivent 
principalement  avoir  en  vue  la  clarte  &  les  in-' 
terets  de  la  fcience ,  ceux  de  la  langue  ne  doivent 
pas  etre  totalement  negliges ;  &  la  notre  ,  a  la- 
quelle  nos  grands  ecrivains  ont  acquis  une  fi 
grande  conftderation  ,  merite  particulierement 
des  egards ,  que  les  auteurs  de  la  nouvelle  no¬ 
menclature  chimique  ont  peut-etre  trop  oublies , 
en  y  introduifant  une  foule  de  mots  d.urs ,  & 
peu  analogues  a  fon  car  aide  re  &  a  fon  genie. 

Au  furplus  >  ce  ne  font  point  les  preceptes. 
dire&s  qui  ont  forme  les  langues ;  elles  font 
l’oxivrage  de  limitation.  Au  lieu  d  annoncer  qu’on 
va  faire  ufage  de  certains  mots  ,  il  fuffit  de  s’eti 
fervir  fans  le  dire.  C’eft  enfuite  fafcendant  de 
ceux  qui  s’en  fervent ,  &  cet  iiiftinct  ddicat , 
plus  rapide  &  plus/ur  que  la  raifon  elle-meme 
dans  le  jugeinent  que  nous  portons  fur  les  con¬ 
venances  ,  qui  determinenx  i’adoption  de  ce* 
HQuveaux  mots. 
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Crells.  chemifche  annalen  :  Annates 
'  de  chitnie;  par  CRELL.  Premiebe  par- 
tie  de  6Gc)  pages  ;  feconde  partie  de 
347  pag.  A  Helmftadt  &  Leipjick  , 
178 6.  In- 8°. 

23.  La  premiere  partie  contient  les  vies  de 
Margraf,  Cramer  ,  tielebein  ;  foixante  -  deux 
analyles  de  livres  nouveaux ;  les  extraits  des  Me- 
moires  &  Aides  des  Academies  de  Bruxelles , 
.de  Paris  ,  de  Stockholm  ,  de  D  jon ,  de  Roter- 
dam,  &  du  Journal  de  Phyfique  de  M.  l’abhe 
Rosier,  &  foixante-douze  Memoires  de  MM. 

'  Watt ,  >5 P'eflrumb,  Achard,  Cavendish  ,  Bertholet , 
■Gindin ,  &c.  La  feconde  partie  eft  egalement 
bien  corhpofee. 

D.  Caroli  Abr.  Ger HARDS  grim  dr 
'  rifs  des  mineral  -  fy  Items :  Syjlc/hc  de 
mineralogie  a  I'ufage  des  leqons  pu~ 
bliques ;  par  M.  ChARLES-AbRAH. 
Gerhard.  A'Berlin ,  che{  Himburg, 
178(3.  In- 8°  de  gio  pag. 

24.  M.  Gerhard divife-tous  les  corps  du  regne 
mineral  en  qttatre  claftes-;  a0,  les  terres  6c  les 
pierres ;  20.  les  fels ;  3°.  les  foufres ;  4°.  les  me- 
taux.  Chaque  claftfa  eft  fous-divifee  en  differens 
ordres. 

On  reproche  a  M.  Gerhard  d’avoir  mis  les 
gemmes  dans  la. premiere  clafte  parmi  les  pierres 
ttngtdneufes  ,  ce  qtii  ne  s’accorde  nullement  avec 
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la  . nature  &  l’analyfe  chimique.  La  claflification 
des  metaux  eft  omife  dans  la  quatrieme  feftioti. 
II  les  place  fans  obferver  aucun  ordre. 


Entwurf  der  natur  lehre  und  natur  ge-' 
fchichte,zum  gebrauch  derfchulen, 
&c.  C’eft-a-dire  ,  EJfai  de  phyjique  & 
d'kijloire  natur  die  a  L'ufage  desecoles; 
par  M.  L.  A.  Baumann.  A  Bra - 
dembourg  ;  &  ft  trouve  a  Strasbourg 
cht{  Amand  Koenig,  1787  in  A0,  de: 
6 18  pdg.  Prix  3  liv. 

25.  C’eft  un  livre  £lementaire  qui  reunit  A 
la  clart£,  la  concifion.  M.  Baumann  a  puift 
dans  les  jneilleurs  ecjivains  de  ces  deux  fcien- 
:ces,  &  11' l’a  . fait  dune  maniere  tres-utile. 

Bergmanns  ;  Anfangfgrunde  der  na- 
t’ur  gefchichte ,  &c.  C’eft4-dire ,  Pie¬ 
mens  d’hifoire  naturdle; par  M.  B ERG- 
MAN  N,-  profejfmr  de  pliyfqut  cn-Cuni- 
verfiti  .electorate de  Mayenct.  A  Franc- 
forty  eke?  Andre;,  d  Strasbourg ,  che^ 
Amand'  Koenig,  1787  ;  trois  volumes 
grand  in-8'd  Prix  y  liv.. 

26.  Le  tome  premier  eft  confacre.au  regne.- 
luneral';  ii  eft  de  2-92  pages. 
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Le  fecond  contient  le  regne  vegetal,  en^r 

Le  troifieme  renferme  les  animaux  ,  en  407 
pages. 

XAVERII  WULFEN  Defcriptiones 
quorumdam  Capenfium  infe&orum  : 
Defcriptions  de  quelques  infectts  du 
Cap  ;  par  M.  Xavier  W'ulfen. 
A  Erlangue,  che^  Walther;<S-  fetrouve 
d  Strasbourg  a  La  Librairie  academique » 
ainji  que  che {  Amand  Koenig,  1786; 
in-4.0  de  40  pag.  avec  deux  planches 
enluminees.  Prix  4  liv.  10  f. 

27.  M.  ZV'ulfm ,  apres  avoir  rendu  compte 
de  Ion  voyage  au  Cap  ,  decrit  quarante-un 
infeftes  ,  dont  madame  Burmann ,  originate  de 
cette  partie  de  I’Afrique ,  lui  a  fait  prefent:  ces 
infe&es  font  decrits  avec  beaucoup  d’exaclitude 
&  appartiennent  aux  genres  des  fcarabes  ,  chry- 
fourcles  ,  charanfons ,  capricornes ,  profcarabes, 
t£nebrions ,  vers-luifans ,  cicindetes ,  bupreftes, 
grillons ,  cigales ,  punaifes ,  papillons,  fphinx, 
phalenes ,  guepes  ,  abeilies  &  fcorpions.  Ces 

E:nres  font  la  plupart  du  chevalier  de  Lime. 

es  deux  planches  en  reprefement  ving-un  ,  def- 
fines  avec  le  plus  grand  foin  ,  &.  fort  bien  eu- 
lumines. 

Der  fchmettertingenXX  und  XXI heft: 

Vingtihne  &  vingt-unierm  livraifon 
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des  papillons ,  &c.  A  Erlangue ,  che^ 
Walther;  &  a  Strasbourg,  che^  Kosnig; 
grand  in-40.  Pfix  8  liv.  h  cahier. 

28.  Void  un  des  plus  beaux  ouvrages  que 
Ton  ait  en  hiftoire  naturelle.  On  ne  peut  rien 
defirer  de  plus  parfait  pour  Ja  gravure,  &  de 
plus  exa£t  pourles  defcriptions.  Ces  deuxlivrai- 
10ns  ofFrent  l’hiftoire  &  la  defcription  de  plu- 
fieurs  phalenes  ou  papillons  de  nuit.  Nous  y 
obfervons  entr’autres  1  ’ecaille  marbree  de  Fran¬ 
come  ,  phalene ,  qui  n’a  encore  ete  decrite  qua' 
Vienne;  Yecaille  martre  ou  heriffonne ,  &  Yap- 
parent  ,  autres  infeftes  de  la  meme  famiile  qui 
fe  rencontrent  aux  environs  de  Paris.  II  y  en  a 
fix  efpeces  nouvelles  ,  qui  n’ont  pas  ete  con- 
nues  du  chevalier  de  Linne. 

Nous  fommes  redevables  de  cette  agtAable 
colle&ion  a  M.  Efper,  favant naturalifte ,  cpnnu 
par  divers  Merits  d’hiftoire  naturelle. 


Bibliothek  der  -vnchtigften  praktifehen 
aertzte  des  fiebenzehnten  jahrhun* 
der'ts.  Groefterheils  in  kernhaften  auf» 
ziigen  mit  den  neueften  erfahrungen 
bereichert ;  erfter  band  :  Bibliothlque 
des  meilleurs  medecins  praticiens  du 
dix-feptilme  filch'.  Tome  premier .  A 
Leipfick ,  che%_  Weygand  ;  &  a  Strafi- 
bourg  dans  la  librairie  acadernique , 
1785.  In-8°. 

29.  Dans  ce  Recueil  on  parlera  fiiccintemerw: 
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ties  principaux  medecins  du  fiecle  dernier , .  & 
de  leurs  produ&ions. 

Ce  premier  volume  eft  diftribue  eri  deux  par¬ 
ties  ,  qui  font  connoitre  Charles  k  Pois  &c  Jean- 
Marie  Fanciji. 

Charles  le  Pois  ,  naquit  a  Nancy  en  i  <563. 
A  pres  d’excellentes  etudes,  il  etudia  la  mede- 
cine ,  &  prit  le  bonnet  de  dofteur  a  Paris.  Ce 
fut  a  fa  follicitation  que  le  due  de  Lorraine , 
alors  regnant ,  crea  une  Faculte  de  medecine  a 
Pont-a-Mouflbn  :  il  en  fut  nommb  doyen  & 

1  profefleur.  Charles  le  Pois  s’acquitta .  de  cette 
chaire  avec  tou’te  l’exa&itude  poftible.  Ce  fut 
pour  lui  un  nouveau  motif  de  lire  tout' ce  qui 
_ concernoit  la  medecine ,  de  pefer  les  differen- 
tes  opinions ,  de  diftinguer  les  fauffes  d’avec  les 
vraies;  mais.n’admettant  rien  qui  n’ait  eteeprou- 
ve  au  flambeau  de  l’experience.  A  une  vafte 
erudition ,  il  joignoit  un  jugement  folide  &  pro- 
fond  ,  qu’il  avoit  fortifie  par  des  mathematiques. 
line  connoiffoit  de  paflion  que  l’etude  &  le  defir 
de  perfeflionner  la  medecine  ,  ainfi  que  de  la 
Amplifier,  en  la  depouillant  de  ces  fubtilites, 
dontles  Arabes&  les  fcholaftiques  l’avoient  em- 
barraffee. 

Jean  -  Marie  Lanciji  vint  au  monde  a  Rome 
le  26  oftobre  1654 ,  &  mourut'  le  21  janvier 
.1720. 
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Prix  di  V Academic  dc  Touloufe. 

L’A  cademie  royale  des  Sciences ,  infcriptions 
8c  belles-lettres  de  Touloufe,  a  propofe  pour  l'e 
prix  de  1790  ,  qui  fera  de  500  livres  ,  cette 
queftion  a  refoudre  ;  Determiner  les  ejfets  de 
Vacide  phofphorique  dans  l’ economic  animal-:. 

Elle  avoit  propqff ,  en  1784,  pour  le  prix 
de  1787,  d’indiquer ,  l°.  dans  les  environs  de  Tou¬ 
loufe  ,  &  dans  I’etendue  de  deux  ou  trois,  lieues  a 
la  ronde ,  une  terre  propre  d  fabriquer  une  poterie 
legcre  &  peil  couteufe  ,  qui  refiflc  ail  feu ,  qui 
puijfe  fervir  aux  divers  befoins  de  la  cuifine  &  dtt 
menage ,  &  aux  operations  de  Vorfevrerie  &  de  la 
chime  ;  i°.  un  vernis  fimple  pour  re'couvrir  la 
poterie  deftinee  aux  ufages  domeftiqucs  ,  fans  hul 
danger  pour  la  fante.  Les  Memoires  qu’elle  a 
re5us  cette  annee  n’ayant  prdfente  rien  de  fa- 
tisfaifant  fur  ces  deux  queftions,  l’Acad^mie  s’efl: 
determinee  a  les  propofer  de  nouveau  pour  le 
prix  de  1790  ,  qui  ferade  1000  liv. ,  avec  cette 
difference  ,  qu’elle  a  cm  devoir  etendre  d  dix 
lieues  aux  environs  de  Touloufe  l’efpace  circonf- 
crit  par  l’ancien  programme  a  deux  ou  trois 
lieues  feulement.  L’inferiorite  des  poteries  qui  fe 
font  a  Touloufe,  &  les  atteintes  lentes,  four- 
des ,  peu  apparentes ,  mais  d’autant  plus  dan- 
gereufes ,  dont  le  vernis  de  plomb  qui  les  re- 
couvre,  affe&e  l’economie  animale  ,  ont  deter¬ 
mine  l’academie  a  s’occuper  d’un  objet  auffi  im¬ 
portant.  Les  auteurs  qui  travailleront  fur  ce 
fujet ,  joindront  a  leurs  Memoires  des  uftenfiles , 
ou  feulement  des  4chantillons  de  poterie  faite 
avec  la  teire  qu’ils  indiqueront,  Ces  ichantil- 
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Ions  feront ,  les  uns  reconverts  du  vernis  pro- 
pofe,  &  les  autres  fans  couverte ,  fimplement 
bis-cuits  ,  &  propres  a  fertir  de  creufets.  'L’A¬ 
cademie  foutnettra  ces  echantillons  aux  epreuves 
neceffaires  pour  conftater  qu’ils  rempliftent  les 
conditions  du  programme. 

Les  favans  font  invites  a  travailler  fur  les  fu- 
jets  propofes.  Les  membres  de  l’Academie  font 
exclus  de  pretendre  au  prix ,  a  la  referve  des 
affocies  etrangei;s. 

Ceux  qui  compoferont  font  pri6s  d’ecrire 
en  frangois  ou  en  latin  ;  &  de  remettre  une 
copie  de  leurs  ouvrages ,  qui  foit  bien.liftble., 
fur-tout  quand  il  y  aura  des  calculs  algdbriques. 

Les  auteurs  ecriront  au  bas  de  leurs  ouvrages 
une  fentence  ou  devife ;  ils  pourront  egalement 
y  joindre  un  billet  fdpare  &  cachete  qui  con- 
tienne  la  metne  fentence  ou  devife ,  avec  leur 
nom ,  leurs  qualit^s  &  leur  adreffe. 

Ils  adrefleront  le  tout  a  M.  Caftilhon ,  avo- 
cat ,  fecretaire  perpetuel  de  l’Academie ,  ou  le 
lui  feront  remettre  par  quelque  perfonne  domi- 
ciliee  a  Touloufe.  Dans  ce  dernier  cas ,  il  ,en 
donnera  fon  recepifle  ,  fur  lequel  fera  ecrite  la 
fentence  de  l’ouvrage,  avec  fon  numero  ,  fe¬ 
lon  l’ordre  dans  lequel  il  aura  4te  regu. 

Les  paquets  adrefles  au  fecretaire  doivent 
etre  affranchis. 

Les  ouvrages  ne  feront  regus  que  jufqu’au 
dernier  jour  de  janvier  des  annles  pour  les  prix 
defquelles  ils  auront  ete  compofes.  Ce  terme 
eft  de  rigueur. 

L’Academie  proclamera  dans  fon  aflemblee 
publique  ,  du  15  du  mois  d’aout  de  chaque 
annce ,  la  piece  qu’elle  aura  couronnee. 

Si  l’ouvrage  qui  aura  remporte  le  prix  a  6ie 
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envoye  au  fecretaire  en  droiture  ,  le  treforier 
de  1’Acad^mie  ne  delivrera  le  prix  qu’al’auteur 
metne  qui  fe  fera  connoitre  ,  ou  au  porteur 
dune  procuration  de  fa  part. 

S’il  y  a  un  recepifle  du  fecretaire  ,  le  prix 
fera  delivre  a  celui  qui  le  prefentera. 

L’Academie  ,  qui  ne  prefcrit  aucun  fyfteme  , 
declare  auffi  qu’elle  n’entend  pas  adopter  les 
principes  des  ouvrages  qu’elle  couronnera. 


Phytonomatotechnie  univerfelle ;  par  M. 
Bergeret , chirurg.de  Monsieur, 
Frere  du  Roi ,  6*  demonjlrateur  de  bo - 
tanique. 

VINGT-TROISliME  CAHIER, 


CrucifORMes  ,  Tome  III ,  trei^e  Planches. 

Le  vingt-troifieme  Cahier  de  cet  int^rellant 
ouvrage ,  contient  les  figures  des  plantes  fuivan- 
tes  :  Tabouret  nudicaule ,  B.  Tabouret  corhe-de- 
cerf,  B.  Tabouret,  de  roche ,  L.  Tabouret  des 
champs ,  L.  Tabouret  perfolii ,  L.  Tabouret  cham- 
petre,  L.  Tabouret  herijfe ,  L.  Tabouret  fubute ,  L. 
Tabouret  crejffon ,  B.  Tabouret  ruderal,  B.  Ta¬ 
bouret  des  Alpes ,  M.  Tabouret  des  mo  nt agues ,  L. 
Tabouret  alpeftre ,  L. 

Cet  ouvrage  ,  dont  il  paroit  deux  volurries  , 
fe  diftribue  par  cahier  de  douze  planches ,  & 
vingt-quatre  pages  de  defcription. 

La  Soufcription  pour  le  papier  d’HolIande  , 
par  annee,  eft  de'.  .  .  ......  .  108  liV. 
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Celle  du  papier  ordinaire ,  Fig.  coloriees  ,  54 1. 
Papier  ordinaire  ,  Figur.  non-coloriees  ,  27  1. 

!l’ Auteur  ,  me  des  Orties , 
Butte  Saint-Roch  ,  nu  14. 
Didot  lejeune,  quai  des 
Auguflins. 

Poisson,  graveur,  cloitre 
Saint-Honore,  cour  des  En- 
fans  de  Chceur. 

Nota.  Le  vingcieme  Cahier  fi  vendra.  fepari- 
mmt.  Voyez  le  Cahier  vingt-unieme. 

Voyei  ce  que  nous  avons  dit  en  annonfant  les 
premiers  cahiers  de  cet  intereffant  &  ingenieux 
Ouvrage,  dans  les  volumes  lviij ,  pag.  559. — ■ 
Vol.  lix,  pag.  477.  —  Vol.  Ix,  pag.  191  &  393. 
— Vol.lxj.pag.447. 


N°!  1 ,  3 , 4 i 7,  9 ,  10,  11,12,16,17,21 
23  ,  24,  25  ,  26,  27,  28,29,  M 
WlLLEMET. 

3,  8 ,  20, 22 ,  M.  Roussel. 

5 ,  15,18,  1 9 ,  M.  Grunwald. 

6,  M.  J.  G.  E. 

1.3  ,  14,  M.  Huzard. 


Fautes  a  corriger  dans  le  cahier  d'aoiit  1787'. 

Page  214 ,  ligne  13 ,  Renaud ,  Ufa  Arnaud. 

Page  218,  ligne. 12,  parfait,  Ufa  parfait. 

Page  282,  ligne  18 ,  Gallenkrans ,  Ufa  Gallenkran. 
Ibid,  ligne  20 ,  frein ,  Ufa  ftein. 

Page  286  ,  ligne ,  27 ,  faulf.  s ,  Ufa  foli'es. 

Ibid,  ligne  30,  neb  Ts,  Ufa  n  bft. 

Ibid,  ligne  31,  beobachuinged,  /i/e*  lleobachtungeii: 
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Page  286 ,  ligne  32 ,  ein  impfurig ,  Ufa  einimpfung. 
■Ibid,  elerfelben  ,  Ufa  derfelben. 

Page  289  ,  ligne  5 ,  lorfquon,  Ufa  lorfqu’on. 
iW.,  ligne  1 ,  matiere,  Ufa  matieres. 

Page  293,  ligne  31,  Aurenliriigger,.  Ufa  Auen- 

Page  303  ,  ligne  5,  \es,  Ufa  le. 

Ibid,  iigne  30,  Roblens,  Ufa  Rohlns. 

Page  307,  iigne  derniere,  facihte,  Ufa  futility. 
Page  314,  iigne  22,  Pflanzenreihs ,  Ufa  Pflanz'en- 

Ibid,  ligne  28.  Hamela,  Ufa  Namein. 

Page  317  ,  ligne  1 ,  air  lieu  de  Bema ,  Ufa  Breme. 
Pa^e  318,  ligne  34,  plotnbagene,  Ufa  plombagine. 
Page  320  ,  ligne  24,  chemiften .  Ufa  chemifchen. 
Ibid,  grand  -vxzen ,  Ufa  Grundfxtzen. 

Page32i ,  ligne  6 , verfandlung ,  Ufa  Verhandlung. 
Page  335)  1'811C  derniere  ,  258 ,  Ufa  259. 

Cahier  du  rnois  de  feptembre. 


Page  358 ,  ligne  10.,  precieux ,  Ufa  fpdcieux. 
Page  403 ,  ligne  3 ,  aullktzen  ,  Ufa  Aufsasczen. 
Ibid,  ligne  8,  Grolietfranz ,  Ufa  Grefs  &  Franz. 

Cahier  du  mots  d’oUobre. 

Page  toi ,  ligne  6,  ils  fe  font  cependant  terminds, 
Ufa  eiles  fe  font  cependant  termindes. 


TABLE. 

1  s'  fur  I’abonnement  pour  1788,  &  les  amides 
fuivantes ,  Page  169 

Obfavations  faites  fur  le  ddpartemein  des  hdpitaux 
civils  ,  fumee  1787 , 11“  lo.-  Topographie  de  la  villt 
&  de  I’hdtel-dieu  de  Loudim.  Par  M.  Nofereau , 
midecin ,  173 

Suite  des  obfavations  fur  I’dle&ricitd  mddiaile.  Par 
JVt.  Ppmaft1  Renaud,  !  ,  19X 


3<5°  TABLE. 

An  t  res  experiences  fur  I’ileSriciti  appliquie  dans 
plufleurs  maladies  differences ,  197 

Obfervations  faites  dans  le  dipartement  des  hdpitaux 
civile,  n°  11.  Reflexions  fur  I’eleSriciti  midicale 
en  general,  &  fur  les  obfervations  de  MM.  Poraa  , 
Aubry  &1  Renuud,  inferies  dans  les  numiros  pre¬ 
cedent ,  Sl6 

Maladies  qui  out  rigni  a  Paris  pendant  le  mois 
de  feptembn  1787  ,  281 

Obfervations  mitiorologiques  ,  284 

Obfervations  mitiorologiques  faites  a  Lille,  287 

Maladies  qui  ont  rigni  d  Lille ,  288 

Nouvelles  Litteraires. 


Medecine, 

Milangcs , 

Chirurgie  , ' 

Vitirinaire  , 

Anatomic , 

Phyflologie , 

Hygiine , 

Pharmacie , 

Chimie, 

Hifloire  naturelle, 

Hifloire  littiraire , 

Prix  del’Acadimie  de  Touloufe, 


APPROBATION. 

J’ai  lu ,  par  ordre  ,d«  Monfeigneur  le  Garde  des 
Sceaux ,  le  Journal  de  Midecine  _du  mois  de  no- 
vembre  1787.  A  Paris*  ce  24  oflobire  1787. 

Signi ,  POISSONNIER  DESPERR1ERES. 


De  I’lmprimerie  de  P.  F.  Didot  jeune ,  1787. 


JOURNAL 
DE  MEDECINE, 
CHIRURGIE, 
PH  ARM  ACIE,&c. 

DECEMBRE  1787. 


OBSERVATIONS 

PAITES  DANS  LE  DfiPARTEMENT  DES 
HoPITAUX  CIVILS. 

Na  tz. 

OBSERVATIONS  CHIRURGICALES. 

Gangrene  &  chute  du  fcrotum  ;  par  M. 
Fa  I VR  E  ,  chirurgien-maj  or  de  Hid- 
pital  de  Fefoul, 

Loisel,  cavalier  demare'chauflee,  £ge 
de  quarante  ans,  fiat  attaque ,  pendant  le 
Tome  LXXUL  Q 


DifARTEMENT 

mois  d’ofiobre  1786,  d’une  fievre  tierce.) 
pour  laquelle  il  prit  une  dofe  confide- 
rable  de  quinquina.  Cette  fievre  fe  tor¬ 
mina  dans  l’efpace  de  trois  femaines ; 
mais  vers  le  milieu  du  mois  de  mars  fui- 
vantle  malade  eprouva  du  mal-aife ;  il 
etoit  pefant  ,  inquiet  ,  &  ne  pouvoit 
vaincre  cette  mauvaife  difpofition.  Peu 
de  temps-  apres  fes  pieds  parurent  cede- 
maties ,  la  leucophlegmatie  devint  bien- 
tfit  generate.  Il  n’y  avoit  ni  fommeil ,  ni 
tranfpiration  ,  ni  digeftion.  La  tenfion 
de  l’organe  cutane  etoit  confiderable  ; 
mais  ce  qui  faifoit  le  plus  fouffrir  le  ma¬ 
lade  ,  c’etoit  le  gonflement  du  fcrotum 
qui  etoit  devenu  d’une  groffepr  confide¬ 
rable. 

Ce  fut  le  8  juin  fuivant  que  le  malade 
fut  confie  a  mes  foins.  Il  avoit  tous  les 
fymptomes  d’une  hydropifie  univerfelle. 
On  s’apercevoit  facilement  au  ta£l,  de 
la  fluctuation  qui  etoit  dans  le  bas  ventre. 
La  poitrine  paroifloit  fort  engorgee,  tant 
par  ladifficulte  que  le  malade  eprouvoit 
it  refpirer ,  que  par  l’impoflibilite  ou  il 
etoit  de  pouvoir  fe  coucher  dans  une 
pofition  horizontale  &  de  fe  tourner  fur 
le  cdte  gauche.  Le  vifage  etoit  tres- 
bouffi  ,  il  y  avoit  de  temps  en  temps  de 
I’aUioupiffement ,  les  urines  etoient  rates 
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8c  limpides ,  l’appetit  etoit  perdu  ,  les 
forces  paroiffoient  epuifees,  raais  le  pouls 
etoit  vif  8c  d’une  roideur  tres-remar- 
cjuable. 

L’etat  du  fcrotum  fut  ce  qui  fixa  le 
plus  mon  attention.  J’y  fis  des  fcarifi- 
cations,  dansPefperance  d’obtenir  un  de- 
gorgement  8c  de  pouvoir  prevenir  les 
progres  de  la  gangrene  par  un  panfement 
anti-putride.  Mais  mes  tentatives  furent 
inutiles ;  malgre  tous  mes  foins,  le  fcro¬ 
tum  tomba  en  diffolution ,  8c  apr£s  la 
chute  des  efeares  operee  par  le  fer  8c pat 
les  topiques,  les  deux  tefticules  refterent 
a  nu.  Je  travaillai  a  les  mettrea  l’abri  de  la 
corruption  par  un  panfement  analogue 
aux  circonftances ,  &  avant  d’ofer  porter 
un  jugement  fur  cequi  pouvoit  arriver, 
j’obfervai  quelle  marche  prendroit  l’hy- 
dropilid  univerfelle  dont  le  malade  etoit 
afFefle. 

Cependant  il  fe  fit  un  e'coulement 
prodigieux  d,es  ferofites  qui  etoient  epan- 
chees  dans  le  tiffu  cellulaire  du  bas  ventre, 
des  cuifles  8c  des  jambes.  La  difpolition 
gangreneufe  m’obligea  a  faire  ufage  du 
quinquina  ;  mais  je  crus  devoir  y  affocier 
des  diuretiques  toniques.  Le  malade  avoit 
k  peine  ufe  pendant  quelques  jours  de 
ces  remedes ,  qu’il  me  pria  de  les  fuf- 
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pendre ,  en  me  difant  que  depuis  qu’il 
enfaifoit  ufage  il  eprouvoit  de  lafuffo- 
cation,  que  fa  toux  dtoit  plus  repetee 
8cbeaueoup  plus  forte;  &je  remarquai 
que  fes  urines ,  bien  loin  d’augmenter 
en  quantite,  etoient  devenues  rares  & 
moms  claires. 

Ce  n’etoit  pas  la  premiere  fois  que 
j’avois  vu  naltre  dans  l’hydropifie  des 
mauvais  effets  de  l’ufage  des  diuretiques 
chauds.  En  confiderant  avec  plus  d'at- 
tention  ce  malade  ,  &  en  reflechiffant 
fur  tout  ce  qui  avoit  precede ,  je  m’aper- 
5us  que  fous  les  dehors  de  la  fouplefle, 
il  cachoit  des  nerfs  irritables ,  &  la  roi- 
deur  du  pouls  me  fit  preffentir  que  la 
fibre  etoit  bien  eloignee  d’etre  auffi  lache 
Sc  inerte  qu’elle  le  paroiffoit  au  premier 
coup  d’oeil. 

:  Je  fupprimai  en  confequence  la  fcille» 
8c  la  canelle,  ainfi  qu’une  efpece  de  ti- 
fane  aperitive  majeure  dont  il  faifoit 
ufage,  8c  j’y  fubftituai  de  l’eau  de  veau 
8c  une  tifane  de  racine  de  perfil  emul- 
fionnee  8c  nitree.  A  la  place  de  la  de'~ 
coftion  de  quinquina  ,  je  fis  faire  des 
pilules ,  dans  lefquelles  le  camphre  fe 
.trouvoit  uni  a  une  legere  dofe  de  quin¬ 
quina ;  8c  au  lieu  d’une  potion  bechique 
animee  par  le  kermes ,  dont  le  malade 
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prenoit  de  temps  en  temps  pour  favO- 
rifer  Tex  perforation,  je  prefcrivis  un  look 
gomme. 

Ce  nouveau  regime  produifit  une  ame'- 
lioration  qui  ne  tarda  pas  a  etre  remar- 
quable.  La  toux  devint  moins  frequente 
&  moins  seche,  l’anxiete  parut  de  jour 
en  jour  moins  forte ,  la  tete  fe  degagea, 
le  bas  ventre  paroiffoit  moins  gros ,  plus 
fouple  ,  la  leucophlegmatie  diminuoit 
en  meme  temps  a  vue  d’oeil ,  &t  la  grande 
quantite  d’urine  que  le  malade  rendoit 
avec  facilite ,  expliquoir  la  raifon  de  ce 
changement  favorable. 

Les  progres  en  mieux  furent  en  peu 
de  temps  fort  fenfibles,  &  ne  fe  ralen- 
tirent  pas  jufqu’au  moment  de  la  gue- 
rifon ,  qui  furvint  au  bout  de  fix  fe- 
maines. 

Cette  guerifon  fut  non  -  feulement 
complete  du  cotd  de  l’hydropifie ,  mais 
le  fcrotum  fe  trouva  parfaitement  re- 
g^nerd.  J’employai  pour  tout  panfement 
le  baume  d’Arcaeus  &  une  couche  de 
charpie  feche.  Les  chairs  repoufferent 
peu  a  peu  ;  mais  en  allant  de  la  circon- 
ference  au  centre,  elles  parvinrent  a  cou- 
Vrir  les  tefticules  dans  toute  leur  etendue. 
Ce  qu’il  y  a  a  remarquer  dans  la  repro- 
dudion  de  cette  enveloppe,  c’efl:  que  les 
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deux  tefticules  font  loges  dans  une 
bourfe  commune. 

Cette  regenerefcenc'e  a  paru  impofiible 
a  M.  Fabre  qui,  dans  un  Memoire  im- 
prime  dans  le  troifieme  volume  de  1’A- 
cademie  de  chirurgie  ,  contefte  deux 
obfervations  deja  faites  fur  ce  pheno.-- 
mene.  La  premiere  eft  de  Fabrics  de 
HUdtn  ,  &  la  feconde  de  M.  Quinot , 
maitre  en  chirurgie  a  Gien.  Sans  exa¬ 
miner  ici  les  raifons  fur  lefquelles  M. 
Fabre  appuie  fon  opinion  en  raifonnant 
d’apres  les  deux  obfervations  que  nous 
venons  de  citer,  je  puis  affurer  que  le 
fcrotum  de  Loifel  a  ete  detruit,  que  les 
tefticules  denudes  &  entierement  a  de- 
•  couvert  de  tous  les  cdtes ,,  ont  retrouve 
une  nouvelle  enveloppe ,  je  ne  dis  pas 
dans  quatre  jours ,  comme  l’annonce 
l’obfervation  communiquee  a  Fabrice  de 
Hilden ,  mais  dans  fix  femaines.  Le  pan- 
fement  s’eft  fait  avec  le  baume  d’Arcseus 
&  une  couche  de  chatpie  f£che ,  &  peu- 
a-peu  le  fcrotum  s*eft  renouvele  dans 
toute  fa  circonference.  Les  deux  tefticules 
fe  font  trouves  loges.  dans  une  bourfe 
commune ;  mais  ll  eft  bon  d’obferver 
que  cette  bourfe  n’eft  plus  feparee  en 
deux  parties  par  la  ligne  du  milieu  ,  con* 
nue  fous  le  nom  de  raphe.  A  cette  epoque 


BES  HoPITAUX  CIVILS.  367 

le  malade  etoit  abfolument  gueri  de  fon 
hydropifie  ,  &  il  fut  en  dtat  de  fe  rendre 
a  Luxeuil ,  lieu  de  fa  refidence  ,  ou  il  a 
continue  de  jouir  d’une  bonne  fante. 


Observation  fur  k  dich\wmnt  de 
'  tintejiin  rectum  &  des  parties  voijines , 
fuivi  de  la  gangrene  d'une  portion 
du  ferotum  ;  par  M.  DENYS ,  chirur- 
gien  de  V hopital  ~de  Commercy. 

Un  homme  malade  ,  d’un  age  affez 
avance  ,  a  qui  j’avois  o.rdonne  entre  au* 
tres  rembdes  des  bains  St  des  lavemens, 
avoit  pris  1’habitude  de  prendre  fes  la¬ 
vemens  lui-mbme  dans  la  cuve  qui  lui 
fervoit  h  prendre  les  bains.  Il  fe  fervoit 
d’une  feringue  ordinaire  ,  ayant  une  ca- 
nule  droite  ,  &  apres  l’avoir  appuyee 
centre  les  parois  de  la  cuve  ,  il  intro- 
duifoit  la  canule  en  s’accroupiflfant ,  ce 
qui  faifoit  monter  le  pifton  Stinjefter  le 
liquide. 

Un  jour  qu’il  faifoit  cette  manoeuvre, 
fes  pieds  glifferent  fur  le  fond  de  la  cuve 
encore humide.  Il  tomba,la  canule  etant 
introduite  dans  le  reftum ,  &  l’effet  de 
cette  chute  fut  de  ddchirernon-feulement 
I’intellin  &  les  graifles  qui  l’avoifinent, 
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mais  la  tunique  d’un  des  teflicules ,  qui 
fut  lui-mdme  atteinr. 

Lorfq'ue  je  vis  le  malade  ,  le  fcrotum 
etoit  deja  parvenu  a  une  groffeur  de.- 
mefuree,  6c  etoit  d’un  rouge  cedemateux. 
Je  ne  crus  pas  devoir  pratiquer  des  fca- 
rifications,  dans  la  crainted’accele'rer  la 
mortification  :  je  me  contentai  d’appli- 
quer  des  cataplafmes  de  vin  aromatique 
avec  la  mie  de  pain  ,  en  y  ajoutant  quel- 
ques  gouttds  d’eau-de-vie  camphree. 

Ces  Joins  n’empdchdrent  pas  que  la 
partie  pofterieure  du  fcrotum  ne  tombat 
en  gangrene.  Apres  avoir  fait  l’extra&ion 
de  cette  partie  detruite  ,  le  tefticule  etoit 
a  decouvert ,  il  etoit  d’un  rouge  brun, 
beaucoup  plus  gros  qu’a  l’ordinaire ,  & 
paroiffoit  avoir  ete  mutile. 

Pour  panfer  cette  plaie ,  je  commen- 
qai  par  faire  des  fomentations  avec  une 
forte  deco&ion  de  quinquina  ,  animee 
de  baume  de  Fioraventi,  &  je  couvris  la 
furface  de  la  plaie  avec  des  bourdonnets 
trempes  dans  la  meme  decoflion  ,  & 
charges  d’u,n  digeflif  dans  lequel  j’avois 
fait  entrer  le  fly  rax. 

J’a.i  eu  grand  Join  de  faire  obferver.a 
ce  malade  un  regime  exaQ ,  dans  la  vue 
de  prevenirla  diarrhde :  accident  reconnu 
funefte  dans  ces  maladies.  En  continuant 
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le  meme  panfement ,  les  chairs  fe  font 
detergees  &  regenerees.  Le  tellicule  a 
cefle  peu  &  peu  d’etre  pendant  &  en¬ 
gorge.  La  pellicule  exterieure  s’efi:  ex - 
foliee ,  &  elle  a  contrafle  adherence  avec 
les  parties  voifines.  En  fupprimant  cha- 
que  jour  quelques  bourdonnets,  les  le- 
vres  de  la  plaie  fe  font  rapprochees-,  & 
la  cicatrice  s’eft  faite  fans  Mule. 

REMARQUES. 

En  comparant  les  deux  obfervations 
qui  font  citees  dans  le  Memoire  de  M. 
Fabre  avec  celle  d&M.Faivre,  on  trouve 
qu’il  y  a  une  difference  remarquable. 
Dans  l’obfervation  rapportee  par  Fabrice 
de  Hilden ,  lorfque  la  fuppuration.eut  de- 
truit  le  gonflement  du  tellicule ,  la  peau 
s’etendit’,  St  recouvrit,  dit-on,  en  quatre 
jours  le  tellicule  ;  mais  on  ajoute  que  la 
peau  etbit  garnie  de  poil  comme  aupara- 
vant,iCjg;qui  prouve  qu’elle  n’avoit  point 
ete  detiuite  ,  mais  que  la  plus  grande 
partieiM  fcrotum  avoit  ete  entrainee 
vers  les  c6tes.  Dans  l’obfervation  de'M. 
Quinot ,  apres  un  gonflement  inflamma- 
toire  a-Ja  verge ,  au  fcrotum  8taux  tefti- 
cules ,  la,  gangrene  furvient  au  bout  de 
quatre  jours.  La  peau  qui  recouvroit  la 
verge  fe  detache  delle-meme  ,  le  fcro- 
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turn  eft  emporte  ,  &  il  fe  fait ,  dit  Paus- 
teur ,  non-feulement  une  regeneration 
d’une  nouvelie  peau ,  mak  d’un  nouveau, 
fcrotum. 

II  n’en  eft  pas  de  meme  de  Pobferva*- 
tion  de  M.  Faivre.  Ce  chirurgien  a  vu. 
les  tefticules  a  nu.  La  regeneration del’en- 
veloppe  qui  les  a  reconverts  a  ete  lente  * 
graduelle ,  8c  n’etoit  finie  qu’au  bout  de 
fix  femaines.  Mais  ce  qu’il  eft  fort  effen- 
tiel  d’obferver ,  c’eft  que fuivant  les  exr 
preftions  de  M.  Fair  re ,  le  nouveau  fcro- 
tum  n’apas  de  raphe,  8c  les  deux  tefti- 
cules  font  loges  dans  la  raeme  cloifon.. 
M.  Faivre  ne  dit  pas  ft  les  tefticules  font 
adherens  dans  cette  cloifon,  mais  il  y  a 
lieu  de  le  prefumer.  Or ,  fi  Penveloppe 
des  tefticules  n’a  point  de  raphe  ,  8c  que- 
ces  or-ganes  foient  adherens  a  fes  parois , 
Pobfervation  de  M.  Faivre  eft  analogue 
a  celle  de  M.  Denys.  Dans  Pune  8c  dans 
Jfautre  les  tefticules  font  reconverts  par 
■une-  pellic.ule  membraneufe  affez  denfe 
pour  les  contenir ;  mais  cette  pellicule 
n’eftpas  une.membrane  charnue  comme 
lb  fcrotum.  A-u  refte,  Pobfervation  de 
M.  Faivre  8c  celle  de  M .Denys  font  fort 
.  j'ntereflantes  ,  8t  font  honneur  4  leur. 
adrefle  8c  a  le.ur  fagacite.  On  voit  de  plus- 
dans  la.  premiere  la>  confirmation,  des- 
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principes  des  bons  medecins  fur  le  trai- 
tement  de  l’hydropifie. 


Observations  &  Remarques 
furies  blejfures  &  contujions  des  tendons 
&  des  aponevrofes  ;  par  M.  Faivre  , 
chirur glen-major  de  Vhopltal  de  Fefoul. 

Les  contufions  &  les  piqures  des  apo¬ 
nevrofes  donnent  lieu  a  des  phenomenes 
qui  prefentent  aux  phyfiologiftes  des 
reflexions  intereflantes,  &  au  chirurgien 
des  complications  fouvent  difficiles  a 
detruire.  Les  obfervations  fuivantes  en 
font  la  preuve. 

Premiere  Observation. 

Une  ouvriere ,  ffgee  de  vingt-feptans, 
re^t  fur  le  dos  de  la  main  gauche  un 
coup  d’un  de  ces  inftrumens  deflines-  a 
carder  la  laine.  Les  pointes  de  ferdont  cet 
inftrument  eftheriffe,  piquerent  le  deffus; 
des  doigts.'  D’abord  ces  petites  plaies 
ne  parurent  pas  affez  graves  pour  qu’oiT 
s’en  occupdt  •,  la  jeune  perfonne  bleffee 
fe  contenta  de  les  laveravec  de  I’urine  t 
mais  bientdt  les  douleurs  les  plus  vivest 
fe  brent  reffentir  aux  tendons  extenfeiwisj 
QVji 
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les  doigts  &  les  poignets  fe  tume'fierenf 
au  point  qu’en  moins  de  trente-fix  heures 
la  malade  parut  etre  dans  un  etat  in- 
quietant,  &  on  la  tranfporta  a  l’hopital 
de  Vefoul. 

La  main  etoit  rouge ,  tendue ,  &  on 
apercevoit  fur  les  doigts  qui  etoient 
capables  de  flexion ,  une  vingtaine  de 
petits  rrous  que  l’engorgement  avoit  fi 
fort  reunis ,  qu’ils  etoient  a  peine  per- 
ceptibles.  Je  fls  faigner  la  malade,  & 
baigner  la  main  &  Pavant-bras  dans  l’eau 
tiede,  apres  quoi  j’appliquai  fur  la  partie 
tumefiee  un  cataplal’me  emollient.  Une 
boiffon  rafraichiffante  &  nitree ,  des  la- 
vemens  &  une  diete  fevere ,  furent  les 
moyens  interieurs  par  lefquels  je  con- 
courus  a  apporter  du  reliichement  a  Pin- 
flammation  partielle  &  a  l’irritation  ge¬ 
nerate  qui  en  avoit  ete  la  fuite. 

Cette  obfervation  ne  paroit  pas  favo¬ 
rable  a  l’opinion  des  perfonnes  qui  re- 
gardent  les  tendons  comme  infenfibles 
&  non  irritables.  En  effet,  il  eft  evident 
.  que  c’eft  fur  eux  que  les  coups  de  Pin- 
flrument  ont  porte.  Dans  un  lieu  auffi 
decharne  que  la  partie  pofte'rieure  des 
doigts ,  le  periofte  apu  participera  cette 
irritation ;  mais  les  doufeurs  fympathi- 
ques  qui  fefont  faitfentir  tres-prompte- 
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ment  a  1’avant-bras  &  au  bras ,  annon- 
cent  que  le  fidge  principal  de  cette  ir¬ 
ritation  refidoit  dans les  tendons.  Cowptr, 
celebre  chirurgien  anglois ,  nous  dit  quo 
dans  le  moment  qu’il  reuniffoit  par  la 
future  un  tendon  d’achille  entierement 
coupe  ,  le  blefle  fe  plaignit  de  douleurs 
aigues  lorfqu’il  lui  pei^a  avec  l’aiguille 
la  partie  fuperieure  du  tendon ,  8c  qu’il 
n’en  reflentit  point  lorsde  la  perforation 
de  la  partie  inferieure. 

IIe.  Observation. 

Un  homme  fut  frappe  par  la  points 
d’un  couteau  fur  la  partie  fuperieure  8c 
centrale  du  coronal ,  ce  qui  dut  neceflai-. 
rementattaquerlacoeffe  aponevrotique. 
Le  chirurgien  qui  vit  d’abord  le  maladej 
le  panfa  avec  des  fpiritueux  camphres ; 
mais  foit  que  la  divifion  fut  1’efFet  d’une 
dechirure  ,  ou  foit  que  l’aponevrofe  fut 
irritee  par  ce  genre  de  panfement , Te- 
tranglement  de  la  plaie  ne  tarda  pas  a 
fe  manifefter,  8c  il  y  eut  des  le  troifieine 
jour  un  engorgement  pateux  dans  route 
la  circonfdrence  de  la  bleffure ,  nota'm- 
ment  fur  le  front  8c  fur  les  paupieres. 

Peu  de  temps  apres  le  malade  fut 
amend  a  l’hopital  de  Vefoul.  Pourm’af- 
furer  pofitivement  des  caufes  de.  L’irri- 
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tation  ,  je  leva!  l’appareil ,  qui  confiftoit 
en  un  emplatre  ,  quelques  eompreffes  & 
une  tente  dure.  11  fortit  un  jet  de  pus 
de  la  plaie ,  qui  etoit  beante  &  profonde 
d’environ  trois  pouces ,  &  formoic  a  fon 
orifice  un  bourlet.  Je  fis  a  l’inftant  deux 
incilions  que  j’etendis  jufqu’au  fond  de 
la  plaie.  Deux  faignees  pratiquees  en  fix 
heures ,  &  une  di<ke  fevere  »  furent  les 
moyens  auxiliaires  que  j’employai  pour 
apporter  du  rel&chement.  -Tant  que  l’ir- 
ritation  perfifta ,  je  ne  panfai  qu’avec  des 
eompreffes  trempees  dans  l’eau  riede ;; 
mais  lorfque  les  accidens  furent  calines,. 
ce  qui  arriva  au  bou*  de  quelques  jours,, 
la  plaie  fut  panfee  avec  le  baume  d’Ar- 
caeus,  &la  cicatrice  fut  tout-a-faic  for- 
mee  au  bout  de  vingt  jours. 

IIIe.  Observation. 

Un  payfan  des  environs  de  Vefoul  r 
travaillant  a  conduire  des  pierres  dans 
une  foffe  tres-profonde  ,  fit  un  faux-pas 
qui  le  fit  tomber  dans  cette  efpece  d’a- 
bime.  Sa  tete  frappa  centre  les  parois 
de  .cette  foffe  ,  qui  etoi,ent  heriffees  de 
pierre ,  &  tout  le  cdte  gauche  du  cuir 
chevelufut  enleve,  excepte  une. portion 
etroite  fur  le  mufcle  crotaphite  &  vers- 
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le  de vant  de  I’oreille ,  qui  retint  pendant 
fur  l’epaule  de  Pouvrier  ie  lambeau  qui 
en  avoir  ete  arrache. 

Le  chirurgien  qui  fut  appele  pour 
fecourir  ce  malheureux ,  au  lieu  de  re¬ 
lever  &  de  contenir  ce  lambeau  par  le 
moyen  d’un  bandage  uniffant ,  ne  crut 
pouvoir  reuffir  qu’en  employant  la  fu¬ 
ture  fanglante  &  entortillee  a  l’imitation: 
de  la  future  du  bec-de-lievre.  Cette  - 
cruelle  operation  fut  faite  par  le  moyen 
de  feize  epingles  lichees  dans  la  partie 
faine  &  dans  celle  qui  etort  malade.  Ces 
epingles  ayant  irrite  la  calotte  apone- 
vrotique,  il  y  eut  en  moins  de  vingt- 
quatre  heures  un  etranglement  qui  fit. 
fouffxir  confiderablement  le  malade,  &. 
qui  fut  fuivi  non-feulement  de  la  tume-  , 
faftion  de  tous  les  tegumens  du  cnlne* 
mais  de  eeux  de  la-  face  &  du  cou. 

Ce  malade  ayant  ete  tranfporte  a  Ph6> 
pital  de  Vefoul  par  les  foins  charitables; 
de.la  Dame  du  lieu  qu’il  habitoit,  je- 
m’empreffai  de  le  fecourir.  Ce  fut  en 
levant  l’appareil  que  j’aper^us  ce  genre- 
de  future.  Les  feize  epingles  etoient 
toutes  feparement  entortillees  d’un  grand.- 
bout  de  fil ,  &  prefque  enfevelies  dans 
Pengorgement  &  je  fus  plus  d’une; 
laeure  a  les  enlever,. 
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Le  traitement  a  enfuite  ete  fimple. 
Des  lotions  emollientes ,  des  comprefles 
trempees  dans  une  decoftion  de  meme 
nature  ,  &  un  bandage  uniffant ,  ont 
fuffi  pour  operer  la  reunion.  Avant  que 
cette  reunion  fut  operee  ,  il  s’eft  fait 
plufieurs  fufees  purulentes;  mais  la  cure 
etoit  complete  au  bout  de  fix  femaines. 


ObservA  TIO  N  fur  une  ouverture  de 
Part  ere  radiate ;  par  M.  FAIVR  E , 
chirurgien-maj or  dePhopital  de  Vefoul, 

An£vrisme  v  r  a  i. 

Dans  le  courant  du  mois  de  janvier 
1787,  un  gargon  boucher,  jeune  &  ro- 
bufte  ,  requt  un  coup  de  couteau  fur 
l’avant-bras  gauche  ,  vers  le  poignet,  & 
ce  coup  fut  aflfez  penetrant  pour  ouvrir 
l’artere  radiale  a  peu  pres  a  l’endroit  out 
Ton  tflte  le  pouls.  L’hemorrhagie  ne 
cedant  point  aux  efforts  que  Ton  fit  pour 
l’arreter,  on  appela  M.  Billete ,  chirur- 
gien-major  du  regiment  des  Trois-Eve- 
ches  ,  qui  l’arreta  au  moyen  de  l’agarie 
&  d  un  bandage  convenable. 

Le  bleffe  fut  auffitot  envoyd  a  l’hd- 
pital  de  Vefoul.  Je  netouchaipointal’ap- 
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pareil,  parce  que  l’hemorrhagie  me  parut 
appaifee  ,  &  je  me  contentai  de  recora- 
mander  du  repos  &  une  diete  tempe- 
rante.  Le  calme  ne  dura  pas  long-temps  7 
je  fus  rappele  le  foir,  &  je  trouvai  que  le 
fang  fortoit  avec  beaucoup  de  force .  Dans 
l’intention  de  faire  une  compreffion  qui 
fCit  fuffifante  &  qui  ne  fut  pas  capable 
de  produire  a  l’avant-bras  &  a  la  main  un 
engorgement  dangereux  ,  je  refolus  de. 
faire  un  point  de  compreffion  qui  portSt 
feulement  fur  l’artere  divifee  ,  &  qui  laif- 
fat  en  liberte  l’artere  cubitale  &  les  vei- 
nes  qui  y  repondent.  En  confequence 
je  pris  quelquespetits  morceaux  d’agaric 
fort  fpongieux  ,  que  j’arrangeai  avec 
quelques  comprefles  etroites  ,  de  ma- 
niere  a  former  une  petite  pyramide  ren- 
verfee.  J’appliquai  cette  pyramide  fur  . 
la  partie  de  l’artere  qui  etoit  divifee; 
j’etablis  au  point  oppofe  du  radius,  dans 
un  plan  parallele,  d’autres  petites  com- 
preffes ;  je  me  fervis  ,  pour  ferrer  & 
maintenir  le  tout,  d’une  petite  pince,  & 
je  n’oubliai  pas  de  placer  un  couffin  mol- 
let  fous  les  bords  de  cet  Inftrument. 

Pour  avoir  le  temps  &  la  faculte  de 
difpofer  cet  appareil  fans  dtre  trouble 
par  la  fortie  du  fang  ,  j’avois  place  le 
tourniquet  au  bras.  Mon  operation  etant 


finie ,  je  le  levai ,  &  il  ne  fortit  pas  une 
goutte  de  fang. 

Le  bleffe  fut  faigne  &  mis  a  une  diete 
tres  -  fevere.  Deux  jours  fe  paflerent 
fans  que  le  fang  s’echappslt.  Mais  au 
bout  de-  ce  temps  l’hemorrhagie  fe  re- 
nouvela  ,  foit  qu’elle  ait  ete  produite 
par'  quelque  mouvement  involontaire 
ou  par  des  efforts  extraordinaires  que 
fit  le  malade  pour  aller  a  la  garderobe. 

Voyant  l’infuffifance  de  l’efpece  de 
eompreffion  que  j’avois  mife  en  ufage, 
&  ne  voulantpasrecourir  a  la  ligature  de 
l’artere ,  je  crus  devoir  tenter  le  bandage 
univerfel,  c’eft-a-dire  ,une  eompreffion 
gradude  &  methddique  faite  depuis  le 
bas  de  l’aiflelle  jufque  vers  la  main. 

Pour  pratiquer  ce  bandage  ,  j’appli- 
quai  le  tourniquet  vers  I’aiffale ,  &  avec 
une  bande  d’une  grandeur  fuffifante  je 
fis  fur  tout  le  trajet  des  artdres  une  com* 
preflion  aflez  forte  pour  en  affoiblir  les 
contraftidns ,  &  affez  menagee  pour  ne 

Joint  fupprimer  la  circulation  generate. 

e  portai  un z-longuette  fur  Fartere  bra- 
chiale,  depuis  le  point  ou  l’artere  etoit 
ouverte,  jufqu’au  pli  de  l’aiffelle,  le  long 
de  la  face  interne  des  osTadius  &  cubi¬ 
tus,  &  j’en  appliquai  une  feconde  a  la  face 
externe  de  ces  deux  os.  Mes  comprefles 
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ayant  ete  fixees  dans  cette  fituation  par 
des  aides,  je  les  arretai  avec  une  bande, 
en  commenqant  par  I’aifTelle  &  en  con¬ 
tinuant  par  des  doloires  rapprochees  juf- 
qu’a  i’ouverture  de  l’artere.  J’appliquai 
en  cet  endroit  de  l’agapc ,  des  petites 
compreffes  ,  &  continuai  mes  doloires 
jufque  fur  la  main ,  pour  paffer  entre  le 
pouce  &  l’index  ,  &  revenir  enfuite  fur 
la  divifion  arterielle. 

Le  membre  plie  fu  r  place  fur  un  couffin 
convenablement  eleve.  Pour  prevenirles 
accidens  qui  etoient  a  craindre  ,  &  pour 
favorifer  l’effet  du  bandage ,  je  fis  faire 
en  feize  heures  trois  faigne'es.  Le  malade 
fut  pendant  long-temps  au  bouillon  fa - 
rineux  pour  toute  nourriture,  &  fa  ti~ 
fane  etoit  acidulee  avec  de  l’eau  de 
label. 

Tout  reuffit  felon  mes  defirs.  11  n’y 
eut  plus  la  moindre  apparence  d’hemor- 
rhagie ,  la  circulation  continua  a  fe  faire 
fort  regulierement  dans  le  bras  malade  > 
&  la  bleflure  de  l’artere  s’eft  parfaitement 
cicatrifee. 
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Observation  fur  un  anivrifmc  dt 
Par  tire  crurale;  par  M.  DenYS  % 
chirurgi&n  de  Chopital  dt  Commercy. 


Dans  le  mois  de  juillet  178 1  ,  je  doii- 
nai  des  foins  a  un  malade  qui  s ’etoit  fait 
avec  un  canif  une  bleffure  a  la  cuifle. 
En  taillant  une  plume,  il  avoit  laiffe 
dehapper  de  fes  mains  le  canif  dont  il 
fe  fervoitf  Involontairement  il  ferra  les 
cuiffes  pour  empecher  cet  inftrument  de 
tomber  a  terre ,  &  ce  mouvement  fut 
caufe  de  l’accident.  Le  canif  tomba  per- 
pendiculairement  fur  la  partie  inferieure 
&  interne  de  la  cuiffe ,  8c  la  lame  paffant 
a  travers  les  vetemens ,  perga  les  tegu- 
mens  8c  penetra  jufqu’a  l’artere  crurale , 
a  l’endroit  ou  cette  artere  commence  a  fe 
contourner  pour  former  l’artere  poplitee. 
En  tirant  le  canif  de  la  plaie,  le  malade 
vit  fortir  fon  fang  avec  abondance  8c  par 
un  jet  continu ,  tel  que  par  Pouverture 
d’une  veine.  Il  evalua  la  quantite  qui  en 
etoit  fortie  a  deux  ou  trois  palettes. 
Lorfque  j’examinailebleffd  peude  temps 
apres  fon  accident ,  le  fang  etoit  deja 
arrete ,  &  je  ne  pus  juger  par  moi-meme 
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de  la  quandte  qu’il  en  avoit  perdu.  Mais 
en  reflechiffant  a  la  maniere  dont  le  fang 
etoit  ford ,  &  aux  autres  circonftances  de 
cette  bleflure  qul  ne  prefentoit  ni  dou- 
leur,  ni  gonflement ,  je  crus  que ,  malgre 
la  pofition  de  la  plaie ,  l’artere  n’etoit 
•point;  bleffee,  &  je  fuppofai  que  la 
pointe  de  l’inftrument  avoit  gliffe  fur  ce 
vaiffeau. 

Apr^s  avoir  lave  la  plaie  ,  je  me  con- 
tentai  de  la  recouvriravec  des  compreffes 
imbibees  de  vin  tiede  ,  &  de  rapprocher 
les  parties  voifines  par  le  moyen  d’un 
bandage.  Je  faignai  le  malade,  &  je  lui 
prefcrivis  un  regime  &  une  attitude  con- 
venable. 

Le  lendemain  1 5 ,  le  bleffe  ne  marcha 
point ;  il  fe  leva  feulement ,  &  fut  panfe 
fur  fa  chaife.  L’appareil  leve,  j’examinai 
avec  attention  s’il  ne  fe  manifeftoit  au- 
cun  battementa  la  partie  bleffee  ou  aux 
environs ,  &  je  n’obfervai  rien  qui  pflt 
me  donner  la  plus  legere  inquietude. 

Le  16,  le  malade,  a  qui  j’avois  de- 
fendu  de  marcher ,  ne  fuivit  pas  mon 
confeil;  mais  il  n’en  refulta  aucun  acri 
cident. 

Le  17,  il  fut  encore  plus  imprudent 
que  la  veille ,  mais  ne  fut  pas  aulfi  heu- 
jreux ;  il  furvint  de  l’enflure. 
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Le  1 8 ,  les  environs  de  la  plaie  paru- 
rent  jaunes,  mais  je  n’en  fus  point  alar- 
me  ;  je  crus  que  c’etoit  un  commence¬ 
ment  de  refolution,  &  j’etois  d’autant 
plus  fonde  a  le  penfer,  que  des  cata- 
•plafmes  refolutifs  que  j’avois  appliques 
la  veille  ,  paroiffoient  avoir  diminue  no- 
tablement  l’enflure. 

Le  19,  je  trouvai  le  malade  fort  in- 
quiet;  il  fentoit  au  fond  de  la  partie  blef- 
lee  un  battement  confiderable,  &  il  crai- 
gnoit  qu’il  n’y  eut  un  depot  de  matiere, 
pour  lequel  on  fut  oblige  de  lui  faire 
une  operation :  dans  ces  anxietes,  il  avoit 
^eprouve  un  acces  de  fievre.  En  levant 
l’appareil,  j’obfervai  le  battement  de  l’ar- 
tere.  La  grandeur  de  la  maladie  m’ef- 
fraya ;  je  ne  doutai  plus  que  ce  ne  fut 
jun  anevrifme  de  l’artere  crurale,  occa- 
fionne  par  la  piqure  qui  avoit  ete  faite  a 
la  tunique  exterieure  de  l’artere.  La  tu- 
jrjeur,  qui  en  vingt-quatre  heures  etoit 
devenue  de  la  grofleur  d’un  petit  ceuf 
de  poule,  &  la  pulfation  qui  etoit  con¬ 
fiderable,  en  etoient  des  fignes  fuffi- 
fans. .  Ces  fignes  etoient  encore  con- 
firmes  par  un  petit  fifilement  qui  avoit 
lieu  lorfqu’on  comprimoit  la  tumeur, 
parce  que  ce  bruiffement  indiquoit  que 
la  compreffion  faifoit  refluer  le  fang  de 
la  tumeur  dans  l’artere. 
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Ces  circonllances  me  determinerent 
a  changer  de  traitement;  je  fis  faire  un 
cataplafme  avec  le  fang-dragon,  le  poil 
de  lievre  &  le  vinaigre  ,  8c  je  1’appliquai 
fur  la  tumeur  en  comprimant  le  tout 
avec  un  bandage  beaucoup-  plus  ferre  que 
•le  precedent :  enfuite  je  faignai  le  ma- 
lade  deuxfois  dans  l’efpace  de  fixheures. 

Des  le  lendemain ,  je  m’aperqus  du 
fucces  qu’avoit  produit  ce  changement 
<ie  methode ;  la  tumeur  etoit  deja  dimi- 
nuee  de  moitie.  Je  continual  pendant 
quatre  jours  le  meme  panfement  8c  le 
meme  bandage.  La  tumeur  fe  trouva  re- 
duite  a  la  groffeur  d’une  noifette ;  mais 
elle  etoit  toujours  accompagnee  de  pul¬ 
iation. 

Je  me  de'terminai  alors  a  employer  un 
bandage  que  le  malade  put  porter  pen¬ 
dant  tres-long-temps,  8c  j’efperai  qu’avec 
ce  procede  la  cure,  quoique  lente,  fini- 
-roit  par  etre  radicale.  11  etoit  queftion 
de  choifir  8c  d’approprier  ce  bandage : 
j’etois  embarrafle  fur  le  choix  ;  mais  i 
apres  avoir  bien  reflechi ,  j’adoptai  celui 
que  Tabbe  Bourddot  a  imagine  pour 
l’anevrifme  de  l’artere  brachiale,  8c  je 
crus  qu’il  reufliroitd’autantmieux,  que 
l’artere  avoit  un  point  d’appw  i<^ui  favo- 
tifoit  la  compreflion. 
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Je  fis  faire  la  pelotte  plus  large  que 
celle  qui  eft  decrite  dans  l’appareil  de 
1’abbe  Bourddot ,  &  pour  qu’elle  ne  put 
point  fe  deplacer  ;  je  fis  ajouter  au  cir¬ 
culate  du  bandage  deux  courroies, 
<jui  l’une  en  deffus ,  1’autre  en  dedans  de 
4a  cuifle ,  defcendoient  a  un  autre  circu- 
laire  au  deflous  du  genou ,  tandis  que  le 
tout  etoit  foutenu  par  une  bretelle  for- 
mee  de  deux  lanieres  qui,  en  devant  & 
en  arriere  de  la  cuifle ,  venoient  s’atta- 
rcher  au  bandage  par  deux  boucles. 

Cet  appareil  fervit  a  rendre  la  com- 
-preflion  continuelle  pendant  plus  de  fix 
lemaines  :  j’aurois  voulu  la  continuer 
•pendant  cinq  a  fix  mois;  mais  le  malade 
qui  eprouvoit  une  g&ne  continuelle,  & 
qui  s’apertjut  que  fa  cuifle  maigrifloit, 
-refifta  a  mes  avis  &  fe  debarrafla  de  fon 
-bandage. 

Heureufement  iln’en  eftrSfulte  aucun 
inconvenient :  la  cuifle  ,  dont  la  nutri¬ 
tion  avoit  ete  lefee  par  la  compreflion , 
a  repris  fon  etat  &  fa  grofleur  naturelle ; 
les  forces  fe  font  promptement  retablies, 
&  le  malade  a  ete  parfaitement  gueri. 

Je  ne  doute  pas  que  le  fang  qui  fortit 
a  l’inftant  de  la  bleflure  ne  fut  venal, 
mais  cela  n’empecha  pas  que  la  tumeur 
furvenuq  quelques  jours  apres ,  n’ait  ete 

anevrifmale : 
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anevrifmale':  elle  aura  ete  formee  par  la 
divifion  des  membrane, s  exterieures  de 
l’artere  *  dont  l’ouverture,  aura  donne 
iffue  a  la  membrane  interne  :  c’eft  ce 
que  nous  pouvons  appeler,  cornme  le 
remarque  M.  Arnaud,  hernie  de  Vartkre.; 
&  il  y  a  lieu  de  conjefturer  que  le  ma- 
lade  n’a  echappe  au  danger  de  perdre  la 
cuiffe,  &  peut-etre  la  vie ,  que  parce 
qu’il  s’eft  trouve  un  point  d’appui  qui  a 
facilite  l’effet  de  la  compreffion  &  du 
bandage  approprie. 

J’avois  deux  objets  en  vue  dans  Im¬ 
plication  de  ce  bandage.  Le  premier,  de 
gtierir  par  le  bandage ;  le  fecond ,  de  pro¬ 
duce  une>  dilatation  fuffifante  dans  les 
arteres  collaterales ,  qui  font  petites  & 
peu  multipliees  dans  cette  partie  de  la 
cuifle,  de  maniere  a  pouvoir  tenter  avec 
quelque  fondant  l’bperation  de  l’anevrif- 
me,  fi  la  compreffion  n’etit  pas  opere 
une  cure  radicale. 

M.  Mangin  ay  ant  joint  d  L’obfervaiioti 
precedence  qttelques  details  fur  la  mon 
de  M'.  Varnier ,  mldecin  de  Thopital  de 
V'ury-le-Fran^ois ,  qui  a  peri  rjidlhcureu- 
ftment ,  ily  a  deux  arts ,  d’un  coup  defujtl 
a  travers  la  poitrine  :  nous  avons  cru  de¬ 
voir  inferer  cette  obfervation,  tant  a  caufe 

Tome  LXXII1,  R 
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des  circonflances  particulibes  qui  ont  ac - 
compagne  ce  facheux  accident,  que  pout 
rendre  homrnage  a  la.  memoire  d’un  cor- 
refpondant  dijiingue  par  fon  file  &  par 
fon  exactitude. 


Observation  fur  un  coup  de  feuau 
travers  de  la  poitrine. 

Le  4  oftobre  1785,  M.  Varnier  alia 
fe  promener  avec  un  de  fes  amis  a  l’ar- 
quebufe  de  la  ville,  ou  Ton  devolt  titer 
au  blanc,  En  attendant  le  moment  ou 
les  tireurs  devoient  commencer ,  11  fut 
entraine  dans  Fendroit  ou  Ton  placoit  le 
but.  Un  jeune  homme  que  la  curiofite 
avoit  attire,  prit  alors  un  fulil,  8t  mira  le 
but,  fans  examiner  dans  quel  etat  etoit 
ce  fulil  ;  malheureufement  il  etoit  arme. 
Le  coup  partit  auffitbt,  8c  fut  frapper 
M.  Varnier  a  la  partie  pofterieure  de  la 

foitrine ,  un  peu  au  deffous  de  l’angle  de 
pmoplate  ,  entre  la  derniere  des  vraies 
c6tes,  8c  la  premiere  des  fauffes ;  l’une 
&  l’autre  furent  fraSurees,  8c  la  balle 
fortit  entre  l’extremite  anterieure  des 
quatrieme  8c  cinquieme  des  vraies  cbtes , 
a.trois  travers  de  doigt  du  flernum.  Elle 
ayqit  traverfe  obliquement ,  en  per§ant 
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de  derriere  en  devant  le  lobe  gauche  du 
poum^n. 

JVU  Varhier  fut  environ  une  mi'nutd 
fans  s’apercevoirdu  coup  qu’il  venoit 
de  recevoir.  11  ne'  fentit  pas  la  plus  18- 
gere  douleur,  &  n’eprouva  pas  meme 
ce  faififlemen  tqui  accompagne  ordinal- 
rement  les  plaies  d’arrne  a  feu. 

Ce  fait  nous  donne  lieu  de  faire  une 
reflexion  qui  eft  fondee  fur  des  obferva- 
tions  reiterees.  Un  coup  de  feu  porte  a 
une  diftance  ou  la  balle  a  toute  fa  force , 
ne  fait  eprouver  a  celui  qui  le  recoit  au- 
cune  douleur,  tandis  qu’une  balle  mue 
avec  moins  de  viteffe  produit  un  effet 
contraire  ,  &  que  cet  effet  eft  d’autartt 
plus  marque  ,  que  la  balle  a  plus  perdu 
de  fa  force. 

La  balle  qui  traverfala  poitrine  de  M. 
Varn.hr>  fut  percer  enfuite  le  bras  droit 
de  fon  voifin ,  M.  Ddalain  apothicaire  , 
fon  ami ; "  8c  ce  dernier  fentit  un  leger 
mouvernent,  mais  fans  douleur.  M.  Var - 
nhr,  ignorant  qu’il  etoit  bleffe  lui-meme* 
appergut  la  bleffure  de  fon  ami ,  lui  pro- 
pofa  de  vifiter  fa  plaie  ;  mais  au  boutde 
quelques  inftans ,  il  vit  que  fon  habit 
etoit  teint  de  fang. 

II  eut  le  temps  de  fe  fetirer  dans  urie 
allee  voifine,  mais  il  eprouva  prefqu’auffi* 
Rij 
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tdtun  commencement  de  foibleffe  qui  la 
fit  chanceler  &  tomber.  Ayant  ete  tranf- 
porte  dans  la  chambre  du  concierge  de 
l’arquebufe ,  il  y  fut  bientot  entoure  des 
medecins  5c  des  chirurgiens  de  la  ville , 
qui  y  accoururent  autant  par  affeftion 
que  par  devoir ;  mais  le  mal  etoit  au  def- 
fus  de  tout  remede.  Le  malade  fut  lui- 
meme  fon  juge  ,  &  voyant  qu’il  etoit 
fans  reffource  ,  il  s’oppofa  aux  opera¬ 
tions  que  nous  lui  propos^mes  pour  di- 
later  la  plaie  ,  evacuer  l,e  fang  qui  pou- 
voit  etre  epanche  dans  la  poitrine ,  & 
pour  oter  les  portions  d’os  qui  avoient  ete 
brifees.  Comme  notre  jugement  etoit  le 
me me  que  le  fien ,  nous  nous  conten- 
bimes  de  lui  faire  quelques  faignees.  Il 
fie  vecut  que  vingt-quatre  heures,  dont 
il  employa  la  plus  grande  partie  a  rece- 
voir  les  lecours  fpirituels,  qu’il  demanda 
avec  instance  des.  les  premiers  momens. 
de  fa  bleflure. 

M.  farmer  n’avoit  pas  quaranteans, 
&  etoit  digne,  a  tous  egards,  d’un  meil- 
leur  fort.  Il  joignoit  a  un  efprit  vif  un 
difcernetnent  folide.  Il  etoit  medecin  de 
1’hdpital  depuis  deux  ans  &  demi ,  & 
avoit  en  cette  qualitefuccedd  a  M.  Louis 
farmer  fon  peie ,  qui  avoit  fourni  une 
longug.  &  hqureufe  carriere.  Porte  par 
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la  fenfibilke  de  fon  coeur  &  remplir  tous 
les  devoirs  de  fa  profeflion  aupres  des 
tnalades  ,  M.  Varhier  confacroit  tout  le 
refte  du  temps  a  l’etude.  Les  pauvre's 
qu’il  fecouroit  de  fa  bourfe  &  de  les  con¬ 
fers  ,  l’ont  pleure  comme  leur  ami  & 
leur  bienfaiteur ;  8t  fes  concitoyens,  qui 
voyoient  en  lui  l’heritier  des  vertus  & 
des  talens  de  fon  pere  lui  ont  accorde 
des  regrets  d’autant  plus  vifs ,  qu’ils 
avoient  con$u  de  lui  les  plus  .heureufes 
efperances. 


OBSERVATION 

Sur  les  fuites  d'une  fupprefjion  des  lo- 
ckies  j  par  M.  GatereAU  ,  docleur- 
medecin  de  Montpellier du  college  de 
itiedecine  de  Monthubati. 

La  homrtree  Cadre's  ,  agee  de  tfente- 
deux  ails ,  dun  temp^rameht  humide 
&  fanguin ,  aVoit  atteint  le  rieuvieme 
rnois  de  fi  groffefle,  &  n’atte'ndoit  qu& 
ce  moment  favorable  oil  la  nature  lui 
procureroit  la  douce  fatisfa&ion  d’etre 
mere,  lorfque  fob  iiViprud'erice  la  rhit  4 
deux  doigts  de  fa  perte. 


39°  Suppression  des  lochies. 

Le  dimanche  14  o&obre  de  cette  an- 
nee,  apres  quelques  jours  de  pluie,  le 
temps  devint  froid  ,  &  les  ventsfouffle- 
rentavec  force  alternativement  du  nord 
&  du  nord-eff.  Cette  femme  ,  que  l’in- 
clemence  de  l’atmofphere  auroit  du  ren- 
dre  plus  refervee  ,  futdans  un  des  quar¬ 
ter  eloignes  de  fa  maifon  ;  a  fon  retour, 
vers  le  loir,  elle  eut  a  peine  le  temps 
de  fe  rendre  chez  elle;  les  douleurs  fe 
d^clarent  en  chemin  ,  les  eaux  percent; 
cette  femme  arrive  en  fe  trainant, a  fa  mai¬ 
fon  ,  ou  par  routes  fortes  de  foin's  on  la 
remit  de  fon  trouble  Scde  fon  agitation. 
La  fage  -  femme  ell  appelee  ,  &  apres 
quelques  heures  de  temps,  c’eft-a-dire 
vers  les  quatre  heures  du  lundi  matin, 
toutefois  fans  beaucoup  de  fouffrances, 
elle  accouchad’une  fille  bien  portante: 
les  lochies  coulerent  en  petite  quantite 
jufque  vers  les  neuf  heures  du  matin ; 
a  ce  foment  elles  s’arretent  tout  a  coup 
&  il  fe  fait  un  tranfport  de  fang  au  cer- 
veau :  la  malade,  d’apres  le  rapport  qu’on 
me  fit  (le  lendemain),  fut  agitee  pen¬ 
dant  trois  heures  de  vives  eonvUlfions., 
qui  furent  bient6t  fuivies  d’un  affoupif- 
fement  comateux ;  le  vifage  etoit  rouge., 
enflamme ,  la  refpiration  laborieufe  ;  il 
y  avoit  privation  du  mouvement,  la  fen.- 
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fibilite  etoit  bien  diminuee  &  les  jambes 
etoient  enflees.  L’on  accourut  auffitot 
chez  le  chirurgien  ordinaire ;  il  confeille 
de  la  mettre  dans  l’eau ,  craint  de  la 
faigner ,  &  porte  le  plus  facheux  pro- 
nollic  :  Cette  femme  ,  dit-il,  ell  morte , 
qu’on  la  baigne  ou  non.  D’apres  ces  pa¬ 
roles,  les  parens  ' ne  baignent  point  la 
malade  ;  ils  s’attendent  a  chaque  inllant 
de  -la  voir  expirer,  &  n’ofent,  ne  penfent 
fas  m&tne  a  demander  d’autre  fecours 
jufqu’au  mardi  matin ,  que  je  fus  appele 
vers  les  fept  heures;  Ton  me  ditque  la 
malade  etoit  a-peu-pres  dans  le  meme 
etat  qu’elle  avoit  etela  veille  ;  que  cepen- 
dant  l’oppreffion  etoit  encore  plus  for¬ 
te,  la  refpiration  plus  llertoreufe  ;  vires 
erant.  opprejfce ,  non  exhaujlce.  Je  crus 
que  la  principale  indication  etoit  de  de- 
tourner  le  fang  du  cerveau :  en  confe- 
quence  je  fis  de  fuite  appliquer  deux  fang- 
fues  a  la  vulve.  Elies  produifirent  _un 
affez  bon  effet.  La  malade  ouvrit  les 
yeux  vers  les  onze  heures  ;  je  fis  rei- 
terer  cette  application ,  &  ordonnai  une 
potion  compofee  avec  Toxymel  fcilliti- 
que,  le  kermes ,  &  les  eaux  diilillees.  Sur 
le  foir  il  parut  quelques  fueurs.  La  ma¬ 
lade  prit  deux  taffes  d’infufion  de  coque- 
licot.  Il  furvint  dans  la  nuit  une  forte 
Riv 
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fueur  ,  &  la  malade  comrnenga  ,  des 
ce  moment,  a  prononcer  quelques  pa- 
(roles. 

Le  17  ,  elle  fut  tout  le  jour  dans  le 
•delire  j  le  ppuls  etoit- petit.  L’on  mitfur 
le  front  deux  pigeon neaux.  La  malade 
avoit  des  douleurs  dansle  bas- ventre,  & 
1’on  entendoit  des  borborygmes.  Je  pref- 
crivis  une  potion  calmante  :  mais  vers 
les  dix  heures  du  foir,  la  malade  eut  une 
vive  attaque  d’hyfterie  ,  que  j’arretai  a 
1’aide  d’une  potion  antifpafmodique  & 
des  fomentations  des  plantes  aromati- 
ques  &  fetides.  Jufqu’alors,  depuis  fes 
couches,  elle  n’avoitpris  aucun  aliment, 
fi  Ton  en  excepte  toutefois  une  ou  deux 
prifes  de  bouillon  de  poulet.  Jepermis 
un  bouillon  plus  nourriffant  ,  dans  le- 
quel  on  auroit  trempe  une  croute  de 
pain  rdtie ;  le  delire  neanmoins  fuccede 
a  cette  affeftion  hyfterique ,  &  ne  ceffe 
que  le  matin  du  18  ,  a  onze  heures. 
J’avois ,  deux  heures  auparavant,  fait 
broffer  la  tete ,  &  changer  de  coiffe. 
Depuis  ce  moment,  la  malade  fut  dans 
un  filence  obftine ;  quelques  fueurs  fe 
manifefterent ;  il  furvint  une  ifchurie. 

Le  1 9 ,  ddlire  leger :  la  Malade  fe  re- 
-connoiffoit&  fe  rappeloit  la  plus  grande 
partie  de  ce  qu’elle  avoit  die  dans  fon 


Suppression  des  lochies.  593 
delire  :  elle  connoiffoit  tr^s-bien  fes 
amies,  &ne  deliroir  que  quand  on  l’obli- 
geoit  de  repondre  a  trois  ou  quatre  que- 
ftions  :  elle  repondoit  d’ailleurs  tries- fen- 
fement  aux  deux  premieres ;  les  rnamel- 
les  fe  gonflerent  ,  quoiqu’il  n’eut  paru 
aucun  ligne  de  la  fievre  qui  precede  or- 
dinairement  ce  gonflerhent.  Je  lafis  fu- 
cer.  Le  premier  lait  etoit  tres-epais,  & 
comme  purulent :  la  malade  fentoit  tou- 
jours  la  tete  lourde  &  pefante.  Comme 
ellen’avoit  point  repofe  les  nuits  prece- 
dentes,  je  fis  reiterer  la  potion  calmante; 
mais  le  foir  elle  eut  une  affeftion  hyfte- 
rique  ,  accompagnee  de  divers  mouve- 
mensconvulfifs,  &  plus  forte  que  la  pre¬ 
miere.  La  potion  antifpalmodiqueeut  le 
m6me  fucces  que  le  17.  La  malade  urina 
peu. 

Le  20,  elle  futdansun  delire  fi  vio¬ 
lent,  qu’elle  vouloit  fortir  du  lit :  on  fut 
oblige  de  l’attacher.  Ce  delire  ayant  di- 
minue  vers  les  deux  heures  apres  midi, 
on  lui  prefenta  quelques  taffes  de  bouil¬ 
lon  &  d’infufion  falte  avec  les  fleurs  de 
tilleul  8t  de  caille-lait,  mais  elle  refufa  ces 
boiffons.  On  trouva  dans  les  draps  un 
caillot  de  fang. 

Le  2 1 ,  delire  jiifqu’a  midi :  des  ce  mo¬ 
ment  le  lilence  fut  encore  obitind.  Le 
ft  v 
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foir,  il  y  eut  une  afFeflion  hylterique  le- 
gere :  une  cuilleree  de  la  meme  potion 
fuffit  pour  l’arreter ;  une  tifane  avec  la 
racine  de  perfil  &.  de  celeri  fit.fuer  beau- 
coup  dans  la  nuit. 

Le  22 ,1’ urine  e'toit  copieufe  &  char¬ 
gee  un  ecoulement  blanc  abondant  & 
Sere  fe  manifefta  :  la  malade  pouffa  une 
felle ,  ce  qu’elle  n’avoit  pas  fait  depuis 
le  15.  Des  ce  moment  tous  les  fym- 
ptomes  diminuerent,  &  le  delire  cefla. 
Elle  reffentit  unpicotement  general  fous 
•  lapeau,  quelquesdouleurs  dans  les  mem- 
bres ,  8c  fua  beaucoup  pendant  la  nuit. 

Le  23  ,  meme  etat  que  le  22  :  elle 
fit  tetter  fon  enfant ;  elle  prit  un  pen 
plus  d’alimens  ;  l’ecoulement  en  blanc 
continua ,  mais  la  matiere  en  fut  moins 
Sere. 

Le  24,  la  malade  fentit  une  pefanteur 
fur  l’epigaftre  ,  la  bouche  un  peu  mau- 
yaife  &  pSteufe.. 

Le  2  <j ,  elle  fat  purgee  avec  fucces ;. 
depuis  ce  jour  les  forces  font  revenues  r 
le  lait  eft  copieux,  de  "bonne  qualite* 
1’enfant  fe  porte  bien,  &.  la  mere,  s’eft 
partaitement  retablie. 

Les  accidens  qui  ont  eu  lieu,  dans  cette 
maladie  ,  &  les  moyens  employes  pour 
y  remedier ,  me  portent  a  faire.  les  re,- 
fiexioes  fuivantes.. 
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Les  lochies  font  un  ecbulement ,  da- 
bord  rouge  8c  fanguin  ,  qui  furvient 
apres  1’accouchement ;  cet  ecoulement 
fe  decolore ,  blanchit  8c  diminue  a  me- 
fure  que  les  vaifleaux  de  la  matrice  fe 
contraftent,  8c  fe  refferrent :  cette  perte 
eft  abfolument  neceflaire  pendant  quel- 
ques  jours,  8c  de  fa  fuppreffion  reful- 
tent  les  plus  grands  maux  ,  tels  que  les 
inflammations  internes ,  la  phrenefie,  la 
peripneumonie,l’apoplexie ,  la  paralyfie, 
un  affoiblifiementd’efprit,  memelamort. 
Inter ejl  r  dit  Duret  in  coac.  HlPPOCR. 
quod  fanguis  partum  fequatur  fecundis 
exclujis  (a)  :  Nato ,  ajoute  t-il  (£), 
perfeclo  partu  vel  abortivo ,  niji  emortuee 
ilia  reliquia  excludantur  (  quas  per  gra- 
viditatem  fervavitincorruptas  amplificatip 
caloris  nativi  a  fcetu  conceptojfupprefftz 
puerperam  malt  habent ,  idque  ad  exi- 
tium Nous  lifons  dans  HiPPOCRATK  : 
Niji  a  partu  purgawentis  mulier  repur- 
gctur,  magno  morbo  tentabitur ,  vitaque 
periculum  incurrtt ,  niji  quis  celeriter  adht- 
bad  curatione  convenientem  purgationem 
promoveat  (c).  Confultons  Riviere ,  Sy- 


(d)  De  Morb.  mulier.  §.  I. 

(b)  .........  §,1V. 

(c)  De  natur.puer.  pag  2,39. 
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denkam  ,  Boerhaave ,  tous  les  praticiens 
anciens  &  modernes ;  ils  nous  appren- 
dront  que  Funique  ’but  du  mddecin  doit 
£tre,  dans  cette  drcondance,  deretablir 
cet  ecoulement  par  tous  les  moyens  pro- 
pres  a  produire  cet  effet.  Riviere  nous 
deceit  ces  moyens  en  pen  de  mots :  Cu- 
ratio  fupprejjionis  locliiorum  ,  dit  ce  md¬ 
decin  ,  in  eorum  provocatione  tota  con- 
fifth ,  eaque  molienda  eft  remediis  qucs 
fanguinem  ad  infehora  provocant  &  uteri 
vaja  aperiunt  (a).  Ces  remedes  ne  con- 
venoient-ils  pas  a  notre  malade  ?  Exa- 
minons  Ton  etat ,  &  jugeons.  Le  fang 
s’etoit  pone  au  cerveau  ;  le  vifage  droit 
rouge ,  animd  ,  la  refpiration  gende ,  le 
pouls  fans  doute  frdquent  &  plein  ;  un 
affoupiffement  comateux  fuceede  &  des 
convulfions  terribles  ;  la  faignee,  qui  au- 
roit  detourne  le  fang  des  parties  fupe- 
rieures ,  &  I’auroit  attire  vers  les  vaif- 
feaux  uterins,  auroit  feule  rempli  Findi- 
cation  de  Riviere.  En  vain  s’excufe-t-on 
fur  l’enflure  des  jambes :  un  chirurgien- 
accoucheur  ne  doit  pas  ignorer  que  cette 
endure  ne  depend  quelquefois  que  de 
{’engorgement  des  vaiffeaux  fanguins : 


(«)  River.  Prax,  rned.  cap.  de  lochiorurn  fup- 
preffione. 
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1’expanfion  de  la  matrice  pendant  la 
grofleffe ,  gene  le  retour  da  fang  des  par¬ 
ties  inferiOures  vers  le  coeur-:  de-la  vient 
que  les  veines  des  pieds  font  ex'treme- 
menc  tendues  &  pleines  a  cette  iepoque; 
elles  le  font  d’autant  plus  que  la  femme 
approche  du  terme. 

Chez  ma  malade,  je  n’ai  pas  trouve'le 
pouls  affez  plein  pour  ordonlier  la  fai- 
gnee  ,  quoique  Hippocratc  la  confeille 
ratee  le  leptieme  jour  d’une  maladie. 
L’inflammation  ne  me  patut  pas  affez 
forte  :  je  me  determmai  done  a  confeil- 
ler  l’application  des  fangfues,  qui  pro- 
duifirent  un  bon  effet  :  la  potion  avec 
roxymel  degagea  les  bjonches  d’une  hu- 
fneur  tenaee  &  vifqueufe  qui  les  obftruoit; 
uhe  legere  moiteur  me  fit  ordonner  deux 
taffes  d’infufion  de  coquelicot. 

Voulant  calmgr  la  violence  des  fym- 
ptdtties  qui  paturent  le  17  ,  j’employai 
le  laudanum  ;  mais  vers  le  foir ,  la  ma¬ 
lade  eut  uhe  vive  affeSion  <f  hyftdrie 
qui  ceda  a  ufle  potion  avec  la  vale- 
riane  ,le  cafior,  &c.  J’attribuai  la  caufe 
de  ces  vapeurs  a  la  fadeur  du  bouillon  de 
poulet :  en  confequence  je  le  fis  chan¬ 
ger;  je  permis  encore  d’y  tremper  une 
croute  de  pain  r6tie  »  dans  l’ide’e  que 
la  foibleffe  maintenoit  1’aberratioh  du 
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jugement ;  je  fis  broffer  la  tete ,  &  pref- 
que  fur  le  champ  le  delire  fut  moin- 
dre.  Le  19  ,  dans  l’intention  de  procurer 
a  la  malade  la  douce  fatisfaflion  de  jouir 
du  fommeil  dont  elle  etoit  privee  depuls 
le  moment  de  fes  couches,  je  lui  donnai 
une  potion  calmante  &  anodyne  ;  mats 
que  je  fus  trompe  dans  mon  attente ! 
Une  affedion  hyfterlque  plus  forte  que 
la  premiere  m’obligea  de  reiterer  la  po¬ 
tion  antihyfterique  :  des-lors  ,  n’ayant 
point  pour  excufe  le  bouillon  de  poulet, 
j’accufai  le  laudanum  &  la  trop  grande 
irritabilite  du  fujet,  quoique  fon  tempe¬ 
rament  me  parut  devoir  l’emouffer :  lorf- 
que  le  laudanum  ne  remplit  pas  le  but 
pour  lequel  on  le  donne ,  celui  de  cal¬ 
mer  &  de  relacher,  il  produit  un  efFet 
contraire.  Les.mamelles  fe  gonflant,  je 
fis  fueer  la  malade ,  periuade  de  detruire 
par  ce  moyen  la  tendance  du  fang  au 
cerveau,  &  d’en  attirer  une  partie  du 
cote  desmamelles.  Neanmoins,  le  20, 
le  delire  fut  plus  violent  ,  &  tendoit  a 
larnanie.  Le  caillot  de  fang  qu’on  trouva 
dans  les  draps  me  fit  craindre  rinflam- 
mation  de  la  matrice.  Enfin  le.,21 ,  mal- 
;gre  ropinion  d Q  -Baglivi,  ,je  me  deter- 
minai  a  donner.les  diuretiques,  Sc  je  crois 
.  qu’ils  one  mis  le  fceau  a  la  guerifon ;  des 
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ce  moment  la  malade  urina  copieufe- 
ment ,  fua  beaucoup  ,  8c  fut  a  la  felle  , 
fans  que  la  quantite  de  lait  diminu^t  fen- 
fiblement.  Elle  a  continue  l’ufage  des 
diuretiques  jufqu’au  vingt-feptieme  jour 
de  fon  entier  retabliffement. 


En  publiant  cette  obfervation  &  les. 
reflexions  que  M.  Gatereau  y  a  joirite.s^ 
l’Editeury  ajoutera  quelques  remarques. 
La  principals  indication  qui  s’eft  prefen- 
tee  a  M.  Gatereau  etoit  de  detourner  le 
fang  du  cerveau  8c  d’ecarter  l’inflamma- 
tion  du  bas-ventre.  L’ap.plication  de  deux 
fangfues  ne  pouvoit  fatisfaire  que  bien 
incompletement  aux  vues  que  M.  Ga¬ 
tereau  avoit  fi  bien  faifies.  II  fait  appli- 
quer  les  langfues  une  feconde  fois ;  Tetat 
inflammatoirc  continue  a  fubfifter ,  & 
cependant  on  prefcrit  des  ftimu!ans;le 
cerveau  refte  embarrafle,  8c  ne'anmoins 
on  donne  du  laudanum.  Et  a  quoi  bon 
ces  pigeonneaux  fur  le  front,  &  ces fo¬ 
mentations  aromatiques  &  feiides  ?.  M. 
Gatereau  a  obferve  que  l’opium  8c  les 
irritans  ont  pro’duit  de  mauvais  effets 
cliez  la  malade,  8c  il  eft' 'convaincuTlui- 
meme  qu’iirauroirguerieplus  furement 
Sc  plus  tdt ,  s’il  lui  avoit  fait-moins  de  fe- 
rnides ,  8c  s’il  lui  avoit  fait  tirer-  plus  de 
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fang.  S’il  eut  8te  appele  des  l’invafion 
de  la  maladie ,  dans  le  temps  ou  tous  les 
fymptomes  annongoient  un  engorge¬ 
ment  fanguln  des  valfleaux  du  cerveau , 
&  ou  la  matrice  rdetoit  pas  menacee 
d’inflammation ,  il  fe  fut  fans  doute  em- 
preffe  de  prefcrire  la  faignee.  du  pied ; 
mais  ce  temps  etant  paffe  ,  l’embarras  du 
cerveau  fubfiftant ,  &  la  matrice  etant 
dans  un  etat  inflammatoire ,  la  faignee 
du  bras ,  a  laquelle  on  auroit  fait  fucce- 
der  une  ou  plufieurs  applications  des 
fangfues ,  des  fomentations  emollientes , 
une  tifane  temperanee  d’abord  ,  &  ren- 
due  enfuite  aperitive  &  fudorifique,  8c 
enfin  quelque  leger  purgatif ,  euffent  fa- 
tisfait  &  toute's  les  indications. 


REFLEXIONS 

Sur  la  maladie  dont  Vexpofe  ejl  con* 
Jigne  dans  le  cahier  du  mois.d'ao&t 
dernier,  pag.  21 5  &  fuiv  antes  ;  par  M. 
D E  S  G  RAN  G  E S  ,  ckirurgien  gradue 
d  Lyon,  membrt  de  plujieurs  acade¬ 
mies,  &c.  .  ■  .> 

M.  Le  Comte ,  medecin  a  Evreiix  > 
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vient  de  nous  offrir  le  tableau  (bien  fait 
pour .intereffer  les  gens  de  Fart)  des 
maux fans  nombre,  qui depuis  quatre  ans 
affligent  un  procureur  de  fon  pays. 

Deux  glandes  confiderables  furve- 
nues  fous  les  angles  de  la  mrlchoire ,  a 
l’age  de  trente-fix  ans ,  ont  ouvert ,  en 
janvier  1783 ,  la  fcene  touchante  que  je 
vaisici  retracer  en  abrege.  Une  chute  de 
cheval  fade  fur  Fepaule  gauche  huitmois 
apres,  y  a  determine  des  douleurs  vives, 
qui  n’ont  cette  qu’a  cinq  mois  de  trai- 
tement.  Alors  les  glandes  engorgeesfe 
font  abfcedees ;  &  pendant  leur  pleine 
fuppuration  (au  mois  de  mai  1784,), 
une  forte  douleur  avec  goriflement  a'u 
milieu  du  flernum  s’eft  fait  fentir.  U:n 
veficatoire  l’a  portee  au  cote  droit  de  la 
poitrine,  d’ou  elle  a  ete  delogee  par  le 
meme  remede  pour  revenir  au  flernum; 
tranflation  qui  s’eft  repetee  plufieurs  fbis, 
&  par  le  fecours  du  meme  agent,  pen¬ 
dant'  Fefpace  de  deux  mois  que  le  ma- 
lade  a  etd  conftamment  prive  du  fom- 
rneil. 

La  cage  offeufe  &  les  puiffafices  fqui 
en  meuvent  les  cerceaux ,  paroiffent 
feules  avoir  ete  compromifes ;  le  pou- 
mon  a  toujours  ete  fain  ;  enfin  la  dou¬ 
leur  s’eft  reportee  flfir  Fepaule  gauche ; 
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&  combattue  de  nouveau  par  des  vefi- 
eatoires,  elle  a  l&che  prife.  Le  calme  n’a 
ete  que  de  deux  mois ;  car  dans  le  cou- 
rant  de  feptembre ,  la  douleur  s’eft  re- 
veillee,  &  a  encore  exerce  fon  empire 
furl’epaule  &  le  bras  gauche  ,  anticipant 
un  peu  fur  la  poitrine.  On  a  donne  la 
cigue  a  haute  dofe  pendant  fix  mois  fans 
..aucun.effeh  La  douleur  s’eft  etendue  eri- 
fuite  ;ia  nuque  &  la  tete  ont  ete  affec- 
tees  (au  mois  d’avril  1785),  &  le  bras 
gauche  a  paru  s’atropbigr.  ■  Le  mucus 
dunez,  comme  la  falive,  fe  font  epaiffis; 
ce  qui  a  determine  a  faire.  fubir  au  ma- 
lade  le  traitement  mercuriel,  dit  grands 
nmldes ,  lequel  a  dure  environ  trois 
mois  fans  aucun  changement  dans  fon 
etat. 

A  cette  epoque  les  remedes  energi- 
ques  de  la  medecine,  ceux  qu’elle  em- 
prunte  de  la  chirurgie,  ont  ete  mis  en 
ufage.  Un  moxa  fur  la  nuque  ,  un  Se¬ 
cond  au  haut  de  1’omoplate,  un  troifieme 
fur  l’articulationde  l’epaule,  un  quatrie- 
me  fur  la  partie  laterale  droite  de  la  t§te, 
ont  tour  a  tour  fait  varier  le  fiege  des 
fouffrances,  &  procure  enfin  un  reUche, 
dont  le  malade  n’a  joui  encore  que  trois 
ou  quatre  mois. ...  La  douleur  eft  reve¬ 
nue,  fur  la  fin  de  Pautomne ,  occuper  a 
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la  fois  &  la  tete  &  le  bras  gauche  ;  &,  ce 
qui  n’etoit  point!  encore  arrive  ,  la  han- 
che  &  la  cuifle  de  ce  m&me  c6te  en  orit 
ete  pareillement  faifies.  JJn  cinquieme 
moxa,  place  al’infertion  du  deltoide  (du 
c6te  gauche),  a  donne  ouverture  a  un 
cautere,  que  le  malade  conferve  en¬ 
core. 

Au  mois  de  juillet  de  l’annee  der- 
niere  1786,  ce  malade  a  ete  confulter  ’ 
dans  la  capitale.  On  riy  cut  que.  les  vues 
qui  avoient  decide  une  partie  de  fes  pre¬ 
miers  remedes  ;  on  crut  que  la  caufe  de 
tant  dedefordres  reiidoit  dans  une  hu- 
meur  de  rhumatijme.  Le  traitement  fut 
analogue  a  cette  caufe,  &toujours  ega- 
lement  infruftueux  (a). 

L’etat  aftuel  de  ce  malade  eft  des 
plus  affligeans.  En  quelque  forte  para- 
lyfe  du  cote  gauche ,  il  porte  encore  une 
exoftofe  a  la  clavicule  de  ce  c6te ,  une 
hyperoftofe  fur  la  crite  du  tibia  droit  , 
des  nodus  a  la  tete ,  qui  fe  montrent  & 
difparoiffent  en  quelques  jours,, pour 
changer  chaque  fois  de  place ,  &  le  tronc 
&  les  extremites  font  peu  nourries.  Les 
douleurs  font  moins  aigues ,  &  cepen- 


(iz)  Journal  de  medecine ,  cahier  cite ,  p.  220. 
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dant  le  malade  n’obtientle  fommeil  qu’a 
la  faveur  da  laudanum  liquide^&rg-a  doji. 
Son  eftomac  eft  bon,  fon  appetit  me¬ 
diocre,  (on  feint  pale  &  fes  forces  infi- 
riiment  diminuees. 

M.  Le  Comte  ,  comme  tous  ceux  qui 
ont  traite  le  meme  maladd  ,  n’a  vu 
qu’une  humeur  rhumatifmale  vague,  in- 
decife,  affeftant  fucceffivement  diverfes 
parties  du  fujet,  d’autant  plus  aigue% 
d’autant  plus  rebelle ,  que  fon  liege  etoi't 
plus  circonfcrit  &  limite  ,  &  moindre 
aujotod’hui  depuis  que,  diffeminee  & 
etendue  fur  une  plus  grande  furface 
(affoiblie  peut-etre  encore  par  les  fup- 
purations  abondantes,  &le  grand  nom- 
brede  remedes  employes),  elle  ne  peut 
plus  produire  des  fecouftes  auffi  Vives.... 
La  foibleiffe  du  malade,  la  fatigue  de 
fes  nerfs ,  dont  le  fentiment  s’emoufie 
&  fe  fletrit  fous  la  douleur,  pourroient 
bien  etre  auffi  une  des  caufes  pour  lef- 
quelles  celle-ci  eftaftuellement  plus  ob- 
tufe,  &  les  fouffrances  plus  fupporta- 
bles. 

Soigneux  a  raftembler  toutds  les  cir’- 
conftances  qui  Ont  precede  &  qui  peu'- 
vent  par  cette  raifon  jeter  quelque  jour 
fur  le  diagnoftic  de  cette  formidable 
maladie ,  M.  Le  Comte  veuc  nous  fnettre 


RhUMATISME  COMPLIQUi.  405 
&  meme  de  determiner ,  par  la  voie  de 
l’exclufion  ,  la  nature  de  la  caufe  qui 
dans  le  principe  l’a  fait  eclore....  & 
cette  caufe,  tout  tend  a  prouverqu’elle 
eft  humorale  &  peut-etre  rhumatifante, 
de  la  nature,  a-peu-pres,  de  celle  qui 
donne  lieu  a  ces  affeftions  rhumatiques 
opiniatres  qui  vexent  jufqu’au  tombeau 
les  individus  qu’elle  a  voues  a  fes  rava¬ 
ges.—  J’aurois  defire  a  ce  fujet ,  favoir  ft 
dans  la  famille  du  malade  la  goutte, 
cette'  fceur  ainee  du  rhumatifme ,  qui  le 
complique  fi  fouvent,  eft  hereditaire,  &: 
fi  dans  les  differentes  fcenes  de  dou- 
leur  qu’il  a  endurees,  les  glandes  maxil- 
laires  fe  font  de  nouveau  engorgees ;  ft 
les  cicatrices  ont  eprouve  quelque  al¬ 
teration,  fi  la  fecretion  des  urines  deft 
pas.  derangee  ,  de  quelle  nature  elles 
font,  quelrithme  prefentele  pods,  &c, 
Mais  quel  eft  done  ce  deletere  cruel; 
qui  ,  une  fois  introduit,  ou  cree  dans  la 
maffe  des  humeurs,  ne  peut  fubir,  en. 
certains  cas,  ni  elaboration,  ni  evacua¬ 
tion.,  &  exerce  fon  funefte  empire  fur 
l’etre  malheureux  qu’il  atteint  en  depit 
de.  l’art  &  de  ceux  quid’exercerit?  Je 
n’entrepr.endrai  pas  de  le  definir ,  ni  de 
rendre  raifon  des  defordres  multiplies, 
fouvent  tres-difparates,  qu’il occafipnne; 
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(je  parle  a  prefent  de  1  'acre  rhumatique , 
pour  ne  pas  presenter  une  caufe  abftraite 
a  l’efprit  de  mes  lefleurs  )  ;  mais  je  diral 
que,  depofe  fur  les  noeuds  des  vaiffeaux 
lymphatiques  des  mamelles,  porte  fur  la 
matrice  ,  jel’ai  vu  dormer  lieu  a  des  can¬ 
cers  ;  fimuler  l’affefiion  ecrouelleufe  fur 
les  glandes  du  col  ;  fur  les  tefiicules ,  pro- 
duire  le  farcocele ;  fur  les  poumons,  la 
phthilie  ;  fur  les  vifceres  du  bas-ventre, 
des  obftrudfions ;  fur  les  os ,  des  exofto- 
fes ,  la  carie ,  le  fpina  ventofa  meme ,  &c. 
Qu’on  juge  apres  cela  du  caraQere  de 
r.hurneur  rhumatifmale  ,  &  qu’on  en  de- 
duife ,  fi  Ton  peut,  &  fon  effence  &  fa 
nature. 

M.  Le  Comte ,  &  fans  doute  aufii  M. 
Boulard. ,  chirurglen  du  malade ,  font 
d’avis  que  dans  l’origine  l’affe&ion  etoit 
purement  locale,  St  qu’un  traltement 
chirurgical ,  adminiftre  avec  vigueur,  & 
fuivi  avec  perfeverance  ,  auroit  fouftrait 
la  caufe  de  tant  de  maux ,  Sc  tari  la  fource 
qui  les  fomente  &  ■  les  renouvelle  fans 
cede.  Cette  opinion  n’eft  pas  tout-arfait 
denude  de  vraifemblance  ,  fans  cepen- 
dant  qu’elle  emprunte  rien  de  la  com- 
paraifon,  inadmiflible  felon  moi,  du  rhu- 
matifme  fixe  avec  la  douleur  des  dents; 
mais  elle  efi  prife  apo/leriori,  Sc  fufcitee 
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par  Tev£nement;  &  qui  oferoit  affurer 
que  fi  Ton  eut  tenu  une  conduite  con- 
ttaire  ,  celle  que  M.  Le  Comte,  indique , 
par  exemple  (a),  les  chofes  fe  fuffent 
paflees  differemment  ? 

Mais,  dit-on,  Is  rhumatifme  etoit  ici 
fans  matiere,  pour  parler  la  langage  de 
l’ecole  ,  ou  s’il  etoit  materiel  fa  caufe , 
concentree  dans  le  lieu  primitivement 
afflige  ,  ne  demandoit  qu’a  etre  enle- 
vee  pour  que  l’equilibre  fe  retablit  dans 
toute  la  machine;  tandis  que ,  livree  a 
elle-m§me  pendant  qu’on  faifoit  paffer, 
inutilement  par  les  voies  de  la  digeftion 
une  quantite  de  remedes  pour  aller  .juf- 
qu’a  elle,  Sc'la  detruire  en  corrigeant, 
en  alterant  la  mafTe  commune  des  hu- 
meurs  ,  elle  a  eu  tout  le  temps  de  fe 
deployer ,  de  s’exafperer ,  d’infefter  les 
fluides  &  de  faire  naitre  dans  les  nerfs' 
de  la  partie ,  ou  elle  s’etoit  depofee  d’a- 
bord ,  cet  etat  vicieux  qui  difpofe  a  la 
douleur  ,  en  la  rendant  plus  fufceptible 
que  toute  autre  de  l’impreflion  du  Jlimu- 
lus  exiflant. 


(a)  C  etoit  par  des  remedes  locaux  que  le  rhu- 
matifme  devoit  etre  premierement  &  principa- 
lement  trait£,  par  des  cataplafmes ,  desonguens, 
des  douches ,  l’urtication  ,  les  v^ficatoires  ,  la 
flagellation,  le  moxa.  {Journal  cite ,  pag,  aaS.') 
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Mais  les  fluxions  catarrales  auxquelles 
ee  malade  etoit  fujet  frequemment  dans 
fa  jeunefle;  mais  les  maux  de dents, qui 
jufqu’a  l’age  de  vingt-cinq  ans ,  1’ont 
vexe  tous  les  hivers  ,  qui  lui  ont  fait 
perdre  celles  d’en-haut,  8c  fe  termi- 
noient  toujours  par  un  petit  engorge¬ 
ment  a  la  joue  ;  mais  cette  pileur  ha- 
bituelle,  les  deux  glandes  inopinement 
furvenues ,  qui  ont  pris  beaucoup  de  vo¬ 
lume  8c  ont  fi-ni  par  s’ouvrir;  mais  le 
mal  aux  dents,  qui  ne  reparoit  plus  de- 
puis  les  brulures ,  8c  celles-ci  qui  fe  rou- 
vrent  tOur-a-tour ,  ne  depofent-elles  pas 
en  faveur  d’une  caufe  humorale  ?  Ces 
fignes  commemoratifs  atteftent ,  a  mon 
avis,  une  cachexie  reelle  8c  evidente, 
dont  il  eut  ete  effentiel,  dans  le  commen¬ 
cement ,  de  devoiler  la  nature  fpecifique 
8c  d’en  prevenir  les  effets. 

Peut-etre  devrois-je  attendre  dans  le 
filence  la  reponfe  des  praticiens  habiles, 
qui  ne  manqueront  pas  de  s’intereffer 
en  faveur  de-cet  infortune  malade ,  8c-  me 
dire  avec  Montaigne : «  Mon  cerveau  eft 
degarni  d’outils.pxopres  a  cet  effet».  Si 
Pon  me  fait  ce  reproche ,  j’y  fouferis 
d’avance  ;  mais  je  demande  que  l’on  me 
tienne  au  moins  compte  de  ma  bonne 
volonte. 


I.  Les 
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I.  Les  fueurs  qu’eprbuvefrequemment 
le  malade  ne  fauroient  etre  critiques  ; 
elles  font  une  fuite  de  la  foibleffe',  & 
peut-etre  de  l’eretlfme  &  du  fpa'fme  des 
plus  petits  filets  nerveux  diftnbues  fouis 
la  peau.  J’ai  donne  des  foins  pendant 
quelque  temps  a  un  malade  afflige  d’un 
uemblement  general  avec  des  crifpa- 
tions  paffageres  an  bras  &  a  la  tend,  mais 
frequentes ,  dont  chaque  retour  amene , 
par  exprejjlon,  des  fueurs  qui  n’ont  jamais 
foulage.  Le  moxa,  pendant  fon  appli¬ 
cation  ,  ne  fufcite-t-il  pas  toujburs  des 
fueurs? 

II.  L’etatde  maigreur  du  malade,  le 
deffechement ,  la  foibleffe  &  la  roideur 
des  extremites ,  fe  doivent  autant  a  la  mul- 
tiplicite  des  remed'es1  employes ,  qu’au 
pro'gfes  naturel  &  inevitable  du  mal. 
Concoit-onen  effet  queferetifme  fou- 
tenu^  doit  produire  l’ufage  fnccfeffif  ou 
combine  des  purgatifs,  aesfondans,  des 
mercuriaux ,  des  fudorifiques  &  des  anti- 
fcorbutiques  ?  quel  futcroit  de  conftii- 
$ion  &  de  refferrement  doit  s’dtab  ir 
pendant  t’afiion  des  :  vefitatoires  &  du 
fnoxa  appliques  &  reappliques  pendant 
plus  de  deux  a'nnees  de  fuite  ?  Si  les  cou¬ 
loirs  principaux  ont  pu  remplir  leurs  fon- 
:£lions ,  les  filieres  ont  langui  dans  les 
Tome  LXXUL  S 
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leurs,  les  fluides  font  devenus  plus  acri- 
monieux ,  plus  djfpQfes  aux  ftafes ;  1’ir- 
ritatlon  des  nerfs  a  ete  portee  a  fon  com- 
ble. . .Qui  fera  furpris  apres  cela  que  de- 
puis  long-temps  le  malade  ne  jouiffe  plus 
des  douceurs  du  fommeil ,  que  fon  corps 
deperiffe,  &  que,  loin  qu’il  puiffe  s’eta- 
blir  aucun  effort  critique  capable  de  le 
debarraffer  de  Here  dominant  dans  fes 
humeurs ,  il  fuccombe  au  contraire  a  fes 
effets ! 

Ce  concours  de  caufes  etoit  bien  pro- 
pre  a  f’aire  naitre  l’eretifme  general  qui 
conftitue,  fuivant  Le  Cat ,  V habitude  can - 
cereufe. ...  Il  devoit  renforcer  l’aflion  du 
Jlaidi  caujlique ,  pour  me  fervir  des  ter- 
mes  de  ce  favant,  qu’il  faudroit  fuppofer 
ici  eminemment  developpe,  fi  Ton  re- 
fufe  d’admettre  une  caufe  humorale  fous 
une  des  denominations  connues. 

J’ai  accouche  il  y  a  dix  mois  une  jeune 
dame  ,  naturellemenr  cacochyme  ,  qui 
eut  un  lait  repandu  en  fuites  de  couches ; 
elle  a  reffenti  auffit6t  des  douleurs  de 
rhumatifme ,  auxquelles  elle  avoit  ete 
fujette  des  fon  bas-ilge.  On  multiplia 
tarit  &.  tant  les  veficatoires ,  les  aperitifs 
aQifs,  les  toniques ,  tel  que  le  quinqui¬ 
na  j  &c.,  que  la  malade  futbientdt  dans 
'wn  dtat  deplorable....  Un  traitement 
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plus  doux ,  les  delayans,  les  bains,  les 
laxatifs  benins  places  a  propos  ,  firent 
r’ouvrir  les  couloirs  &  chasserent  au 
dehors  la  matiere  laiteufe  deviee ;  les 
douleurs  rhumatifmales  cesserent ,  le 
fommeil  reparut ;  le  corps  prend  aSuel- 
lement  des  forces ,  &  tout  annonce  un 
heureux  retabliflement. 

III.  On  voit  deja,  fans  que  je  le  dife, 
que  pour  guerir,  finon  pour  foulagerle 
malade  d’Evreux  ,  je  voudrois  d’abord , 
1°.  calmer  l’irritation  des  nerfs  &  les- 
affouplir ;  a0',  faire  tomber  Porgafme  ; 
30.  r’ouvrir  les  emonSoires  les  plus  favo- 
rablement  difpofes ,  &  determiner  des 
evacuations  douces  &  foutenues  pour 
depouiller  la  maffe  humorale  du  levain 
heterogene  ;  40'  fortifier  enfuite  les  fy- 
flemes  nerveux  &  mufculaire  ,  afin  de 
remettre  les  folides  a  l’uniffon  &  leur 
reftituer  feulement  le  degre  d’energie  & 
de  force  qui  convient  a  I'idiojincrajic  du 
fujet. 

Pour  fatisfaire  a  l’indication  majeure, 
celle  d’affranchir  le  malade  de  la  douleur 
&  de  l’infomnie,  je.  propoferai  d’abord 
le'camphre  ;  je  l’ai  vu  feul  foulager  une 
dame ,  eh  proie  depuis  dix  ans ,  a  des 
maux  fans  nombre  &  fi  terribles ,  que 
leur  expofe  formeroit  un  tableau  plus 
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affligeant  encore  que  celui  de  l’etat  du 
malade  d’Evreux.  MM.  Mauduyt  &  Vicq 
d’Aiy.r  ont  ete  confultes,  ainfi  que  beau- 
coup  d’autres  medecins  (a).  La  matiere 
medicale  a  ete  mife  a  contribution  en 
pure  perte ,  &  fans  le  camphre  cette 
dame  n’eprouveroit  ni  foulagement,  ni 
remiffion  a  fes  fouffrances. 

Le  camphre  mele  (A)  avec  l’extrait 
d’opium  gommeux  ,  je  veux  dire ,  de'- 
pouille  par  une  longue  digeftion  de  fa 
partie  refineufe  &  d’une  efpece  de  gaz 
virulent  qu’il  contient,  le  camphre  four- 
nit  un  calmant  propre  a  abattre  l’irrita- 
bilite  morbifique ,  &  a  faire  ceffer  la  dou- 
leur  fans  engourdir  la  fenlibilite,  fans 
agiter  ni  ebranler  les  nerfs ,  &  fans  les 
anoiblir. ...  Je  dois  neanmoins  dire  ici 
que  ce  melange  vient  de  tromper  mon 
attente  deux  fois  de  fuite :  peut-etre  l’o- 
pium  etoit-il  mal  prepare. 


[a)  MM;  Mefmer  &  Dejlon  ont  etd  confultes 
dans  le  moment  de  leur  vogue ,  chacun  fepare- 
nient.  D’apres  la  ledlure  du  Memoire  detaille 
qu’on  leur  prdfenta,  ils  n’ontvoulu,  ni  l’un  ni 
l’a litre,  cntrepnnirc  cette  malade.  On  fait  cepen- 
dant  que  les  magndtifeurs  ofoient  tout. 

(d)  Mdm.  de  la  Socidte  :oyale  de  medecine,' 
aiinees  1782  &  1783 ,  pag.  66  &  fuiv. 
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IV.  Les  bains  d’eau  fimple  feront  auffi 
prefcrits  de  prime-abord :  ils  doiverit  §tre 
pris  moderement  chauds  (du  23  au  25® 
degre  de  thermometre  dz  Reaumur )', 
reiteres  &  continues'  fuivant  leurs  effets. 
L’eau  de  poylet  chicoracee  ,  nitree  & 
emulfionnee  au  befoin  ,  ou  le  petit-lait, 
feul  ,  ou  coupe  avec  une  forte  deco&iofi 
de  chiendent,  des  irifufions  aromatiques 
legeres ,  feront  fucceffivement  mis  en 
ulage.  On  effaiera  d’y  ajouter  quelques" 
gouttes  de  la  liqueur  anodyne  nitreu- 
fe(a).  Les  lavemens  ne  feront  pas  ne'- 
gliges ;  on  les  fera  de  preference  avec 
1’eau  de  fon  &  Toxymel  fimple.  Nous  ne 
difons  rien  du  regime  ;  on  lent  de  refte 
combien  il  eft  important  qu’il  foit  bien 
choifi  (b). 

V.  Si  la  foibleffe  du  fujet ,  ou  quelque 
autre  circonftance  ,  contre  -  indiquoit 
l’emploi  des  bains  ,  on  y  fuppleeroit 
par'  des  topiques  egalement  propres  a 
detendre  les  filets  nerveux  &  a  abattre 
la]  douleur,  tels  que  les  fumigations  hu- 
mides,  les  douches,  les  veffies  remplies 


(a)  Ibid.  loc.  tit.  pag.  56  &  fuiv. 

( b )  Le  lait  pour  toute  nourriture ,  &  les  pi¬ 
lules  de  Starkey,  ont  fuffi-pour  difliper  de  cruel- 
l#s  douleurs  de  rhumatifme. 

S  iij 
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de  lait  chaud ,  les  on&ions  avec  l’hiiile 
d’ceuf,  ou  avec  un  melange  d’huile  de 
lys  fortement  camphree,  le  baume  tran- 
quille  &  la  teinture  anodyne  a  grande 
dofe,  1’epiploon  d’un  mouton  tue  chez 
le  malade . . .  Et  qui  empecheroit  qu’on 
ne  I’envelopp&t  tout  entier  dans  la  peau 
de  l’animal  ecorche  fur  le  champ  ?  Les 
anciens  avoient  grande  confiance  aux  fo¬ 
mentations  animates. 

VI.  Le  cautere  au  bras  fera  maintenu , 
on  appliquera  routes  les  nuits ,  fur  La  tu- 
meur  ob longue  qui  occupe  It  dtvant  dt  La 
jambe  droitt  vers  fon  tiers  inferieur  (a), 
un  cataplafme  de  riz  cuit ,  dans  lequel 
on  fera  fondre  chaque  fois  deux  ou  trois 
onces  d’onguent  d’Althsea ou  de  la 
.Rente  recente  de  vache  ;  &  s’il  eft  po£- 
fible,  on  fera  prendre  ala  jatnbe  entiere, 
enveloppee  d’une  mouffeline ,  un  bain 
de  fumier  echauffe  pendant  une  ou  deux 
heures  le  matin ,  &  un  femblable  le  foir. 
Si  la  tumeur  avoit  l’air  de  vouloir  s’abf- 
ceder ,  on  favoriferoit  cette  terminaifon 
par  Pemploi  des  maturatifs  les  plus  forts , 
on  l’ouvriroit  enfuite  avec  la  pierre  a  cau¬ 
tere  ,  &  on  la  feroit  fuppurer  beaucoup 
&  long-temps. 


(a)  Journal  de  mddecine,  loc.  cir.  pag.  an. 
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L’eleftricite  par  bain ,  par  I’impreflion 
du  foufHe,  par  friftion,  ou  a  travers  la 
flanelle,aurad’autant  plus  d’effet,  qu’on 
fera  concourir  avec  ce  moyen  ,  a  l’imi- 
tation  de  M.  Mauduyt ,  le  traitement  v 
interieur  juge  le  plus  convenable.  Un 
eleftricien  fameux  de  notre  ville  affure 
que  la  machine  eleftrique  A'ffauxbee„ 
c’eft  a-dire,  garnie  d’un  globe  de  verre  , 
echauffee  par  l’application  des  mains  d’un 
homme  robufte  &  bien  mufcle,  eft  pre¬ 
ferable  a  rout  autre  appareil. 

Les  eaux  thermales ,  trop  peu  con- 
nues,  de  Lancalou  en  Languedoc ,  dif- 
ftance  de  dix  a  douze  lieues  de  Beziers , 
decoulent  d’une  chaine  de  montagnes  ; 
&  les  bains  que  Part  a  pratiques  font  pla¬ 
ces  dans  un  lieu  champ&tre  fort  agrea- 
ble ;  leur  chaleur  eft  tres-moderee ,  on 
peut  y  refter  jufqu’i  quatre  heures  de 
luite  :  commundmem  les  bains  font  de 
deux  heures  de  duree ,  8c  Ton  en  prend 
deux  par  jour ;  on  y  re$oit  auffi  les  dou¬ 
ches.  Ces  eaux  font  fans  odeur ,  favon- 
neufes ,  douces  &  moelleufes  au  tou¬ 
cher,  &  ne  depofent  point.  Le  particulier 
dont  j’ai  parld  (§.  1  ),  en  a  etd  tres- 
foulagd  ;  fon  tremblement  &  fes  crifpa- 
tions  avoient  ceffd,  &  avec  plus  de  con- 
ftance  de  fa  part  dans  l’emploi  des  re- 
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medes  qui  devoient  eh  foutenirl^s  bons 
effets ,  &  quelques  voyages  les  faifons  fui- 
vantes,  peut-etre  efitril  gueri.  Malheu- 
reufement  on  ne  peut  ufer  de  ces  eaux 
que  fur  les  lieux  &  pendant  les  chaleurs. 

Enfin,  dans  les  maladies  chroniques 
qui  dependent  de  la  lymphe  viciee ,  avec 
debilite  dans  les  nerfs  &  menace  plus  ou 
moins  prochaine  de  paralylie  ,  comme 
chez  le  malade  d’Evreux,  ne  feroit-on 
pas  aUtorife  d’effayer  les  lezards  manges 
tout  cruds  ,  fi  on  peut  fe  les  procurer 
en  vie ,  ou  la  poudre  de  ces  animajx, 
ou  mleux  encore  le  produit  de  leur  di- 
ftillation  ?  Je  dirai  a  cette  bccaiion  qu’on 
vient-de  faire  ici  d’heureux  effais  pour 
la  guerifon  d’une  verole  ancienne ,  de  la 
premiere  liqueur,  ou  de  la  partie  fereufe 
qu’on  a  retiree  d’abord  de  la.diftillation 
d’une  grande  quantite  de  lezards.  On  a 
lieu  d’attendre  de  plus  grands  effets  fans 
doute  du  fel  volatil  &  de  l’buile  empi- 
reumatique  qu’on  a  obtenue  enfuite. 
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SUPPLEMENT  («) 

A  F obfervation  fur  V operation  de  Pane* 
vrifme  de  I'arthre  poplitee  (f) ,  prati- 
quee  felon  la  methode  de  M.  HUNTER , 
qui  a  etc  inferee  dans  le  feptieme  vo¬ 
lume  de  cet  ouvrage  (c)  ,  communiquee 
dans  une  feconde  Lettre  au  docleur 
Simmons  ,  par  M.  Everard 
Home ,  chirurgien. 

Je  vous  envoyai,ily  a  quelque  temps, 
la  defcription  d’une  nouvelle  maniere 
d’operer  dans  les  cas  d’anevrifme  de  l’ar- 
tere  poplitee ,  pratiquee  par  M  .Hunter, 
a  Th6pital  de  S.  Georges  ;  la  perfonne 
qui  faifoit  le  fujet  de  cette  obfervation, 
etant  morte  dernierement  d’une  fievre, 
on  eut  occafion  de  s’aflurer  des  effets  & 
des  fuites  de  l’operation ,  &  de  l’etat  des 


(<j)  Extrait  du  Journal  de  medecine  de  Lou- 
dres,  vol.  vij ,  deuxieme  parties  de  l’annee  1787  ; 
traduit  par  M.  Affollanc. 

(  b )  Cette  obfervation  a  6te  inferee  dans  le 
Journal  de  medecine  de  Paris,  vol.  lxx ,  p.  453. 
(0  Page  391. 
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parties  apres  la  guerifon.  Ce  que  nous 
avons  vu,  joint  a  ce  que  nous  avons 
deja  fait  connoitre ,  forme  un  enfemble 
qui  rend  le  cas  tres-complet  &  tres-fatis- 
faifant.  L’obfervation  ayant  ete  publiee 
dans  le  Journal  de  Medecine  ,  je  vous 
envoie  ces  details ,  comme  en  etant  une 
fuite. 

Cet  homme  etoit  Jge  de  trente-cinq 
ans  lorfqu’il  fubit  l’operation  ,  qui  fut 
faite  endecembre  1785.  Enjuillet  1786, 
il  alloit  parfaitement  bien ,  &  il  s’en  re* 
tourna  conduire  un  fiacre  ( c’etoit  la 
fon  emploi).  Expofe  aux  viciffitudes  de 
Fair,  plus  particulierement  la  nuit,  il 
devint  fujet  a  des  attaques  repetees  de 
xhume  ;  &  en  mars  1787,  il  fut  faifi 
d’une  fievre  du  genre  des  remittentes, 
qui  le  conduifit  au  tombeau.  Pendant 
tout  cet  intervalle ,  le  membre  fur  le- 
quel  l’operation  avoir  etd  faite  ,  ne  fut 
pas  du  tout  affefte. 

Il  mourut  le  premier  avril  1787,  & 
M.  Hunters. ut,  non  fans  peine  &  fans 
beaucoup  de  frais  ,  la  liberte  d’exami- 
ner  le  rnembre,  fept  jours  apr^s  la  mort, 
temps  auquel  il  etoit  encore  entierement 
exempt  de  putrefaftion. 

La  cicatrice ,  fur  la  partie  anterieure 
de  la  cuiffe,  etoit  a  peine  fenfible;  rnais- 
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les  parties  fituees  au-deffous  etoient  du- 
les.  Le  jarret  n’offroitaucune  apparence 
de  tumeur ,  &  etoit,  a  l’oeil ,  exa&ement 
femblable  a  celui  de  l’autre  cdte.  Au 
toucher  cependant ,  on  j  fentoit  une 
tumeur  folide,  occupant  tout  l’efpace 
compris  entre  les  deux  condyles  dufe- 

L’artere  &  la  veine  femorales  etoient 
enlevees  au-delTus  de  l’endroit  d’ou  part 
la  branche  appelee  profonde  ,  &  un  peu 
plus  bas  que  le  point ,  ou  elle  fe  divife 
pour  former  les  arteres  tibiales  &  inter- 
offeufes ;  une  portion  de  ces  branches 
etoit  preferve'e.  Apres  avoir  irtjeSe  les 
arteres  &  les  veines  qui  etoient  per- 
meables  ,  on  diffequale  tout  avec  beau- 
coup  de  foin  ;  &  void  ce  que  Ton  a 
aperqu. 

L’artere  femorale  dtoit  impermeable 
depuis  Fendroit  d’ou  part  la  branche 
profonde,  jufqu’a la  partie  qui  etoit  ren- 
fennee  dans  la  ligature  inclufivement, 
&  a  cette  partie-,  ilyavoit,  lelongde 
Fartere ,  une  offification  d’environ  un 
pouce  &  demi ,  d’une  forme  ovale  & 
dont  le  contour  etoit  folide  &  s’amincif- 
foit  en  approchant  vers  le  centre  \  ce 
contour  n’etoit  pas  tout-a-fait  offeux, 
mais  feulementligamenteux :  au-defTous 
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de  cet  endroit,  l’artere  femoraje  etoit 
permeable  jufqu’au  fac  anevrifmal ,  &  con- 
tenoit  du  fang;  mais  elle  ne  communi- 
quoit  point  avecle  fad  lui-meme ,  quietoit 
impermeable  precifement  a  fon  entree. 

Ce  qui  reftoit  du  facanevrifmal  etoit 
un  peu  plus  grand  qu’Un  ceuf  depoule, 
mais  plus  oblong  &  un  peu  aplati  , 
defendant  le  long  de  1’artere.  Le  fang 
preffoit  avec  beaucoup  de  force  dans 
cette'  direftibn  ,  &  diflendoit  cette  par- 
tie  ,  au  point  en  quelque  facon  de  lui 
donrioit  l’apparence  d’un  fac  particular. 
Le  fac  anevrifmal  etoit  parfaitement 
eirconfcrit,  n’ayant  pas  les  plus  petits 
reftes  del’brifice  inferieur  de  l’artere  po- 
plitee.  Je  ne  pretends  point  determi¬ 
ner  ficela.venoit  de  ceque  l’artere  etoit 
comprimee  par  la  partie  inferieure  du 
fac  ,  comtne  il  paroit  que  cela  arrive 
ordihairement,  ou  fi  c’etoit-  en  confe- 
queiice  de  la  contra&ion  du  fac  apres 
rope-ration.  II  contenoit  du  fang  coa- 
guld  folide,  qui  adherbit  a  fa  furface  in¬ 
terne.  Le  coagulum  ayant  ete  divife,  pa- 
rut  etre  cbmpofe  de’ lames  concentri- 
quesde  mefne  cbuleur  &  de  mdme  con- 
fiftance. 

Un  peu  au  deflous  du  fac  anevrifmal, 
un  petit  rameau  trds>-contourne,  qui  de- 
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voit  naitre  ou  de  la  branche  profonde, 
ou  du  tronc  de  l’artere  femorale  ,  ve- 
noit  s’anaftomofer  avec  l’artere  poplitee , 
laquelle ,  a  deux  pouces  environ  au-def- 
fous  du  fac,  fe  divifoit  pour  former  les 
tibiales. 

La  branche  profonde,  etoit  de  gran¬ 
deur  ordinaire  ,  mais  prefque.  entiere- 
ment  ofEfiee ,  un  peu  au-deffous  de  l’en- 
droit  ou  elle  quitte  l’artere  femorale,. 
Les  deux  tibiales,  au  moment  qu’elles 
naiffent  de  la  poplitee ,  etoient  dans  le 
m&me  etat. 

Le  tronc  de  la  veine  femorale  de- 
voit  avoir  ete  oblitere  le  long  de  la  tu- 
meur ;  car  en  cet  endroit  elle  paroiffoit 
donner  naiffancea  trois  branches  egales 
qui  paffoient  fur  differentes  parties  du 
fac  anevrifmal ;  il  falloit  que  ce  fut  des 
branches  dilatees ,  puifqu’aucune  d’elles 
n’avoit  la  direfiion  que  le  tronc  de  la 
veine  auroit  du  fuivre. 

Ces  phenomenes  jettent  quelque  lu- 
miere  fur  les  changemens  qui  font  arri¬ 
ves  dans  le  membre  apres  roperation.' 
La  ligature  faite  fur  Tartere  femorale  em- 
p8cha  le  paffage  du  fang  dans  le  fac,  au 
point  de  la  porter,  en  quelque  fa§on  ,  a 
fe.refferrer  cc  a  coaguler  le  fluide  qu’il 
contenoit;  ce  qui.rendit  rouYerture  de 
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I’artere  impermeable  dans  cet  endroit ;  de 
fa?on  que  non-feulement  il  y  avoir  un 
obflacle  a  I’accroiffement  de  la  tumeur, 
mais  qu’il  falloit  neceffairement  qu’elle 
devint  plus  folide  par  degres,  &  plus  pe¬ 
tite  en  confequence  de  I’abforption ,  juf- 

?u’a  ce  qu’elle  fut  reduite  a  Petat  ou  on 
a  trouvee  dans  le  cadavre. 

Ces  faits  importans  dont  nous  venons 
de  parler  s’accordent  parfaitement  avec 
I’idee  que  M.  Hunter  s’en  etoit  formee 
avant  l’operation. 

La  conclufion  que  l’on  peut  tirer  de 
ce  qui  vient  d’etre  expofe ,  me  femble 
d’une  tres-grande  confequence ;  favoir : 
qu’il  fuffitde  detruire  la  force  de  la  cir¬ 
culation  de  l’artere  anevrifmale  pour 
operer  la  cure  de  la  maladiej  ou  du  moins 
pour  mettre  un  obflacle  a  fes  progres, 
&  laiffer  les  parties  dans  un  etat  duquel 
I’a&ion  de  l’economie  animale  peut  les 
retirer  pour  les  rendre  a  leur  etat  na- 
turel. 

Pour  confirmer  cette  opinion,  que  la 
cure  d’un  anevrifme  depend  de  la  deftru- 
flion  de  la  force  de  la  circulation  ,  je 
rapporterai  une  guerifon  operee  fans  au- 
cun  fecours  de  Part,  &  que  je  crois 
devoir  attribuerau  m6me  principe.  Cette 
guerifon  fut  plus  particulierement  due 
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aux  foins  de  M.  Fird ,  chirurgien  de 
Golden-Square  (<z),  qui,  j’efp^re,  en 
donnera  au  public  une  relation  particu- 
Here.  En  parlantde  cefait,  mon  feul  but 
eft  de  rendre  raifon  de  cette  cure  que 
Ton  peut  expliquer  par  les  obfervations 
que  M.  Hunter  a  faites  fur  la  gangrene. 

L’anevrifme  etoit  a  Partere  femorale, 
&  la  tumeur  paroiffoit  fur  la  partie  ante- 
rieure  de  la  cuiffe,  un  peu  au  deftus  de 
fon  milieu,  augmentant  de  volume,  & 
montant  jufque  pres  des  bords  du  baffin. 
Tous  les  efforts  employes  pourfaire  une 
compreffion  permanente  fur  l’artere  au 
deftus  de  la  tumeur ,  a  Pendroit  ou  elle 
paffa  fur  les  bords  du  baffin  ,  furent  fans 
effet ;  la  tumeur  acquit  un  volume  tres- 
confiderable  ;  il  y  eut  beaucoup  d’inflam-: 
mation  &  d’enflure  dans  le  fac  &  dans 
les  tegurnens ,  &  la  gangrene  parut  fe 
former  fur  la  peau  qui  recouvroit  la  tu¬ 
meur.  Dans  cet  etat,  la  pulfation ,  qui 
auparavant  etoit  tres-manifefte  dans  cha- 
que  partie  de  la  tumeur,  n’y  etoit  plus 
fenfible ,  ni  meme  dans  Partere,  inime- 
diatement  au  deftus;  de  maniere  que  les 
phenomenes  qui  precedent  la  gangrene 
eurent  certainement  lieu  ,  le  fang  etant 


(a)  Piace  de  Londres  qui  porte  ce  nonu 
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coagule  dans  Partere  au  deffus  de  la  tu- 
meur(rz);  &  cette  circonftance  fuffit 
pour  empecher  la  gangrene  de  devenir 
complete;  car  Partere  devenant  imptr~ 
meable  au  deffus,  mit  uh  obftacle  a  la 
dilatation  du  fac  &  a  toutes  fes  fuites. 

Du  moment  que  la  pulfation  fut  arre- 
tee ,  la  tumeur  8c  l’inflammation  dimi- 
^mierent,  quoique  tres-lentement ;  la  tu- 
meur  en  diminuant  devint  plus  ferme  & 
plus  folide  ;  8c  au  moment  que'  j’ecris  , 
ton  volume  eft  diminue  de  beaucoup , 
&  reffemble ,  au  toucher,  a  celle  trouvee 
dans  le  jarret  du  malade  qui  fait  le  fujet 
de  ce  Memoire. 

Ayant  dans  mon  premier  Memoire 
fait  mention  d’un  cas  dans  lequel  cette 
manure  d’operer  Panevrifme  avoit  ete 
pratiquee  fans  fucces  &  Phopital  de  Saint- 
Thomas,  je  me  trouve  aujourd’hui  plus 
particulierement  engage  k  laver  cette 
operation  de  toute  la  critique  que  l’on  a 


(a)  Dans  les  malades  qui  meurent  des  fuites 
de  la  gangrene  de  quelque  partie  du  corps,  l’ar¬ 
tere  qui  va  a  cette  partie  fe  trouve  toujours  cotn- 
pletement  obftruee  dans  la  longueur  de  plufieurs 
pouces  par  un  coagulum  forme  ;  cela  doit  arri- 
ver  avant  la  gangrene  ,  &  paroit  etre  fait  par 
une  fage  precaution  de  la  nature  pour  prevenir 
Phdmorragie.  Extrait  des  lecons  deM.  Hunter. 
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pu  en  faire ,  parce  qu’ayant  ete  repetee 
auffi  fans  fucces  a  Phopital  de  Saint-Bar- 
thelemi ,  on  en  a  beaucoup  parle. 

Je  vais  detailler  cette  derniere  opera¬ 
tion  ,  a  laquelle  j’ai  ete  prefent;  &  j’en 
donneraile  refultat  auffi  brievement  que 
je  le  pourrai. 

L’anevrifme  etoit  au  jarret ,  &  Pope- 
ration  fut  pratiquee  par  M.  Pott  de  la 
maniere  fuivante. 

II  fit  au  deffus  de  la  tumeur ,  &  entre 
les  deux  tendons, une  ineifion  qu’il  eten* 
dit  d’environ  cinq  pouces  le  long  de  la 
cuiffe  ,  a  travers  les  tegumens.  11  porta 
la  diflefiion  jufqu’aux  vaiffeaux  a  Pextre- 
mite  fupetieure  de  Pincifion ;  ces  vaif¬ 
feaux  etant  fitues  profondement.,  rendi- 
rentl’operation  longue  &  difficile.Quand 
il  les  eut  mis  a  decouvert ,  il  fit  deux 
ligatures  entre  lefquelles  il  y  avoit  envi¬ 
ron  un  demi-pouce  de  diftance.  A  raifori 
dela  profondeurde  Pincifion,  il  fut  tres^ 
difficile  pour  tout  autre  que  Poperateur 
&  ceux  qui  dtoient  a  cote  de  lui  &  qui 
l’aidoient  ,  de  voir  ce  qui  etoit  renferme 
dans  la  ligature ;  &  on  ne  foup9onna 
pas  alors  qu’il  y  efit  autre  chofe  que  l’ar- 
tere.  La  plaie  fut  panfee  comme  a  Por- 
dinaire. 

Le  fecond  jour  apres  Pop^ration  ,  on 
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fentit  une  puifation  dans  la  tumeur,  qui 
enfuite  s’accrut  tellement, que M.  Pott 
amputa  le  membre. 

Enle  diffequant,  Panevrifme  ne  parut 
pas  etre  a  Partere  qui  etoit  renfermee 
dans  la  ligature ,  mais  on  fuppol’a  qu’il 
etoit  dans  une  branche  qui  s’anaftomo- 
foit  avec'elle. 

Je  ne  parlerai  plus  de  cette  operation 
que  comme  applicable  a  la  maniere  de 
la  pratiquerde  M .Hunter,  qui  me  porte 
a  faire  les  remarques  fuivantes  :  En  rai- 
fonnant  d’apres  l’analogie,  il  femble  que 
la  puifation  n’auroit  pas  pu  fe  faire  fentir 
dans  la  tumeur,  fi  cette  tumeur  eut  etd 
dans  le  tronc  de  Partere ,  ou  dans  une 
branche  qui  s’y  anaftomofoit ,  &  que 
l’artere  poplitee  eut  ete  impermeable  au 
deffus ;  &  fi  la  branche  affe&ee  naiflbit 
de  Partere  femorale  au  deffus  de  la  liga? 
ture ,  alors  la  puifation  eut  du  continuer 
apres  Poperation ,  &  mSme  en  devenir 
plus  violente,  ce  qui  ne  paroit  pas  avoir  eu 
lieu  :  en  outre,  lier  Partere  dans  le  jarret, 
c’dtoit  la  lier  dans  Pendroit  le  plus  con* 
traire  au  fucces  de  Poperation ,  foit  a 
.caufe  que  Partere  elle-meme  etoit  affe- 
flee ,  foit  parce  que  la  tumeur  etoit  fi 
pres  de  la  plaie  faite  par  Poperation,  que 
tout  le  fac  devoit  £tre  probablement 
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attaque  par  l’inflammation  fublequente  ; 
ce  qui  paroit  etre  arrive  en  partie  ,  car 
on  a  trouve  deux  abces  pres  des  parois 
du  fac. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

La  planche  offre  l’artere  &  la  veine 
femorale  inje&ees  &  diffequees. 

Figure  premise. 

L’artere  femorale  ,  apres  avoir  paffe  tl 
travers  le  ligament  de  Poupart,  coupee 
au  deffous  de  l’endroit  ou  elle  donne 
naiffance  a  la  branche  profonde. 

A ,  le  tronc  de  l’artere  femorale  i/n- 
permeable. 

B,  la  branche  profonde. 

C,  la  portion  renfermee  dans  la  liga¬ 
ture  pendant  l’operation,  dans  un  etat 
d’offification. 

D ,  une  branche  naiffant  de  la  pro¬ 
fonde,  &  s’anaflomofant  avec  l’artere  fe¬ 
morale. 

E,  l’artere  femorale  au  deffous  de  la 
ligature  dans  l’etat  naturel. 

FF,  la  veine  femorale. 


4*8  Explicit?  des  planches. 
Figure  deuxieme. 

GGG,  la  continuation  de  l’artere 
femorale. 

HH;  les  reftes  de  la  tumeur  ,le  vo¬ 
lume  du  fac  anevrifmal  au  moment  de 
la  mort  du  malade. 

I ,  une  branche  naiffant  de  la  profortde 
ou  de  l’artere  femorale ,  s’anaftomofant 
avec  cette  derniere. 

K  &  L ,  la  divifion  de  l’artere  popli- 
tee  en  deux  arteres  tibiales. 

MM,  la  continuation  de  la  veine  fe¬ 
morale. 

N  &  O,  deux  branches  dilate'es  r  ailant 
fur  la  tumeur,  en  fuivant  des  dir.eSions 
differentes; - 


OBSERVATION 

Sur  une  fracture  du  tibia ,  dont  la  cure 
ne  s'efi  operee  que  lentement ;  par  M. 
Forestier  ,  maitre  en  chirurgie.d 
Sernur. 

Le  12  feptembre  1786  ,  Leger  Mouil- 
lard ,  .du  village  de  Bourbilly  pfes  Semuf 
enAuxois,  age  d’environ  vingt  -  deux 
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ans ,  d’un  temperament  fain  &  robufte , 
revenant  de  conduire.  du  fumier  a  la 
campagne ,  fe  laiffa  furprendre  &  ferrer 
la  jambe  droite  entre  un  gros  arbre ,  & 
le  bout  du  travers  anterieur ,  fortant  de 
quatorze  a  quinze  hgnes  hors  de  la  co- 
jiiere  ou  montant  de  fa  voiture  attelee 
de  fix  boeufs. 

Je  me'*-  tranfportai  chez  lui  dans  la 
matinee  du  13  ,  &  je  trouvai  fa  jambe 
beaucoup  tumefiee,  avec  une  contufion 
confiderable  a  fa  partie  moyenne  &  an- 
terieure.  Parmesrecherches  je  reconnus 
une  fra&ure  complete  de  cette  partie. 
Le  perone  etoit  fraflure  obliquement- 
au  tiers  fuperieur  ;  le  tibia  l’etoit  tranf- 
verfalement  a  fa  partie  moyenne.  J’ob- 
fervai  auffi  a  rextremite  fuperieure  dil 
bout  inferi'eur  dece  dernier  os,  un  en- 
foncement  ou  empreinte  de  trois  lignes 
de  profondeur ,  &  d’un  pouce  d’etendue 
fur  la  face  interne  de  ce  merae  os ,  mais 
mieux  marquee  fur  la  cr§te ,  &  prefque 
nulle  k  Tangle  interne.  Cette  meme  em¬ 
preinte  ,  qui  etoit  Teffet  du  travers  de 
la  voiture ,  epais  d’un  pouce ,  fe  remar- 
quoit  auffi ,  mais  avec  peu  d’etendue  k 
l’extremite  frafluree  du  bout  fuperieur. 

Je  mis  en  ufage ,  pour  reduire  &  main- 
tenir  les  os ,  les  moyens  ordinaires  8c 
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connus  ;■&  j’employai  pour  defenfif  l’eau 
vegeto  -  minerale  ,  qui  eft  prefque  la 
feule  liqueur  dont  je  me  fers  dans  ces 
fortes  de  cas, 

Je  fus  oblige  de  lever  l’appareil  le  10, 
parce  que  la  tumefaftion  etant  en  partie 
diffipee,  le  bandage  n’etoit  pas  aflez  ferre 
&  ne  contenoit  plus  les  parties  frafturees. 
Je  le  pla$aide  nouveau  ,  &  je  be  le  levai 
que  de  quinzaine  en  quinzaine,  felon 
ma  coutume  :  ce  n’eft  pas  que  quelque- 
fois  je  pafle  trois  femaines  fans  y  tou¬ 
cher  :  car  tant  que  je  fuis  affuredu  bon 
etat  des  chofes ,  je  laiffe  operer  la  na¬ 
ture  ,  qui  n’aime  pas  dans  ces  circon- 
ftances  a  £tre  inquietee. 

Le  17  oftobre ,  je  reconnus  de  la  fo- 
lidite  dans  le  perone  :  mais  je  ne  fus  pas 
peu  furpris  de  trouver  les  extremites 
frafturees  du  tibia  auffi  mobiles  que  le 
premier  jour,  &  fans  la  plus  legere  co- 
hefion  entre  elles  :  chofe  rare  dans  un 
fujet  jeune,  fain  &  bien  portant  d’ail- 
leurs.  Je  ne  fus  d’abord  a  quoi  attribuer 
ce  phenomene.  Je  ne  pouvois  guere  ad- 
mettre  dans  le  tibia  la  rarete  du  fuc  cal- 
leux  ,  attendu  que  cette  m£me  humeur 
avoit  ft  bien  rempli  fes  fonftions  dans' 
le  perone  dans  le  temps  prefcrit  par  la 
nature.  J’obfervai  d’un  autre  c6t^  que 
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l’empreinte  da  travers  de  la  voiture  exi- 
ftoit ,  jufque-la  ,  dans  tout  fon  entier , 
&  qu’aucune  de  fes  parties  ne  s’etoit 
encore  relevee.  Je  penfai  qu’apres  trois 
femaines  je  trouverois  de  l’amelioration. 

Le  x  1  novembre  ,  je  relevai  mon  ap-r 
pared  ;  meme  etat ;  nul  progres  dans  le 
tibia  :  le  perone  feulement  me  parut 
avoir  acquis  route  la  folidite  poflible.  Je 
ne  pouvois  ,  comme  M.  Faivre  ,  habile 
praticien  de  Vefoul  ,  foup$onner  chez 
mon  malade  ni  efquille  intermediate  (a), 
ni  autre  caufe ,  qui  s’oppostit  a  une  ve¬ 
getation  ofleufe.  Les  bouts  fraflures: 
etoient  tres-bien  rapproches  et  de  ni¬ 
veau  :  on  ne  remarquoit  a  l’endroitau- 
cune  inflammation ,  aucun  ulcere ,  aucun 
depot ,  pas  m§me  de  gonflement  circu- 
laire,  comme  on  Fobferve  ordinairement 
autour  des  fra&ures.  La  contufion  etoit 
effacee  depuis  long -temps.  La  jambe 
etoit  grele  8c  un  peu  feche ,  a  caufe  du 
bandage  qui  la  ferroit  continuellement, 
&  qui  s’oppofoit  a  la  flagnation  des  li- 
quides  dans  leurs  vaifleaux.  Le  malade 
^toit  fans  fievre  -  il  ne  reflentoit  ni  elan- 
cement  ni  aucunes  douleurs  a  la  partie 


•  (<*)  Journal  de  medecine,  tom.  lxviij mois 
d’aout  1786.  , 
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lefee ,  fi  ce  n’eft  de  bien  legeres  douleurs 
dans  les  temps  pluvieux.  D’apres  l’exa- 
men  que  j’avois  fait  de  mon  malade , 
&  les  queffions  que  je  lui  avois  formees, 
ainli  qu’a  fes  parens ,  je  n’avois  pas  lieu 
de  craindre  un  vice  quelconque  des  hu- 
meurs.  Ce  n’etoit  pas  le  cas  de  croire 
a  un  defaut  abfolu  de  fuc  offeux  ou  a 
une,  mauvaife  qualite  non-propre  a  pro- 
duire  un  calus.  Le  fujet  etoit  jeune,  bien*" 
conflitue  &  un  peu  replet ,  fur-tout  de- 
puis  qu’il  gardoit  le  lit.  Rien  ne  pouvoit 
detourner  ce  meme  fuc  de  cette  partie, 
comme  chez  la  femme  qui  fait  le  fujet 
de  l’obfervation  de  M.  Bardt  (a)  :  d’ail- 
-leurs  le  perone  auroit  participe  a  tous 
ces  vices  comme  le  tibia  ,  &  ne  fe  feroit 
point  foude.  II  falloit  done,  que  le  vice 
fut  local. 

Je  dirigeai  alors  mes ,  regards  vers 
l’enfoncement  que  j’avois  remarque  fur 
les  bouts  fraftures ,  &  fur  lequel  j’avois 
des  foupgons  depuis  long-temps.  Je  me 
crus  en  droit  d’accufer  cet  effetacciden- 
tel  du  retard  que  j’eprouvois  dans  la 
guerifbn  de  mon  malade. 

On  auroit  pu  objeSer  que  cet  accident 


(a)  Jourhal  de  medecine ,  tom.  iij',  niois 
de  feptembre  1755. 

auroit 
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auroit  tout  au  plus  retarde  la  reunion  de 
la  partie  anterieure  de  k  fraflure ;  car 
les  portions-  pofterieures  etant  intaflea 
fuperieurement  &  inferieurement ,  rieft 
nes’oppofoit  a  recoulement  de  1’humeur 
calleufe ,  les  deux  bouts  fe  touchantira- 
mediatement. 

Mais  qui  peut  affirmer  le  bon  etat  des 
vaiffeaux  offeux  pofterieurs  dans  ce  cas, 
tandis  que  les  anterieurs  etoient  froiffes 
&  meme  ecrafes  a  ce  point  ?  D’ailleurs 
,  ces  tuyaux  etant  folides  &  appuyes  les 
uns  contre  les  autres,  qui  pourra  fe  per- 
fuaderque  les  derniers  n’auront  point  par 
la  reaflion  participe  au  delabrement  des 
premiers?  Celapofe,  le  fuintement  du 
kc  calleux  peut-il  avoir  eu  lieu  avant 
le  retabliffement  &  le  redreffement  de 
ces  vaiffeaux  caipilkires  ? 

.  D’apres  cette  ,perfuafion,  je  pris  la 
refolution  d’attendre  avec  patience  le 
facets  -  j’exhortai  mon  malade  a  fe  traff- 
quillifer  &  a  tout  efperer  du  temps  &  de 
la  nature  ,  puifqu?ri  ne  paroiffoit  pas  de 
caufes  particulieres,  qui  puffent  eloigner 
la  cure.  Je  pla$ai  mon  appareil,  &  je 
fl-y  toucliai  que  le  3  decembfe. 

Je  tcouvai  ce  jour  les  chofes  dans  le 
meme  etat  .que  le  ti  novembre  :  je  re- 
deublai  d" attention  ;  je  me  mis  Fefprit 
.  Tariff  LX XI i I.-  T 


434  Fuacture  du  tibia. 

a  la  torture  ;  je  fis  de  nouvelles  reche- 
<?hes  fur  la  partie  ;  mais  rien  ne  put  me 
fournir  des  eclairciffemens  fur  ce  retard 
extraordinaire. 

Comme  j’etois  afliire  qu’aucune  paf- 
fion  n’agitoit  mon  malade ,  que  le  defir 
d’etre  gueri ,  &  qu’il  ne  remuoit  ni  ne 
deplacoit  jamais  fa  jambe  que  lorfque  j’y 
touchois,  je  pris  done  encore  le  parti  de 
faire  la  chirurgie  expectants ,  avec  la  re¬ 
solution  de  mettre  un  plus  grand  inter- 
Valle  d’un  appareil  a  l’autre. 

En  effet,  je  ne  revis  ce  jeune  homme 
que  le  30  du  meme  mois.  lime  dit  pour 
lors  qu  'il  croyoitque  fa  jambe  commengoit 
a  fe  guerir  (ce  font  fes  termes )  ,  quit  la 
foulevoit  un  ptu  depuis  quelques  jours  , 
&  qu’il  ny  rejfentoit  aucune  douleur. 

J’obfervai  que  fa  jambe  etoitdroite, 
de  meme  longueur  que  fa  congenere  , 
&  que  le  bandage  n’etoit  pas  trop  rela- 
che ,  ce  qui  m’engagea  a  en  remettre  la 
levee  a  la  quinzaine  ,  afin  de  moins  de¬ 
ranger  les  parties  &  de  leur  donner  le 
temps  de  fe  confolider.  Je  fus  alors  plus 
tranquille  fur  fon  compte. 

Le  1 5  janvier  fuivant ,  je  levai  Pap- 
pareil ,  &  avec  les  dernieres  compreffes 
une  partie  de  Pepiderme ,  fous  lequel  il 
s’etoit  forme ,  depuis  mon  dernier  pan* 
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fement  ,  un  fuintement  purulent  :  la 
peau  mime  dtoitenramee  dans  quelques 
endroits.  J’eus  alors  la  fatisfaftion  de 
trouver  un  commencement  de  calus  :  * 
l’empreinte  etoit  a  moitie  effacee  ,  Sc 
tout  fe  retabliffoit.  Je  lavai  la  jambe  avec 
du  gros  vin  rouge  chaud  ,  &  je  faupou- 
dral  les  peeks  uiceres  avec  du  bois  ver- 
moulu ,  n’ayarit  pas  pour  le  moment, 
fous  ma  main  d’autre  abforbant  plus  con- 
venable.  Je  pla$ai  un  appareil  blanc,  & 
je  recommandai  aux  parens  de  le  chan¬ 
ger  tons  les  deux  jours,  en  faifant  la 
meme  manoeuvre;  car  j’etois  trop  eioi- 
gne  de  ce  lieu  pour  y  venir  plus  frd« 
quemment. 

On  executa  ponQuellement  ce  que 
j’avois  preferit ,  Sc  j’eus  le  plaifir  a  chaque 
huitaine  que  je  m’y  rendois ,  de  voir 
les  progres ,  quoique  lents ,  de  la  gue'- 
rifon. 

Enfin  l’empreinte  ne  fe  trouva  efface'e 
Sc  le  cal  folide  St  ferine  que  vers'  le 
x  5  mars  fuivant.  La  jambe  etoit  en  bon 
etat  &  fans  la  moindre  defeftuolue.  Le 
malade  ne  marchoit  encore  q.u’a  l’aide 
d’un  Eaton ,  la  derniere  fois  que  je  le  vis 
le  2  juin  dernier. 

Les  rnaitres  de  1’art  infSreron't  de  mon 
obfervation  ce  qu’ils  jugeront  a  propos; 
'  1  Tij 
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pour  m oi \  jeverrai  avec  fatisfa&ion  la. 
Aonformite  de  mon  opinion  avec  la  leur : 
li  je  me  trompe ,  mdiora  edenti  cedam. 


MALADIES  qui  ont,  rigni  a  Paris 
ptndant  h  mois  d'oclobre  1787. 

Du  premier  au  quinze,  la  colonne  de  mer- 
iture  s’eft  foutenue  pendant  cinq  jours  de  28 
pouces  a  2.8  pouces  2  lignes  ;  deux  jours  de  27 
pouces  x  1  lignes  j  a  28  pouces ;  &  pendant  huit 
\ ours-  ell.e  s’tft  abaiflee  de  27  pouces  1 0  lignes,  a 
27  pouces  5  lignes.  Du  feize  au  trente-un  ,  elle 
s’eft  foutenue  fept  jours  de  28  pouces  a  28  pouces 
a  lignes  ;  quatre  jours  de  27  pouces  10  lignes 
a  28  pouces  1  ligne  ;  elle  s’eft  abaiflee  quatre 
jours  de  27  pouces  1 1  lignes  a  27  pouces  9  lignes, 
jkun  jour,le  25,  de  28  pouces  1  Jigne  a  27  pon¬ 
ces  9  lignes.  La  colonne  de  mercu  re  s’eft  elevee, 
pendant  le  mois  a  28  pouces  2  lignes;  elle  s’eft 
abaiflee  a  27  pouces  5  lignes ;  ce  qui  fait  une 
difference  de  9  lignes. 

Le  thermometre  a  marque  du  premier  au 
quinze  au  matin  de  5  a  13  ,  dont  deux  fois  6, 
2 0 &  1 3 ,  trois  fois  9  xx  ;  h  midi  de  11  317, 
dont  quatre  fois  xi  &  13  ;  au  foir  de  7  if  14, 
dont  fix  fois  10.  Du  feize  au  trente-un  au  ma¬ 
tin  de  3  a  11,  dont  trois  fois  9  &xr,&quaT 
ftp  fpjj  6  j  a  midi  de  p  a  145  au  foir  d?  3 
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12  ,  do'nt  troisfois  6  &  7.  Le  plus  grand  degre' 
de  chaleur  a  ete  17  ,  le  moindre  5  ,  ce  qui 
fait  une  difference  de  12  degresi' 

Du  premier  au  quinze'  les  vents  orit  fouffld 
fix  jours  S.  ,■  cinq  jours  S-O.  ,  un  jour  S-E. , 
tin  jour  O.  ,•  un  jour  N-E. ,  un  jour'  N-O.  Du 
feize  au  trente-un  ,  quatre  jours  S.  ,  fix  joiirs 
S-O.,  trois  jours  O.,  un  jour  N. ,  deux  jours 
N-0.  . 

Le  ciel  a  ete  clair  ,  trials  avec  .  images  j 
deux  jours  ;  couvert  cinq  jours,  &  variable 
huit  jours  ;  il  y  a  eu  vingt  fois  de  la  pluie, 
done  grande'. pluie  fix  fois,  &tout  le  onze,  & 
vine  fois  de  la  bruine:  les  vents  S. ,  S-O.  & 
O.  ont  eteorageux,  pendant  la  premiere  quin- 
zaine  du  feize  au  trente-un ,  le  ciel  a  ete  con¬ 
vert  huit  jours,  &. pour 'la  plus-  grande  partie 
couvert  huit  jours  avec  quelques  edaircies  ;  il 
a  plu  prefque  thus  les  jours  ;  les  vents  S. ,  S-O. 
&  O.  ont  continue  d’etre  violens. 

La  temperature  a  ete  tres-douce  &.  tres-hu- 
rnide  les  premiers  jours  du  mois  ;  elle  s’eft  re- 
froidie  par  S.  &  S.-O.a  la  fuite  de  la  pluie 
abondante  &  longue,  du  onze  ;  elle  s’eff  main- 
tenue  jufqu’au  vingt-cinq  ,  oil  elle  eft  redevenue1 
tomme  les  premiers  jours,  &  a  continue  ainfi 
jufqu’a  la  fin  du  mois,  Laquantite  de  pluie  qui 
eft  tombee  pendant  ce  mois ,  a  etd  extraordi¬ 
naire  j  on  l’eftime  a  23  pouces. 

Cette  temperature  dotice  &  tr^s.-humide  3 
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entretenu  la  conftitution  des  mois  precedens ; 
les  diarrhees  ont  forme,  la  majeure  partie  des 
maladies  regnantes;  elles  ont  cede  au  traitement 
indique;  il  yen  a  quelques-unes  ou  il  s’eftfait 
metaftafe  fur  la  veflie ,  fur  la  poitrine;  chez 
d’autres  la  matiere  paffee  dans  la  maffe  du  fang 
a  forme  la  diathefe  putride  ;  ces  cas,  heureu- 
fement  fares,,  ont  4te,  funeftes  aux  malades.  Il 
y  a  eu  quelques  dy ferneries  benignes.  Les  af-- 
,  fe&ions  rhumatlfmales  ont  etetres-nombreufes, 
Hiais  regulieres ,  &  pour  la  plupart  inflamma- 
toires  :  ily  a  eu  des  fluxions  de  poitrine  bi- 
lieufes ,  des  catarrhes  &  des  coqueluches.  Parmi 
les.fievres  intermittentes  le?  quartes  ont  ete  des 
plus  rebelles.  On  a  vu  des  petites-v4ro!es ,  la 
plupart  benignes,  quoique  confluentes ,  mais  r£>* 
gulftres.  Plufieurs  ont  eu  a  l'invafion  des  acci- 
dens  trb-alarmans ,  qui  fe  font  enerv£s  par  les 
faignees  &  lemetique ,  &  fe  font  diflipes' par 
1’eruption. 

Les  fievres  malignes  ont  et£  fort  orageufes 
fur  la  fin  du  mois  dernier  ,  &  au  commenee- 
,  ment  de  celui-ci.  Les  malades  ne  fe  plaignoient 
que  d’une  tete  lourdey  embarradee  ,  jouiflant 
a-pen-pres  de  leurs  forces  &  de  leur  app4tit , 
n’ayant  qu’un  penchant  au  repos,  un  peu  de 
mal-aife,  &  de  la  gene  dans  les  mouvemens ,  le 
poulsun  peu  plusvifque  dans  l’dtat  naturel,mais 
ferrd "  &  quelque  chofe  de  convulfif  dans  les 
pul  fat  ions  arftrielles.  Ne  ft  croyant  point  ma- 
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lades ,  plufieurs  plaifantoient  leurs  redeems  fur 
l’inqui&ude  qu’ils  temoignoient ;  les  ntiits  etoient 
plus  ou  moms  agitees ;  &  le  matin  ramenoit  le 
calme  &  l’illufion ;  mais  du  cinq  au  fept  il  fe 
faifoit  metaftafe  a  la  tete',  malgre  les  yefica- 
toires  &  le  traitement  ordinaire  a  ces  maladies ; 
alors  la  douleur  de  tete  devenoit  aigue ;  lurve- 
noit  un  delire  violent ;  le  malade  s’affaiffoit ,  8c 
periffoit  apres  vingt-quatre  i  trente  heures  de 
cette  infurre&ion. 

Les  Sevres  malignes  r^gulieres  ont  ete  ora- 
geufes,  &  plufieurs  ont  confirm^  le  paffage  de 
Baglivi  :  Lingua  fordida ,  manus  tnmule  ,  ac 
motus  convulfivi  in  febribtis  matignis  fimptr  pe- 
riculum  portendunt.  ■ 
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Vents  et  etat  du 

C I  EL., 

>4  7  heures  du  mat. 

A  midi. 

A  9  heures  dufoir. 

i 

S.  foleil  &  nua. 

S.  foie.  &:  nuaeJCou.er.pI.eclair.J 

2 

JN-id  pluie,  con. 

N-E.  couvert. 

Couvert. 

3 

NO.pl.& lanui. 

N-0.  pluie,cou. 

Pluie,  couvert. 

4 

S.  CO.V./fWZC,  4.  <7. 
a  ah.  39'  mat. 

S.quelq.goutt,  de 

Pluie. 

5 

S.  pluie, 

S.  un  p.de  fo.  pi. 

Plu.  un  pe.  de  fo. 

6 

S.  plui.  &  lanui. 

S.  cou.  plui.  mat. 

Quel.  ray.  de  Jo. 

7 

S-E.  da.  enpart. 

S-E.  clair. 

Clair. 

8 

S-O.  couv. 

b-0.  clair  en  par. 

Cl.en  pa.lap.-nT. 

9 

S-O.  couv. 

S-O.  couv.  plui. 

Clair  en  partie. 

10 

S-O.  bruine. 

S-O.c.  pi.  dim. 

Pluie ,  vent. 

11 

S.  plu .nouv.  Lune 
a  6  h.  7' 7 not. 

S.  pluie. 

Pluie ,  vent. 

12 

S-O.  clair. 

S-O.fol.  &nua. 

Pluie.' 

'3 

O.  clair. 

O.  couvert. 

Gr.  pi.  auro.  hor. 

*4 

S-O.  pluie,  con. 

S-O.un  pe.deMol. 

Pluie. 

M 

S.  clair  en  partie. 

S.  clair  enpart. 

Clair  en  partie. 

i6 

S.  pluie.. 

S.  pluie. 

Pluie  apres-mid. 

J7 

S.  couvert. 

Couvert. 

•t8 

S-O.  pluie. 

S-O.  fol.  &  nua. 

Pluie  freq  ap.-m. 

*9 

N.p].&  pen  .la  n. 
liin.p  q. a  8h-9'«. 

N.  clair.. 

Clair. 

.  10 

N-|' }.  couvert. 

N-0.  pluie. 

Co.  pl.apres-mi, 

ai 

N-O.  couvert. 

NO.foleil&nu. 

Clair. 

la 

O.  clair  en  part. 

O.  couv.  vent. 

Pluie ,  venti  ' 

23 

S-O.'  clair. 

S-O.  quelq.nua. 

Clair  en  partie. 

.14 

0.  clair. 

O.  fol.  &  nuag. 

Co.  pluie  a  7  h. 

25 

S-O.  couv. 

S-O.  pluie..- 

Pluie  f  vent. 

a-; 

S-O.  pl.&  lanui. 

S-O.  couvert-. 

C.p./i./.a3h.43'/ 

?7 

S-O.  couv. 

S-O.  couvert. - 

Coilv..  '  ' 

18 

S-O.  couv. 

S-O.  couvert.- 

Couv.- 

?9 

0. convert. 

O.  couvert. 

Gouv..  > 

3o 

S..clair  en  part. 

Si.foleil'&  nuag. 

Clair..- 

i< 

S..c«u.engr.par, 

S.con.  en  gr.part. 

Clair  err.  partie. 
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RECAPITULATION. 


Plus  grand  degre  de  chaleur. ...  17,  deg.  le  8 
Mpindre  degre  de  chaleur. ...  3,  le  aa 

Chaleur  moyenne .  10  deg. 

Plus  grande  elevation  du  pouc.  lig. 

Mercure .  28  3,  lei^ 

Moindre  elev.  du  Mercure. .. .  27  1,  le  4 

Eldvation  moyenne .  27  8 

Nombre  de  jours  de  Beau .  4 

deCouvert..  13 
de  Nuages..  7 
de  Vent ....  4 

Eclairs . 1 

de  Pluie.  ...  20 

Le  vent  a  fouffle  du  N .  1  fois. 

n-e.  1 

N-0 .  3 

S . 10 

S-E . .  i 

S-0 . 11 

o .  4 


Temperature  ;  elle  a  ete  conftamment  hu- 
mide ,  a  caufe  de  la  grande  quantite  de  pluie  qui 
eft  tomb£e;  cependant  elle  a  ete  chaude,  enforte 
que  le  thermom^tre  s’eft  elev£ ,  certains  jours, 
a  un  degre  prefque  egal  a  celui  oh  il  s’eleve  pen- 
dant  l’et£.  Les  eaux  de  la  Seine  ont  ftjrt  hautes. 
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Observations  mlt&orologiques  fades 
a  Lille,  au  mois  d'oclobre  rySp;  par 
M.  Boucher  ,  mededn. 

Le  vent  du  fud  ,  qui  a  fouffle  conftamment 
dans  le  cours  de  ce  mois  ,  nous  a  amene  des 
pluies  perfeverantes  ;  ce  qui  n’eft  pas.  ordinaire  ' 
dans  ces  contrees  dans  la  prefente  faifon.  Cette' 
facheufe  ci  icon  dance  n’a  pas  perm  is  d’enfemen- 
cer  les  terres.  Audi  le  mercure ,  dans  le  baro- 
metre  n’a  guere  ete  obferve  au- dedus  du  terme 
de  28  pouces.  Le  ri  &  le  13  du  mois,  il  efl: 
defcendu  a  27  pouces  4  La  tonnerre  a  gronde 
le  premier  de  ces  deux  jours. 

Le  temps  eft  refte  tout  le  mois  a  un  etat  de 
temperature  mpyenne  ,  la  liqueur  du  thermo-  ' 
metre  ne  s’etant  guere  elevee  au-dedus  du  terme- 
de  1  a  degres  ,  &  n’etant  pas  defcendue  plus  bas 
que  celui  de  5  degres. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  marquee 
par  le  thermometre  a  ete  de  1 2  degres  j  au  dedus 
du  terme  de  la  congelation  ,  &  la  moindre  cha¬ 
leur  a  efo  de  3  degres  au  dedus  de  ce  terme.  La 
difference  entre  ces  deux  termes  eft  de  7  degres 
La  plus  grande Jhauteur  du  mercure  dans  le 
baronfotre,  a  ete  de  28  pouces  1  ligne  ,  &  foil 
plus  grand  abaidement  a  ete  de  27  pouces  4  li- 
gnes  -j.  La  difference  entre  ces  deux  termes  eft  de 
'  8  lignes  -j. 

Le  vent  a  fouffle  1  foisdu  Nord 

3  fois  du  Nord  vers  l’Eft. 

1  fois  de  l’Eft. 

4  fois  du  Sud  vers  l’Eft. 

1 5  fois  du  Sud. 

T  vj 
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xo  fois  du  Sud  vers  l’OuefL; 
3  fois  de  l’Oueft. 
r  fois  du  Nord  vers  FOueft. 
Ilya  eu  26  jours  de  temps  couvert  ou  nuageux,. 
a  i  jours  de  pliiie. 
i  jour  d’eclairs. 
i  jour  de  tonnerre. 

Les  hygrometres  ont  marque  une  grande  hu*- 
midite  tout  le  mois.. 


MALADIES  qui  ont  regne  a  Lille  dans' 
le  mois  doclobre  ij8yr.. 

II  n’y  a  pas  eu  de  maladies  aigues  populaire® 
pendant  ce.  mois  ,  &  il  ne  s’efi:  gu£re  prefenfo; 
dans  nos  hdpitaux  de  Charite  que-  des  enrhu— ' 
lues  ,  des  perfonnes-  affeftees  de  rhumatifme  ,, 
ou  de  derangement  d’eftomae  ,  &  des  fi^vres- 
rntermitteptes.  Cette  derniere  maladie  a  ete  la-; 
plus  repandue, 

Qtielques perfonnes neanmoins,  dans  le  peu— 
pie  ,'ontencore  elTuye  la  pleuro-peripneumonie-,-. 
&  d’autres,  la  fievre  putride-maligne.  Cette  der- 
ni&re  maladie ,  dont  nous  avons  precedemment. 
fait  mention  a  regne  encor^  epidemiquement ' 
dans  les  cantons  de  la  campagne ;  mais  elle  y. 
etoit  moins  commune,  &  meins  meurtriere.- 

La  diarrliee  a  ete  du  nombre  des  incommo-- 
dites  dominantes  :  nombre  de  perfonnes  ont: 
aufli  effuyd  la  colique  d’eftorrjac.  La  petite- 
virole- s’efo  manifeftee  dans  quelques  families. 
Quantite  d’hydropiques  ,  dont  la  maladie  etoit 
la.  fuite  d’anciennes  obftriiftions-  dans  le  bas- 
•ventre  ou  d'afteftions  de  poitrine ,  ont  fkcombe- 
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dans  le  cours  de  ce  mois.  Qudques-uns,  dbnr 
Fhydropifte  recemment  declare' ,  4toit  •  Feffet’ 
d’un  engouement  du  poumon.,  -  oht  ete  fauvey 
par  la  faignee,  fuiviedes  diurdtiques  amis-.deia'. 
poitrine. 


A  N  N  O  N  C  E  D  E  P  R  I  X. 

La  Faculte  de  inedecine  de  Paris,  dans  la. 
Seance  publique  du  2a  novembre  1787,  a  ad- 
juge  le  prix  de  200.  liv.  au  Memoire  portanr 
pour  epigrapbe  :  Sic  tentavi  an  mcdendi  quibufd 
dam  morbis  -via  glamor  reddi  poffei ,  addilis  ex. 
propria!  experiential  penu  cafibus.  1 J.A .  Murray,.. 
Opufcula  torn,.  J ,  pag.  9.  )  L  auteur  de  ce  Me? 
moire  eft  M.  Baumes  ,  dodteur  en  medecine  de. 
la  Faculte  dfe  Montpellier,  agrege  au  College-' 
des  mddecins  d'e  Nimes,  affocie  regnicole  dejar. 
Societe  royale  de  mddecine  de  Paris ,  correfr 
pondant  de  l’Academie  des  Sciences  ,  Belles- 
Lettres  &  Arts  de  Dijon.,  &  de  la  Societe  royale' 
des  Sciences  de  Montpellier.. 

Le  lecond  prix  d'e  300  liv.  a  ete  adjuge  au. 
Memoire  portant  pour  epigraph? :  Sois  jufle  ,  tid 
vtrras  thornrne  confume  par  le  travail  &  la  mala 
die ,  trainer  fa  vie  entre  la  crainte.  &  la  douleur. v 
(Eloge  de  Lcibnitf).  L’auteu  r  de  ,ce  Memdire,  ecrit 
enlatin,  eft  M.  Moigrton,  do&eur  en  medeane,. 
confeiller  du  Roi,.  &c.  refident  a.Chaalons.  eh- 
Champagne. 

Pour  lujet  du  ptix  ordinaire  de  200.  liv.  a- 
proclamer  dans  fa  bear  ice  publiquerqui  fe  tien— 
dra,  en  1789,  la  Faculte  de  Medecine  de  Paris, 
propofe  de  determiner :  Quelle  doit  ctre  lit  nottr- 
mure  des  enfans  qidon  sene  ■?  Doit-clle  itre.  tirest 
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du  rlgne  animal  ou  du  regne  vegltal  ?  Enfin  ces 
atimens  de  deux  efpeces  dijferentes  doivcnt-ils  etre 
entremeles ,  &  en  quelle  proportion  ?  La  Faculte 
defire  que  ceux  qui  voudront  concourir  ,  trai- 
-  tent  d’abord  cette  queftion  en  grand  &  en  ge¬ 
neral  ,  &  qu’enfuite  ils  entrent  dans  les  diffe— 
fens  details  que  pourront  demander  les  excep¬ 
tions  aux  regies  generates  qu’ils  auront  du  po- 
fer.Si  les  auteurs  veulent,  par  furabondance,  trai- 
ter  du  regime  qui  convient  a  ces  tendres  fujets , 
elle  n’en  agreera  que  mieux  leur  travail. 

Le  terme  fixe  pourl’envoi  des  Memoires  fur 
cette  matiere ,  fera  le  dernier  jour  du  mois  de 
decembre  1788  ;  la  proclamation  du  prix  fera 
faite  a  la  feance  publique  en  1789. 

Les  Memoires,'  d’uneheure  &  demie  de  le- 
Sure  au  plus ,  feront  ecrits  en  franco  is  ou  en 
latin ,  au  choix  des  auteurs.  Tous  les  favaris, 
tant  etrangers  que  r6gnicoles ,  feront  admis  a 
concourir,  a  l’exception  desdofteurs,  &  meme 
des  bacheliers  de  la  Faculte  de  M6decine  de 
Paris. 

Les  auteurs  auront  foin  de  ne  pas  fe  fair* 
connoitre.  Ils  joindront  a  leurs  Memoires  une 
feuille  duement  pltee  &  cachetee  ,  qui  contien- 
dra  leurs  noiri ,  furnom  ,  demeure  &  qualite. 
Sur  le  dos  de  cette  feuille  ils  ecriront  la  meme 
'dpigraphe  qu’ils  auront  mife  en  tete  du  Me- 
moire.  De  tous  les  cachets ,  il  n’y  aura  d’ou- 
verts  que  ceux  dont  les  Memoires  auront  ete 
jjuges  dignes  des  prix  ou  de  1  'accejjlt. 

Les  Memoires  feront  adrefies  ,  port  franc ,  a 
M.  le  doyen  de  la  Faculte  de  Midecine  de  Pa¬ 
ris  ,  aux  Icoles  de  M4decine ,  rue  Saint-Jean  de 
Beauvais. 
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ANNONCE  ACADEMIQUE. 

La  Societe  phyfique  de  Harlem  avoit  pu- 
blie  le  programme  fuivant : 

«  Jufqu’oii  peut-on  conclure  ,  de  ce  qu’on 
cormoit  de  la  nature  des  foffiles ,  de  leurs  fitua- 
tions ,  Sc  de  tout  ce  qu’on  fait  d’ailleurs  relati- 
vement  aux  formes  ancienne  Sc  aftuelle  de  la 
furface  du  globe,  d’apres  des  fondemens  inconte-  . 
fables ,  quels  changemens  ou  revolutions  gene- 
rales  a  fubis  la  furface  de  la  terre ;  8c  combien 
il  doit  s’etre  ecoule  de  fiecles  depuis  lors.  », 

Le  prix  de  cette  queftion ,  etoit  une  medaille 
d’or ,  de  la  valeur  de  400  florins  de  Hollande. 

Quel  que  ffit  le  defir  des  favans  8c  des  gens 
de  lettres  en  general ,  de  voir  une  folution  fa- 
tisfaifante  de  ce  probleme ,  on  n’ofoit  guere 
l’efp4rer,  vu  la  difficulte  du  fnjet ,  les  ecueils 
qu’il  prefente ,  la  neceffite  de  reunir  un  grand 
nombre  de  connoiffances  pour  le  traiter ;  -  mats 
la  condition  ,  de  ne  conclure  que  d'apres  des 
fondemens  incanteflables  ,  retenoit  la  plume,  de 
la  pjupart  de  ceux  qui  auroient  defire  concourir 
pour  ce  prix.  Nous  venous  d’apprendre  qu’il  a  ete  * 
remport£  par  M.  Burtin,  confeiller  du  gouverne- 
ment  general  des  Pays-bas ,  membrede  la  com- 
miflion  de&fondations ;  protoinddecin  des  Pays- 
bas  ,  des  Academies  de  Bruxelles ,  Paris ,  Nanci, 
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Harlem,  Yliffingue  Utrecht  ,  Laufanne  & 
Li^ge. 

La  reputation  diftinguee  que  ce.  favant  s’eft 
acquile  par  fon  excellente  ory&ographie  de 
Bruxelles ,  &  par  d  autresouvragesgerreralecnent 
eftimes  ,  fa  methode  demonftrative ,  eloignde 
de  toute  hypothefe ,  font  un  prejuge  favorable 
en  faveur  de  ce  nouveau  Memoire.  Nous  in- 
vitons  M.  Burtw.  a  le  publier  le  pi u tot  pof- 
fible. 


Fames  a  corriger  dans  le  cah'ier  de  juillet  tySy* 

Page  ec,  ligne  19,  avec  lui,  l fa  avecelle. 

Page  48,  ligne  t7,.mais  on  n'y  rencontre  point  de- 
pierre,  ajoutey  an  edte  du  nord. 

Ibid,  ligne  20  j  atriorje  ,.lifez  arriojfc.. 


Ca/iicr  du  mois  de  fcptcmbre. 

Page  343-,  ligne  23,  le  bourg  de  Rofian  ,  Vfa.  le- 
bourg  de  Rofieres. 

Page 348, .ligne  8  de  la  note :  de  mon  rnalade.,- Ufa- 
aumalade.. 

Ibid',  avant-dernifire  ligne  de  la  note  :  que  la  terre1 
des  os  fe  portoit  a  l’urine  ,  l fa  que  la  terre  de; 
Purine  fe  portoit  aux  os ;  chez  ce  fuj.et;  preuve. 
de  1’analogie  que  j’ai  die  exifier  entre  ces  deux, 
terres. 

Page  353.,  ligne  27;,  M.  Goflara,  Ufa  M.  Cafiara.  .  - 

Page  300-,  ligne  25,  dans-le  village  de.  Vilier,  Ufa. 
'dans  le  bourg  ae  Llolidres. 

Ca/iier  du  mois  d’ottobre. 


P.age  47. r  ligne  id  ,  effacez  le  mot  fiibflitmr,  • 

Page  50,  Ijgtie  penult..  On  lit  M.  Ftbvu,  il  laut- 
M..  Sebife..  '  • 


ERRATA.  ~  44$ 

Page  t66 ,  iigne.  16 ,  liifloire  riaturelle ,  lifc\  hiftoir'e 
Iktefaire. 

Cahier  du  mois  de  novcmbhc. 

Page  225  r  ligne  7 ,  MM.  Bitch  Sc.  H-’arc.  lifez  Bird 
&  H^nre.  ,  ] 

Page  237,  Iigne  25  ,  que  I’autre  ptefcrivcut  ttfif 
que  l'autre  proicrivoit. 

Page  240  ,  Iigne  21 ,  i’effe  des  affefiions  de  Pame  , 
lifei  peffet. 

Page '263,  Iigne  28,  des  nerfs  optique’s,  C/e^.des 
nerfs  auditifs.  '  •  '  1 

Page  264  ,  iigne,  14,  des  nerfs  optiques,  lifex  des 
nerfs,  auditifs.. 

Page  344,  Iigne  27,  de'phlogiftiqud,  lifex  plilogf- 
PiquA 

Page385,  Iigne  10, ammoniac, ///rjammoniaque;  * 

Ibid,  iigne  13,  ammoniac,  lifex-  ammoniaquq.- 

Errata  de  ce  collier. ■ 

Pag?  376 ,■  iigne  iq ,  Aneyrisme  vrat,  ce  ti,«e 

.  doit  dcre  efface;. 

Page  380,  (igne  premiere,  Obferiiation  fur  tin  ani- 
vrifme  de  I’artlre  crnralc ,  par  M.  Denys  ,  chirur- 
gien  de  I’hSpital  de  Cummercy,  {ifcz  M.  Mangin,, 
chintrgicn  de  I'hbpital de  ISitry:leFraiit;ois. 


TABLE. 

Observation  s  faites  dans  le  ddpartement  des 
hdpitaux  civile ,  annee  1787,  n°  12.  Obfervatiuns 
chirurgicales.  Gangrene  Gf  chute  du  Jcro-t/im.  Par 
’M.'Faivre;,  chir.)  Page  ,361 

Obfervat.  fur  le  dechi rement  de  fintejlin  rcStuni ,  b c. 

Par  M,  Denys,  chir.  '  367- 

Obfervations  Si  Remarries  fur  les  blejjfures  b  con- 
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tufions  des  tendons  &  des  apoiiiprofes .  Par  M. 
Faivre,  chir.  371 

Obferv.  fur  une  ouperture  de  I'arttri  radiah.  Par  le 
mime,  376 

Obftrvat.  fur  un  aniprifne  de  I’artire  crurale.  Par 
M.  Denys,  chir.  380 

Obferpat.  fur  un  coup  de  feu  au  trapers  de  la  poi- 
trine ,  386 

Obferp.  fur  les  fuites  d'une.fuppreffiOn  des  lochies. 

Par  M.  Gaterau ,  mid.  389 

inflexions  fur  la  maladie  dont  I'expofi  efl  con figni 
.  dans  le  cahier  du  mois  d’aoAt  dernier ,  pag.  215  & 
fuip.  Par  M.  Defgranges ,  mid.  400 

Supplement  I  I’obferpation  fur  I’opiration  de  Vant- 
vrifme  de  far  tire  poplitie ,  &c.  communiquie  au 
doS.  Simmons,  par  M.  Everard  Home,  chir.  417 
Explication  de  la  planche,  417 

© bferpation  fur  une  f raft ure  du  tibia ,  &c.  Par  M. 

Foreftier,  mid.  428 

Maladies  qui  0 nt  rigni  a  Paris  pendant  le  mois 
d’oStobre  1787 ,  436 

Obferpations  mitiorologiques ,  440 

Obfervations  mitiorologiques  failes  A  Lille,  443 
Maladies  qui  ont  rigni  A  Lille ,  444 

Atmonce  de  Prix ,  ,  445 

Annonce  acadiiniqut ,  447 


APPROBATION. 

J’Ai  lfl  ,  par  ordre  de  Mqnfe'igneur  le  Garde  de? 

Sceaux,  le  Journal  de  Midecinc  dumois.de  .  de- 
cerribre  17S7.  A  Paris ,  ce  14  novembra  1787. 

Signi,  P0ISS0NN1ER  DESPERR1ERES.  ! 


De  1’Imprimerie  de  P.  F.  Didot  jeune ,  1787. 


AVERTISSEMENT  (*). 

Les  litres  qui  ind'i quint  chacune  des 
matures , font  ranges  par  ordre  alphabeti- 
que.  Sous  un  litre ,  on  a  place  tons  les  ar¬ 
ticles  qui.  lid  appartiennent ,  en  multi- 
pliant  ,  autant  quit  ejl  neceffaire ,  Us  di- 
vifions  &  les  fous-divifions ,  &  Von  a  mis 
pour  chaque  mattere  des  numlros  qui  s' l - 
tendent  depuis  le  premier  article  jufqudtc 
dernier. 

Ces  articles ,  non-feulement  indiquent 
routes  Us  p'dces  inflries  in  entier  dans  U 
Journal  &  tous  les  intitules  des  livres , 
mais  encore  prefentent  un  enfemble  de  tout 
ce  qui  ejl  reladf  d  un  litre ,  &  qui ,  fous 
des  intitules  differens  fe  trouve  repandu 
dans  toute  la  collection  du  Journal ,  foit 
comme  faifant  partie  des  pieces  qui  y  font 
inferees  en  entier ,  foit  dans  Us  exit  aits  , 
ou notices  des'Uvres. 


(*)  A  la  Jin.  de  chaque  cahier  de  decembre,  on 
trouvera  une  Table  pour  les  quatre  volumes  qui  au- 
ront  paru  dans  I’annie  ;  ces  Tables  feront  toujours 
a  Vavenir  fakes,  ainji  que  l’ ejl  celle-ci ,  d’apres 
un  plan  uniforme  ,  celui  de  la  Table  generate  pour 
les  LXV premiers  volumes  du  Journal  demldecine. 

La  Table  glntrale  paroitrd  en  mars  ,  oil  dans  le 
courant  cfavril  prochain  au  plus  tard. 


AVERTISSEME  N'T. 

Sous  chaque  titre ,  foit  general ,  foit  dt 
divijion  ou  de  fous-divijion ,  on  trouve 
d’abord  les  pieces  infcrees  en  entier ,  &  ce-s 
articles  ne  font  precedes  ni  fuivis  d' au- 
cune  marque  dijlinclive  ;  enfuite  viennent 
les  articles  de  rapport,  quifont precedes 
d’ une  *  ;  enfin  les  intitules  des  livres  qut 
font  precedes  d'unz  ,  6*  fuivis  d’itn  A 
pour  ceux  qui  ont  etc  fimplement  annon- 
ces ;  (dune  N,  pour  ceux  dont  on  a  fait 
une  notice ,  &  d’un  E,  quand  on  en  a- 
donne  un  cx trait.  ->• 

Les  renvois  font  indiques  par  le  titre 
general  de  la  matiere  a  laquelle  on  renvoie, 
&  par  le  humero  que  pone  l' article  qu  it 
faut  trouper < 

Les  chiffres  remains  places  a  la  fin  de- 
chaque  article  marquent  les  volumes ,  & 
les  chiffres  arabes  qui  fuivent ,  marquent 
les  pages  du  Journal  oil  font  co menus  la 
articles  qut  Von  ckerche. 


T  A  B  L  E 

DES  VOLUMES 


3LXX,  LXXI,  LXXIII,  LXXIII, 

Pouf  l’annee  1787. 


table  des  matieres. 


A  B  C  E  S, 

.1 .  *  Obferyation  fur'  un  ddpot  de  la  lyniphe 

&  fur  i’extirpation  d’un  ovaire,  lxxij-488. 

a.  *Obfevvation  fur  un  depot" <1  1  'abdomen, 
ixxj-295. 

3.  *  Bons  effet  dufuc  gaftrique  dans  un  Pana¬ 

ris,  lxxiij-12. 

ABCES,  v.  SPASM.  (  MalaJ. )  la. 

Abdomen  ,  v.  Abces  ,  2.  Cancer,  4 
&  ftliv.DOE!LEURS  ,  i-ar  Plaies  ,  2. 

'  ABSORBANS  ,  (VaifTeaux)  v.  A.NATO- 
Mite;  8  &  9. 

Absorption,  v.  Pjiysiologie,  8. 

Absorption  dL  la  chakur.yar  Pair , 
_v.  Chimie,  10. 

Abus  ,  v.  V&terinaire  ,  (.Art)  1. 

Academies.  ' 

Berlin  (  AcatUmie  royal?  des 
Sciences  &  Belles-Lettres  de) 
f.  f  Nouveaux  m&noires  de  PAcaddmie  dg 
Berlin, amide  1783,  avec  l’biftoire  pour  (a  myrae 
0,mid.e?  iy.  ixx-np. 
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a.  tNouveaux  mdmoires  de  I’Acaddmie  des 
Sciences  &  .Belles-Lettres  de  Berlin  ,  pour 
I’annde  1783,  n.  Ixx-3i3  ,  v.  Histoire 
Naturelle  ,  37.  Physiologie  ,  27. 
Physique,  7. 

Bruxelles.  (  Academic  de )  • 
Voy.  Asphyxie,  2.  Hygiene,  14. 

Charenton.  (  Ecole  Viter,  de ) 

3.  Sdance  publique  de  l'6cole  royale  Vdtdri- 
naire,  tenue  le  4  feptembre  1786,  I  xx-556 

Dijon.  ( Academic  royale  des 
Sciences  de  ) 

4.  f  Nouveaux  memoires  de  i’Acaddmie  de 
Dijon  ,  fecond  femeftre  1785,  N.  IxxjH9» 
v.  Chimie,  25.  Fievre,  10. 

Grenoble.  {Societi  Litter,  de) 
Voy.  Agriculture  ,  2.  Industrie. 

La  Ha  ye.  (  Societi  des  Corref- 
you  dans) 

5.  t  Mdmoires  de  la  Socie'te  des  correfpon- 
dans  fur  la  nature  &  la  mddecine  dans  les 
Provinces-Unies,  etablie  a  la  Haye  ,  vol.  U 
/&  III,  n.  lxxj-123.  ‘ 

Londres.  (  Societi  royale  de )  • 

6.  f  Tranfaftions  philorophiques  de  la  Societe 
royale  de  Londres  ,voI,  LXXVI,  pourl’annde 
1786 ,  n.  kxj-309 ;  partie  2  ,  n.  Ixxj-48.5. 

7.  f  Abregd  des  Tranfadions  philorophiques 
de  Londres  ,  premiere  partie,  Hiftoire  Natu- 
relle  ,  Tom.  I  &  II,  n.  lxxij-123. 

Manueim.  (Acad.  EleSor.  de) 

S.  |  Hiftoire  &  •  mdmoires  de  1' Academic 
Thdodoro- Palatine  de  Manheim  ,  vol.  V» 
Phyfique ,  jv.  Ixxij-iip. 

Id  a  Ncr.  ( Acadimie  de ) 

Koy.HtSTOIRE  NATURELLE,  28. 
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Orleans.  (  Acaddiiue  des 
Sciences ,  Arts  &  Belles- 
Lettres  d') 

g.  Seance  publique  de  I’Acaddmie  des  Sciences, 

Arts  &  Belles-Lettres  d^Orldans ,  tenue  le 
veridredi  12  janvier  1787,  lxx-558,  v.  Agri¬ 
culture,  1.  Arts  et Metiers,  i.Bio- 
GRAPHIE,  6.  CHIMIE,  14. 

Paris. 

Academic  royale  des  Scieucest 
Voy.  Arts  et  Metiers  ,  2. 

Faculti  dtMidecihe. 

Voy.  ENT  AN  S.(Malad.  des~)  3.  H  YGIENE,  l. 
MOELLE.  (  Maladies  de  la') 

Sociiti  royale  deMidecine. 

10  Seance  publique  de  la  Socidtd  royale  de 
Mddecine  de  Paris,  tenue  le  27  fdvrier  1787, 
lxx-371 

11  Le  28  aout  1787  ,  lxxij-483,  v.  Abces  ,  r. 
Artisans.  ( Maladies  des)  CoNTAGlEtrSES,  - 
( Maladies )  2.  EnfaNTEMENT,  20-23.  EPI- 
felSMIES,  2-3.  HYGIENE,  7.  MALADIES  ,  3- 
4-1I.  Mat.  med.  10.  Pus,  i.  Topogra- 

PHIE,  I.  TROUPES.  (  Maladies  des) 

Academic  royale  de  chirargie. 

12  Sdance  publique  de  1’Academie  royale  de 
Chirurgie  de  Paris,  tenue  le  19  avril  1787,  Ixxj- 
539,  v.  PL  aies,  1. 

Societi  royale  d’ Agriculture. 

1 3  |  Memoires  d’agriculture  &d'dconomie  ruraie 
&  domeftique ,  publics  par  la  Societe  royale 
d’ Agriculture  de  Paris,  n.  lxx-364  , 

Mu’see. 

14.  Stance  publique  du  MufiSe  de  Paris,  tenue 
le  24  janvier  1787 ,  txx-532  ,  v.  V£teri- 
NAIRE  ,  ( Art)  1-8. 

Petersbourg.  (  Academic  iitt- 
piriale  de) 

.  Voy.  Physiologie,  19.  Physique  ,  5. 
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Toulouse.  (  Academia  tie') 

Voy.  Economie,  2.  Hygiene  ,  15. 

Valence  en  Datipliind-XSocieU 
ruyale  ii  patriotiqu.e  de) 

*5.  Seance  publique  de,  la  Socidtd  royale  &pa- 
triotique  de  Valence  en  Dauphind ,  tenue  le  26 
janvier  1787,  lxxj-378  ,  v.  Physique  ,  13. 

Accouch^es,  v.  Enfantement,  9 
&  fuiv. 

Accouchement,  v.  Enfantement, 
4  &  fuiv. 

AcmEgafeuXy  i>.  PUTRIDES.(Mfl/aA'er) 

-Aciv&phofp/wriqae,  tV  EcONOMIE ,  1. 

.  ACIDlTES  ,  V.  ENFANS,  c  Maladies 
des)  2. 

-A.CIER,  v.  ClIIMIE ,  24. 

Aconit,i>.  Goutte,  4. 

Adultes  ,  v.  Pierres  ,  2. . 

Affections  cnttmales,  v.  Catarra- 

'  LES  ,  ( affections ) 

Affections  rlmmatifmales ,  v.  Rhu- 

MATISME, 

AFFJNITiES  ,  V.  ClIIMIE,  5. 

Agriculture. 

•1.  *  Programme  de  I’Acadrfmie  d’Orleans:  “Par 
quel  genre  de  culture  ou  d’induftrie,  appli¬ 
cable  a  la  Sologne  brldanoife  ,"^ourro'it-pn 
amdliorer  fonfol ,  &  augmenterfon  produit?  « 
1xx-56i. 

2.  ‘Programme  de  la  Socidtd  Iktdrairede  Gre¬ 
noble’:  « Determiner  ii  quelle  caufe  on  doit 
attribuer  leddpdrifiement  afhiel  desbois?  Quels 
fontles  effetsqui  en  font  rdfuttds ,  relarivement 
ii  ('agriculture?  Quels  feroient,en  Dauphind, 
£es  ro^yens  d’y  remddier,  &d.»  lxx-564. 

3.  f  IV'l  empire 
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,g.  f  Memoive  fur  I'ufage  de  .fa  .tout.be  &  de 
fes  cendres ,  comma  engrais  ,  n.  Jjpc-554. 

-  Agriculture,  v.  Industrie. 

Agriculture.  (  SotUti  toyale  J‘),  v. 
Academies  ,  13. 

Air  ,  v.  Chi-mie  ,  6  &  fuiv.  Hygiene, 
4-7.Physique,t2. 

Air  dephlogiflique  ,  V.  ASTIIME,  I. 

Air  fixe ,  v.  Fievre,  20  Gangrene, 
g.  Histo.ire  naturelle,.(5.  .  •  - 

AlGUE,  P.  FlEVRE,  5-6. 

ALCALI  ,  !\  CHIMIEj  II.- 

A'l  C  H  I  M  I  E. 

t  Traite  fur  la  toifori  d’or,  oil  fur  fa  poffibi- 
lied  do  la  tranfmutation  des  mdtaux ,  pr.  ixxij- 
.  321- 

Alienation  d’efprit,  v.  RfcGLES,'  1. 

Alimens  ,  v.  Hygiene  ,  9  & fuiv, 

Allaitement,  v.  Enfantement, 
a6. 

Almanack,  v.  Bibliographie  8. 

AME,  V.  PHYSIOLOGIC  ,  6; 

A  M  E  R  I.  C  A I  N  S. 

*  Conftitution  phy  (ique  des  Amdricains ,  Izxj  • 
538- 

Amerique. 

f  Mdmoires  philofophlques  ,  hiftoriques  j 
phyfiques  fur  la  ddcouyerte  de , l’ Amerique’, 
fes  anciens  habitans ,  leurs  ufages  ,  ieurs  con- 
■  nexions.  avec  les  nouveaux  habitans  ,  leur 
religion  ancienne  &  moderne,les  produits  des 
irois  regnes*  Set,  si  Ixxj-533,  " 

Ampiiibies,  ivMat.med,  6. 

Amputation. 

1.  Remarques  touchant  fes  obfervations  pra¬ 
tiques  de  M.  Lucas  fur  1‘amputation ,  fxxj-89. 
a.  f  Penfdes  pratiques  fur  l’amputation, 
fxxj-336,  p.  Paralysie,  5. 

Tome  LXXIII,  V 


j$'  ANA 

Analyse  chimiqm,  v.  Mat.  m£d.  u 
ANASARQUE  ,  V.  VEB.OLE. 
Anatomie. 

j.  .  *  Precis  hifiorique  fur  J’anatomie ,  Ixx-i6o. 
p,  Traite.  d’anatomie  &  de  phyfioiogie,  avee 
des  planches  coloriees ,  reprefentantau  rraturel 
les  orgnne.s'  des  homines  &  des  animaux ,  n, 
Ixx-i59,lxxiij-i32. 

;  g.-  f  Be  pTomovendis-  anatomearnm  administra¬ 
tion  um  rationi bus  orario ,  n.  1xxj-5i3. 

4.  f  Obfervations  rares  d’anatomie,  n.  Ixxj- 

5*5- 

£.  j  Obfervations  rares  d’anatomie,  avec  des 
..figures,  n,  ixxiij-338. 

-  Glandes. 

p.  Defcription  des  "landes  lymphatiques  & 
■  de  la  d.ftribution  des  vaifieaux  du  meme 
ordre  dans  ies  differentes  parties,  lxxj-342. 
Os. 

,s,  |  Hifloire  &. defcription  des  os  du  corps 

4  fiumain,  A.lxxiij-126. 

VAIS  S  EA  VX. 

■  Absoiiba  ns. 

g,  f  Anatomie  des  vaifleauxabforbans  du  corps 

humain ,.  n.  ixxj-337, 

jl.  f  Be  vafls  cutis  &  intejlinorum  abfarbemibus , 
plexibiifque  lymphaticis  pelvis  humane ,  anno- 
lationes  anatomic e  cum  iconibus  ,  a.  Ixxiij- 

I45* 

Seminaux, 

jo..  '’•‘Note  fur  Ies  vaifieaux  deferens  furnumdt 
raires,  ixx-250. 

Visceres. 

*  Topographic  dp  cerveau  dc  I’hoipme , 

ixxiij-133. 
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OKGjiNES  Dlf'ERS. 

G  k  n  e-rjt  i  on ,  (pahieS 
.  de  la ;) 

*  DifFdrcnce  des  organcs  de  la  giniratioit 
m  animal’  entier*  d’avec  ceux  d’un  animal 
i  a  ctd  chatre'  trds-jeune ,  lxx-264. 
f  Differtation  fur  la  poflcion  des  teflicttles 
ns  le  foetus ,  de  leur  defcente  dans  le  lero- 
n  ;  du  nosnbre  &  de  l’origine  des;  ttiniques  • 
ns  lefquelles  ils  font  rentermes',  n.  Ixxj- 
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45  Obfervations 
x-521. 


uatomiques  fur  1’cefophage, 


15.  t  Remarques  anatomiques  fur  I’organe  de 
1’odoruc  &  fur  les  nerfs  qui'y  aboutiffent ,  ve¬ 
lum  de  la  cinquifime  paire  dea  nerfi  du  cer- 
Yeau ,  w.  lxxij-477. 

Anatom  ie  compardt ,  v.  Histoiuje 
natue.ei.ee,  12. 

Anatomiques. (eonfldirationi') v!  Hij- 

MORRAG1ES,  2.  .  ; ) 

.  Anevrisme.. 

I.  Obfervations  fur  I’andvrifme,'  lxxiij-376. 

pttURJLE. 

3.  Obfervation.  fur  un  andvrifme  de  1’artere 
fdrnorale  li  la  fuite  d’un  coup  d’arrne  <1  feu , 
lxxj~26l. 

3.  Obfervation  fur  un  andvmfme  de  1’artere 

crurale ,  lxxiij-3iio.  ■.  r 

4.  *  Obfervation  fur  un  andvrifme  de  1’artere 

femorale ,  1‘uivie  de  1’ouverture  du  cadavre , 
lxx-464.  ' 

,  £.  *  Cure  d’un  andvrifme  del'artere  femorale, 

"  Ixxiij-380. 
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POPLJTEE. 

6.  Obfervation  fur  1’opdrarioil  de  I'andvnfmc 
de  1'artere,  poplitde,  pratiqude  felon  la  md- 
diode  de  M.  Hunter ,  lxx-453. 

7.  Supplement  h  l’obfervation  prdcedente , 
ixxiij-4i7. 

8.  .  Andvrifme  vrai  de  1’artere  pbplitee  ,  gudri 
d'abord  fpontandment,  mais  fuivi  de  la  more 
Lxxj-430. 

■  ANGI-NE/l-.  ESQUINANClE. 

Animal,  ( Regne )  v.  Histoire  nato- 
rellE',  2-5  &  luiv.  Matiere  medicals, 

,  6  &  fuiv. 

ANIMALCULES  ,  V.  hist.  NAT,  7. 

ANIMALE,  (  Chaleur~)  P.  PHYSIOLO- 
01E,-.Ji 

Animale,  (  Economic )  ».■  ECONO- 
MIE  ,  2.;-. 

Animale ,  QPhfflquc')  v.  Physiol. 

Animaux,  pp  Hist,  nat;  8'  &  fuiv. 
Physiologic  ,  5-19-27. 

An  1  mau  x  domeftiques  ,  v.  Vi  TE  R I- 
NARRE ,  (Arty  2. 

ANKILOSE,  V.  Os,  (Maladies  dts} 2. 

Anolis,  v.  Cancer,  3.  Tremble- 
MENT. 

ASti-goulard,  ».  ChiAiie,  16. 

Antimoine  cr«<f,.i>.GOTJTTE,  I. 

ANfiMONiE ,  (  Fin  )  p.  Enfant  e- 
W£nt,  24. 

Antiquite,.  v.  Voyages  ,  1. 

Anti-spasmodiques,  p.  SpasSiod. 
(toctkdiety  38. 

ANTI-vINERIENS  ,  p.  V  ERO  LE  ,  35- 

Antrax,  V.  Veterinaire,  (Artyi* 

Anus  artificiel,  ».  Hernies,  5. 


ART  461 

Aphtes  ,  V.  ENFANTEMENT  ,  20.  VjB- 
TERINA1RE,  {Art)  13. 

Apon£vroses  ,  v.  Plaies  ,  g. 

Apoplexie. 

x.  *  Attaque  d’apoplexie,  accompagnde  do 
mouvemens  convullifs  du  cote  droit  ,  Ixxj- 
438. 

2.  "Apoplexie  fanguine ,  fuivie  d’himipldgic, 
ixxij-405- 

3.  Apoplexies  obferve'es  It  Paris,  Ixxj-479; 

4.  "A  Lille  ,  ixx-119. 

Armes  it  feu ,  p.  Plaies  ,  5-6. 

Armee,  V.  Troupes.  ( Maladies  des} 

Arriere-faix,  p.Enfantement,  8. 

Arsenic,  v.  Poisons,  i. 

ART  vdteriimire  ,  v.  VETERI  NAIRE, 

Urt) 

Arteres  ,  V.  Anevrisme  ,  Ossifi- 

.  CATION,  2. 

Arthritis  ,  v.  Goutte. 

ARTISANS.  (  Maladies  des) 

*  Prix  propofe  par  fa  Societd  royale  de 
Medecine  de  Paris,  fur  ies  maladies  des  arti- 
fans,  lxxij-4g6. 

Arts  et  Metiers. 

1.  *  Programme  de  I’Acaddmie  d’Orleans 
Quel  a  dte  1’e'tat  dcs  arts  &  du  commerce  dans1 
I’Orldannois,  depuis  les  premiers  temps  de 
fa  Monarchie.jufqu’ii  Henri  IV?  Quelles  onE 
dee  les  caufes  de  leurs  pvogrds  on  de  lenr 
decadence  depuis  cette  dpoque,  &  quels  fc- 
roient  ies  moyens  deles  porter  au  degvd  d’d- 
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on  Ample  &  eldmentaire  P  Si  celle  -qu'on  ob- 
tient  par  la  combuftlon  du  gas  imflamniable 
avec  Pair  vital ,  eft  produite  dans  Pacte  me  me 
de  la  coinbuftion ,  6u  ft  elle  n’eft  que  dega- 
gde ,  &c.  ?  >•  lxx-563. 

!£,  *  Sentiment  de  M.  Nicolas  fur  les  expe¬ 

riences  pour  s’alfurer  de  la  nature  feleniteufe 
des  eaux,  lxxij-345. 

Extrait ’ de  Saturne. 

16.  t Anti- Goulard,  ou  obfervation  fur  l’abus 
&  {'incertitude'  de  l’extrait  de  faturne,  n. 

U*-259- 

Fr  o,i  d. 

17.  *  Details  fur  les  experiences  faites  fur  lesi, 

'  melanges  frigorifiques,  lxxj-317. 
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CHI 

'  Fusion. 

lS.  f  Effai  d’une  mdthode  d’efflployer  T air  du 
feu  pour  fondre  Ies  corps ,  n.  ixx-360. 

Ga  s. 

ig.'  *  Experiences  fur  I’air  hipatiqut ,  Ixxj  -3 i  r. 

20.  f  Experiences  fur  i’air  Aepatique ,  trad,  da 
I’anglois  en  italien,  n.  Ixxiij-i6i. 

21.  *  Reflexions  fur  ia/r  inflammable  qu’on  oI>-. 
tieht  pa'r  fextindion  des  metaux,  lxx-132. 

L  E  ZA  R  D. 

22.  *  Analyfe  chimique  du  fezard ,  Ixxij-313. 

Metaux  et  Metalliqves 
,  Substances. 

23.  *  Precis  d'un  memoire  fur  Ies  alteration* 
que  rejoivent  Ies  terres  &  Ies  chaux  des  me¬ 
taux  pur  leur  fufion  avec  1'atcali  vegetal, 
I xx- 1 27 -1 29. 

FeR.- 

24.  *  Examen  des  faits  qui-  doivent  fervir  de 
bafe  ir  la  tbeorie  de  la  converflon  du  fer  ew 

■  acier,  Ixxj- 122. 

PlILOGISTtqUB. 

'25.  *  Programme  de  I’Academie  de  Dijon : 

«  Determiner  par  leurs  proprietes  refpedtives 
la  difference  eflentielle  du  phlogiftique  &  de 
la  cbaleur,»  lxxij-163. 

Pierres.  ■ .  \ 

26.  *  Experiences  faites  fur  une  nouvelle  cfpeca 
de  picrre  flexible ,  lxx~32i.  _ 

27.  *  Expdriences  chiffliques faites  fur  la  pierro 
ou  calctil ,  ixxij-367- 

P  LA  N  T  E  S'.  ■ 

28.  t  Analyfe  chimique  desplantes  &  de  I e errs 
fels,  n.  Ixx-g6i, 

29.  Reflexions  fur  la  diftillation  des  planter 
jnodores ,  Ixx-ioa. 


X  iij 
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Seis. 

Nitre. 

jo.  f  Eldmens  de  la-nitrification  fefon  fes  expe¬ 
riences  chimigues,  n.  lxxij-320. 

SEL.  SEDNTIF. 

32.  *  .'Examen  d’unfel  qui  a  dte  fourni  a  tin 

malade,  fous  le  norn  de  felfedatif,  Jxxj-irg.-. 

See  de  l’ urine  de  nnciie,. 

32.  *  Sentiment  de  M.,  Achard fur  )e  Pel 
eflfentiel  del’urine  de  vache  de  Becker,  lxx-120. 

Ve'rre. 

33.  *  Sur  une  nouvelle  fabrication  de  verre 
fxx-322. . 

Chimie,  v.  Physique,  r. 

ChiRURGICALES.  (.Maladies') 

r.  *  Maladies chirurgicales  que  i’on  obferve  a-. 
Fhopitai  de  Dax,  ixxij-74. 

Instrumens. 

2.  *  Programme  de  1’Acade'mie  royafe  de 
Chirurgie  de  Paris  :  «  Determiner  la  meif-- 
I  cure  conftrud'on  des  feuilles  de  myrte  , 
des'erignes,  des  petites  curettes,  &  des  diffe-. 
rentes  efpeces  de  pinces  a  panfement  ;  & 
queries  font  les  regies  fuivant  jefquelles  on 
doit  fe  fervir  mdthodiquement  'de  ces  inftru- 
tiiens  portatifs?  »lxxj-539  &  fuiv. 

ClIIRURGICALE,  (  Pharmacologic')  y._ 
PHARMACIE.,  I.. 

Chirurgie. 

j.,  *  Obfervations  de  Chirurgie ,  Ixx-347. 

2;  f  Introdudhon  a  la  Chirurgie,  jv.  ixxj-333,' 

3.  t  N'iuvelles  de  Chirurgie,  n.  Ixxj-'soi. 

4.  f  Mdlanges  de  Chirurgie,  ry.  lxxiij-322,,. 

-  v.  Bibliograpiiie,  4-5-7-13.  Mat. Med., 

9.  Physique,  i. 

Chirurgie,  ( Academic  nyah.it )  j>„, 
Academies,,  12, 
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COL 
Ckirurgien. 
t  Introduftio.n  a  I’arc  de-fonncrde.veritables 
Chirurgiens-,..w:  lxx-155. 

Chlorose-,  Chlorosis  on  Pales 
couleurs. 

I'.  *  Piles  couleurs  obfervds  a  l’hftpical  d’Au- 

xonne  ,  &  leuv  traitemenr,  Ixxij  .24. 

2.  *■  Obfervatio'ns  fur  PeleGrk-ite  medicai'e’, 

appliqude  dans  la  chlorofe,  Ixxijj-iyy. 

CHOLERA-MOB  BUS  ,  V.  COLIQU.E  5 

&  6. 

Cnoux  ,  Corps  etr  angers,  j. 
Ciironiques  ,  r.  Maladies,  nr 
Chute  de  la  matrice,  v.  H ERNIES',  5. 
Chute  duredtum,  v.  Hernies,  5. 
ClGUE ,  (  Extrait  cf  emplane  de  ~)  v. 
Engorgement.  Goutte,  4.  Matiere: 
med.  24.  . 

Circulation  ,  v.  Physiologie  ,  8 

&  fuiv. 

CLAVICULE,  V.  Os,  (Malad.  des~)  8. 
Cljematite  ,.  v.  Mat.  miJdic.  25.. 
Rhumatlsme,  4.  Verole,  25. 

CLERMONT.  '( Maladies  obfervies  d) 

*  Maladies  que  I’on  .obferve  h  Clermont  en 
Beauvoifis,  ixxij"  17.0.,  Topogr  aph  IE,  9,. 

.  Clermont-Ferrand  ,  v.  Topogra- 
ehie  ,  io.  ,  ' 

Clos-poulet,  v.  Topooraphie,  ir.. 
CffiuR,  v.  Pathologie,  i. Physiol.. 
19.PLAIES ,  8. 

’  COL..IA  TUMEURS,  2.  ULCERES',  3.'.  . 

Colchiqde  CAuionme  ,  v.  MAT. . 
MED.  46. 

COLIQUE.  ' 

1.  *  Cpliques  violences  occafionntSes  patJe.- 

'  Roll  de  I’/tffe&iur',  Ux  .437.: 
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а.  *  Coliques  obfervdes  li  I’hopical  cFAuxonr.e^ 

'  fxxij-13.' 

*.  AColiqueh  laquelle  font  fujets  !es  labou¬ 
rers  des  environs  de  Dax,  txxij-70. 

4.  *  Coiiques  obfervdes  It  Paris,  IxxjvpyS. 

£.  '  Cholera-morbus  que  I’on  oblerve  ii  Lima; 
fes  caufes  ,  fon  traitement,  Jxxij-140. 

б.  *  ■  Chotna-morbus  obferves  a  Litle ,  Ixxiij- 

IC|6.. 

7.  *  Coliques  hepatiques  obfervdes  h  1'hopital 
d’Auxomie,  &  deur  traitement ,  Ixxij  35. 

8.  Obfervation  fur  une  pnjftou  iliuque ,  gudrie 
par  1’ipe'cacuanha  en  lavement,  lxxj-9.50. 

COMATEUSE,  V.  FlEVRE,  JI. 

Commerce, r.  Arts et Metiers,  j* 

COMPJEGNE,  ( Maladies  de  ) 

*  Maladies  qtie  I’on  obferve  ii  Compiegne, 
Ixx-d,  v.  Topographie  ,  12. 

Concretion pierTeufirv.  Pierres,  6, 

CONISE  anthdmintique,v.  MAT.  MEDv27r 

Conjonctive,  V.  Yeux,  ( Malad : 

*J  >  6-9. 

CONNOISSANCES  meJicinales ,  PlIYSIO- 
EOOIE,  6. 

CONSOMPTION  darfale,v.  VEROLE,  15, 

Constipation. 

*  Conftipations  opiniltres  obfervees  a  Lille, 
lxxj-n8,  ixxiij-288. 

CONSTITUTION  fV,  AMEBIC  AIKS'. 

ContaGIEUSES.  (  Maladies ) 

1. '-  *  Reflexions  fur  quelques  moyens  de  fe  gn- 

•  rantir  de  la  contagion,  lxxj-122. 

2.  '*  Prix  prop’o'fe  par  la  Sncidtd  toy  ale  de 
Mddecine  de  Paris:  «  Quelles  font  les  mala¬ 
dies  que  I’on  peut  regarder  comme  vraimenr. 
ctmtagieufes ?  Quels  organes  en  font  le  liege 
ou  ie  foyer?  &  par  quels  moyens  fe  comr 
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Bumiquent -dies  d’un  -individu  k  un  autre  P  »• 
3sxij~489. 

■  Continue  ,  v.  Fievre,  it  &  fuiv. 
Contusions,  *.  Plaies,  9. 

CONVULSIFS,  ( Mom-emeus')  v.  APO- 
pLexie,  I. 

,  Convulsions  ■&  tonvnlfwes  (Malad.) 
V.  ENPANS  , (Maladies  des)  4-21.  Sl’ASMOD. 
(  Maladies  )  9  &  fuiv,- 

COQUILLAGES ,  It.  HlSTOIRE  NAT, 
16  &  fuiv. 

CoRNE,  (Coup  de  )  V.  PLAIES,  .2. 

-  CORN  feE  trail jparenie,  i\  Y  EUX ,  C  Malai. 
des)  7. 

Corps  ,  iA  pHYStoloOiE,  6. 

CoRpI  ifftANSESJ, 

it  *  UPage  du-  eheu  eaupd  menu  pur  -ftire 
rejeter  pe  ^pingfe  glide,  ixx-149,  , 
a.  *  Corps  Stranger  iutroduit  dans  la  twhie* 
attire,  lxxj-503. 

3.  Defcription-  d’une  pince  k  gaine ,  propre  k 
retirer  les  corps  Strangers  du  canal  de  V mitre, 
ou  d’autres  cavites  profondes  &  etroites,  avec 
des  obfervations  relatives  ace  fujet,  lxxiij-76. 
Corps  etrangers,  v.  YEUXs.  (Maladies 
des')  8. 

.CO.RPS  hmnain, v.  PHYSIOL. ,2, 

Cou ,  v\  Col. 

Couches  ,-v.  :  Eneantementj  g..  . 

COUC.IIES,  (Suites  de)  l>.  ENFANTE- 
ME  NT,  18. 

COULEURS,  ( Piles )  v,‘  CliLOROsE, 
COURBURE  de  I'epine ,  it.  Paraly¬ 
se  ,  5-  , 

:  Craciiement  de  fang,  v.  H£moR- 

RAOIE  ,  5, 


D  fi  N 

CH.UR.ALE,  (Artere)  AW^VRISMft  ,  %e 
Cubitus  ,  v.  Douleurs  ,  5. 

CUIVRE  ■  ammoniacal  ,  v.  SpASMOD, 
(  Maladies )  ig. 

Curettes  ,  v.  Chirurgicales  , 
(Maladies  )  2. 

CVTANEES ,(Ma/ad.)  v.  PeaU,  (Malad. 
de  la) 

CYLlNDRE  de  coton ,  V.  DOULEURS j  6, 


Danse  de  Saint- Guy,  Spasmod. 
(Malad.  ")  15  &  fuiv. 

Dartres  ,  v.  PEAU,  (Malad.  de  la)  4. 
DAX.  (Maladies  de  ) 


*  Maladies  que  I’on  olifevve  ie  plus  frd- 
. quemment  ii Dax,  I xxij-57,-  v.  C-ATARR  ALE'S  , 
(Affiedtiom)  1.  Topographic,  13. 

bfipilRENS,  (  Vaijfeaux)  v.  ANATO¬ 
MIC  ,  10. 

DEGLUTITION  difficile. 


*  Difficult^  d’avaler ,  fes  caufes ,  fa  mdthode 
curative,  &  qudques  ouvertures de  cadavre, 
lxx-523.  \. 


t,  *  Obfervation  fur  mi  del  ire  trds-fingulier , 
ixx-97. 

i.  •  Ddlire  &  attaque  d’hyfterie  h  la  fiiite  d’une 
-  ftippreffion  des  lochies,  ixxiij-392. 

Delivrance  ,  v.  Enfantement  ,  8. 

■  DentelAire  V.  VeTerinaire  , 

C  An )  8.  ’ 


DENTISTE.  (Art  du) 

t  J-e  Chirurgien-dentifte ,  Sec.  w.  Ixxij- 
300] 
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.Dep6t  ,  y.  Abces. 

Diagnostic,  v.  Pus. 

Diarrhees. 

I.  *  Diarchies  obfervees  ii  I’bOpital  d’Auxonne, 
&  lew  traicement,  ix>: ij-l  8-40. 
a.  *  Diar/h&s.que  1’on-obfevve  it  Pax,  &  kur 
traitement,  lxxij-103. 

3.  *  Diarrhks  ubfervdes  h  Paris,  Ixxiij-ioo~ 
282,  lxxiij-438, 

4.  *  Diarrhees  obfervees  &  Lille,  lxxiii-106- 
288. 

DlFFICULTE  d'avaler,  v.  DeGLUTI- 
:  TION. 

DlFFICULTE  /Tunutr  ,  V.  UHINAIRES  , 
( Maladies )  1. 

DIGESTION  ,  V.  PlIYSIOLOGIE  ,  4. 
Dijon,  r.  Academies,  4, 
Discours,  v.  Biographie,  13. 
DlSPENSAIRE,  V.  PHARMACfE.  2. 

Distill  ateur,  v.  Arts  et  met.  g. 
Doigt,  v.  Gangrene,  5.-6. 

'  Dos,  v.  Douleurs  ,  3. 
Douleurs. 

Ax  ’d  omen. 

1.  *  Douleurs  vires  dans  fe  bas -  ventre , 
kx-218, 

2.  *  Douleurs  Courdes  dans  i’abdomen  obfer- 
v6es  h  Paris ,  ixxj  -478. 

'  ‘  Dos. 

3.  *  Douleurs  entre  ies  dpaules,  fuivies  d’une 
tumeur  inflammatoire ,  lxx-y6. 

ExTREMITE  INFERS  EURE. 

4.  *  Obrervation  fur  des  douleurs  dans  le  tarjV4 
'  fxxiij-3.4- 
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Exf-RBMITB  SUPBR1EVRE. 

5.  -*  Douleur  vioieiite  dans  i’articulation 
de  [’humerus  ayec  ie  cubitus ,  gudrie  par 
I’dledlricitd,  lxxiij-265. 

Tetb. 

6.  *  Douleur  de  tSte  proven  .int  d’nne  caule 
vdndrienne,  guerie  plrle  cylindre  de  coton, 
ixx-345. 

7.  *  Douleurs  de  tike  periodiques  obfervdes 
Ai’hflpital  d’Auxonne,  &  ieur  traitement, 
3xxij-34-42. 

<8.  *  Cdphalaigie.caufde  par  une  humeur  rhu- 

matilarile  qui  s’elljetde  fur  la  tdte,  ixxij-208. 

Dube-mere,  v.  Excroissance. 

Dyssenteuies. 

t.  *  Obferyationsfur  la  dyfienterie,  jxxj-127. 

2.  .  *  Dyifenteries  obfervdes  ii  t'hdpital-  d’Au¬ 
xonne,  &  leur  traitement,  lxxij-32. 

3.  *  Dyflenterie  que  Ton  obferve  ii  Lima,  & 
fon  traitement ,  Ixxij-rqo. 

4.  *  Dyfienteries  obfervdes  h  Paris,  lxx-490, 
lxxj-112  ,  ixxiij-100 ,  v.  Epidemics  ,  b 
&  fuiv.  % 


Da n ,  v.  Chimie,  13'  &  fuiv.  Hist. 

.  NAT^.29.  Hygiene  ,  4. 

Ea.UX  minirahs,  y.  Mat.  MEDICALE, 
10  Sc  fuiv. 

EAUX  ] lagnantes ,  v.  MaLADIEs,  4.  . 
ifecHARLlS,  QEaux  minirahs  d’)  p.MAT, 
MEDICALE,  15. 

Ecole  Veterin.  v.  Academies,  3. 
■  I5'C  0.  N  0  M  I E. 

I,  t  BUdiotbdque  pbyfico-dconomiqtie  mf- 
truftive  St  amulante,  Ste.  n.  lxx-553,  p.  Hist. 
NATURELLE,  I.  • 

Animais, 


£  L  E  4*1 

Animals. 

c.  *  Prix  prop6(e  par  PAcademie  de  TouToufe : 
“Determihor  les  effets  de  l'acrde  phoipho- 
rrque  dans  i’economie  animate  ,  Ixxiij-355. 
RurAle. 

.3.  f  Examen  du  fentiment  de  M.  Roland  de  U 
Platttre ,  fur  les  troupeaux  ,  fur  les  laines  & 
fur  les  manufaiflures,  n.  lxxij-326,  ACA¬ 
DEMIES  ,  13.  Physique,  i.Veterinaire, 

C  Art)  3.  - 

ECOULEMENT  d’eau  par  la  langue ,  v. 
Hydropisie,  3. 

Ecoulement  fpermatique ,  v.  Veteri- 
NAIRE  ,  (.Art)  16. 

Ecrouelles. 

1.  Obfervation  fur  une  maladie  fcropbuleufe , 
aceompagnee  de  carie  aux  deux  bras-,  lxx-98. 

2.  *  Ecrcmelles  enddmiques  dans  quelquesr 
villages  des  environs  ae  Pontoife.;  cauies 
auxquelles  on  peut  les  attribuer,  lxx-194-197. 

3.  *  ObfervaQpns  fur  1’dledlrieite  dans  les 
dcrouelles  &  les  tumeurs  frnides ,  Ixxij-427. 

4.  *  Reflexions  fur  ftifage  de  t'eteftricue  dans 

les' dcrouelles ,  lxxiij-25?. 

5.  fDe  la  nature  des  ecrouelles,  w.  fxxiij-320, 
v.  Os,  (Maladies  des)  10.  RhUMATISME,  I. 

ECROUELLEUSE  ,  (  Ophthalinie  )  ,  v.  - 
YEUX,  (Maladies  des)*]. 

ELASTJQUES  ,(Fluides)  t>.  Chimie^-ij. 
ELECTRICITY  midicale,  v.  CHLOROSE, 
s.Douleurs,^.  Ecrouelles,  3  &  4.MA- 
TIERE  MEDICARE,  38  &  fuiv,.  OREILLES  , 
(Maladies  des)  t-3.  O.S  ,  (  Maladies  des)  3-12. 
PARALYSIE  2  &  fuiv.  PlIYSlOLOGIE,  9. 
Regles,  2  3. RHUMATISME  ,  7.  Spasmo- 
DIQUES,  (Maladies)  20. TUMEURS,  2.  YE  UX, 
(Maladies  des)  4-5. 

Electricite  phyjiqtie ,  v.  Physique  . 
6-12  &  fuiv. 

Tome  LXXUI.  Y 
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'  El  ECTRIQHE  ,  (Fluids)  V.  PlIYSIOLO- 
GIL  ,  24,  ; 

Ellis,  v.  Biographie,  2. 

.Rloges  ,  v.  Biographie,  2  &ifuiv. 
Emetique,  v.  Asphyxie,  5.  Phar¬ 
macies  6.'  SPASMOD.  (Ma/fl&s)  4.  ■ 

.Emfoisonnement,-  V.  Cadavres, 
x-g.  Poisons. 

Empye  m-L. 

f  De  Pempyeme ,  n.  Ixxij-atjo. 

Encyclopedir,  ,v.  Botanique  ,  6. 
ENPEMIQUESy  H.  EcROOELLSS  ,  3. 
ENDEMIQUES,-  (Maladies')  v.  TOPO- 
GRAPHIE  ,  I-25. 

ENDURCISSEMENT  ill  tiff'll  cellulaire  , 
v.  Enfantement,  33. 

ENFANS., (Maladies  des) 

1.;’  des  maladies  des  enfans,  a,  Ixx- 

15*-..  * 

a.  "'Reflexions  fur  les  acidiUs  qu’eprouvent  Ics 
enfans  ,.fxx-i54.  ’ 

3.'  *  Programnfie  de  fa  Faculte  de  Medecine 

fle  Paris  ;.«.L’hiftoire  de  cette  maladie  du 
indenture  que  f’on  nomme  vulgairement 
carrean , »  Ixxiij- 445. 

4..  *  Reflexions  fur  les  canvuljians  des  enfans  . 

fxxiij-279- 

5.  *  Gud'ifons  de  1  'hydrociphalt  interne  operees 
par  fe  mercute,  Ixx-153. 

Enfans,  jvHyg'iene,i.  Pierres,  2. 

PLAIES,  10. 

•  F.NFANS  nouveaux-nis  &  leiirs  maladies , 
p.  Enfantement  ,  19  &  fuiv. 
Enfantement. 

Grossesse. 

1.  t  ElTai  filr  l'hiftoire  naturelle  de  la 
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gtolfelie  &  '  de  f’accouchement  *  n.  Ixxiij- 
310/  ■■■ 

IMA  G  I  NAT  I  ON. 

a.  Reflexions  fur  fe  prejuge  que  ^imagination 
des  meres  peril  influer  fur  les  enfans ,  de  m;e 
mere  ii  pvoduire  fur  ferirs  corps  des  til ches 
ou  d’autres  diffbrmitds,  lxxj-418. 

Maladies  des  Femmes 


■  3.  f  De  quefques  varices  des  femmes  groffes, 
lxxiij-319. 

Accouchement . 

,  4.  t  Livre  dldmentaire  fur  fa  neceffite  indif- 
penfable  de  fe  fervir  d’iuftrumens  dans  fa 
pratique  des  accouchemens ,  n.  fxxij-ag8. 

SVMPHYSEOTOMIE. 

5.  (Tbfervation  fur  tine  femme  de  fa  Haye, 
ii  laqueile  on  n  fait  deux  fois  avec  fuccCs  la 
fedfion  de  la fymphyfe des oi pubis,  fxxj-464. 

6.  f  Hiftoire  d'unc  fymphyfdotomie  pratiqude 
avec.  fupcds  pour  fa  mere  &  pour  l’entant, 
a.  fxxij-i5o. 

•  Operation  cesarienne. 

7.  f  De  [’operation  cefarienne  &  de  la  rna- 
nidre  d’y  procdder  avec  des  rcmafques  &  une 
obfervation  pratique ,  n.  Ixxj-336. 

Dblivrance. 

8.  '  '  *  Rcmafques  fur  les  fuites  fftcbeufes  qui 
rdfufteht  de  I’extra&ion  trop  prdcipitde  de 
farfifiro  -  Fane ,  fxx^xqi. 

•  •  Couches.  , 

9.  Utifite  des  baiiis  dans  quefques  aecidens 
des'  accouchdes,  fxx-451. 

10.  *  Obfervations  fur  i'ufage  de  ferrer  fe  ventre 

aux fempies nouvellement  atcouchdes,  lxxiij- 

J54- 
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Maladies  des  Fe-mMes 


PlEVHE  TVERTERALE. 

ii.  *“  Reflexions  critiques  fur  {’opinion  tie 
M.  Bofquillon,  qui  regarde  la  fievre  pu'erpe- 
rale  comme  tine  affedlion  independante  du 
lair,  lxx-5 05. 

I2i  *  Sentiment  de  M.  Kruikfank ,  fur  fa  fievre 
puerpdrale  que  plufieurs  Mddecins  regardent 
comme  provenant  d’une  metaftafe  laiceufe, 
lxxj-342. 

33.  *  Fievres  puerpdrales  obfervees  it  I’hopital 

d’Auxonne,  lxxij-39. 

14J .  i  *  Obfervation  fur  fa  fievre  puerpdrafe,  fes 

...  diHerentes  elptes  &  fon  traitement,  faites  it 
Paris,  Ixxij-441. 

35.  ' t  Obfervations  mddico  -  pratiques  fur  fa 
fievre  puerpdrale ,  n.  lxxij-455. 

Lochies  sutphimees. 

16.  Obfervation  fur  les  Alices  d’une  fuppreflion 
des  loebies,  taiij-389. 

17.  Remarques  fur  ['obfervation  prdc^dente, 
Ixxiij-399. 

Suites  de  couches. 

18.  *  Maladies  qui  peuvent  venir  it  la  fuite  des 
couches,  Ixxuj-395. 

EHEANS  HOUyEAU-VES. 

19.  *  Dangers  de  l’ufage  du  bain  froid  pour  les 
enfans  qui  viennent  de  naitre,  lxx-153. 


JlPHTES.  . 

30.  *  Programme  de  la  Socidte  royafe  de 

Mddecine  de  Paris  :  « Rechercher  quelfes 
font  ies  caufes  de  la  maladie  aphteule  connue 
fous  les  nonts  de  muguet,  millet ,  blanchet ,  it 
faquelle  les  enfans  font  fujets  depuis  le  premier 
julqu’au  troilieme  ou  quatritime  mois  de  leur 


ENG,  485. 

Dalliance?  Quels  en  font  les  fymptomes,  la 
nature,  &  quel  endoit  etre  le  traitement,  &c.» 
lxxij-483- 

Convulsions. 

ai.  *  Maladie  convulfive  qui  attaque  les  nou- 
veau-nes ,  &  qu’on  peut  appeler  la  maladie  ‘ 
des  fept  jours,  lxxj-536. 

22.  *  Maladie  des  fept  jours  des  enfrtus  nou-  . 

veau-nes ,  &  fon  traitement,  lxxij-142.. 

Endurcissement:  ' 

*3.  *  Programme  de  la  Socidtd  .  royale  de 

Medecine  de ;  Paris  :  «  Rechercber  quelles 
font  les  caufes  de  1’endurciffement  du  tjfi'u 
cellulairfeauque!  plufieurs  enfans  nquyegux-nds 

'  font  fujets,  &  quel  doit  dt're  Ife  -traitement, 

•  foit  prefervatif,  foit  curatif?  »  ixxij~'493.: 

Meconium.  ' 

24.  *  Reflexions  critiques  fur  I’ufage  du  ,yin 

antimonial  pour  faire  rchdre  le  meconium, 
dxx-154.  .  ;  j  :  ,v 

PstUPikiiEs.  (Inflam- 
•  1  motion  ties  )  , 

25.  *  Bpns  effets  de  la  teinture  tfidbai'que  dins . 
cette  inflammation  des  paupieres  a  laquelle 
les  enfans  nouveau  -  nes  font  fujets,  Ixxiij- 
294. 

Alljitement. 

26.  *  Allaitement  des  enfans  par  les  chevres 
dans  les  Colonies  ,vlxx~534. 

Enguien  ,  (Eaux  minhales  <P)  v. 
EiEvre  ,  17. 

.  Engorgement. 

Obfervation  fuf  les  tons  effets  des  pilules 
d’extrait  de'cigue,-&  de  fcmplfltre  de  cigue 
pour  fondre  les  cugorgemens  des  glandes  du 
fcin ;  &  une  obfervation  fur  l’utilird  du  bain 
pour  determiner  les  lochies,  lxx-449. 

Yiij 
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E  P  I. 

.  Engkais,  v.  Agriculture,.  3.  ■ 
Enterremens,  V.  Asphyxie",  2-4, 
Enula  C  AMPAN  A  ,  v.  Peau  ,  ( Malai . 
it  /A)  13. 

Epaules  ;  v.  Douleurs  ,  3.  Ul- 
CERES,  3. 

Epidemies,  &  maljeies.  EpidI- 
mjqu.es . 


1.  *  Dcfcription  de  I’epiddmie  qui  rdgna  en 

.  1775.  en  Italie  ,  ii  la  fuite  d’un  dtd  trds-chaud, 

-  1  Ixxij-'iga. 

2.  *  JVIdmo’refur  unemaiadie  dpiddmique  qui 
a  rdgnd  dans  la  gendralitd  deLilfe  en  Flandre, 

•'  cduTorind'  par  ia  Socidtdroyale  de  Mddecine,. 

•  -  taij-488. 

3. -.  I* -Programme  de  la  Socidte  royafe  de 
Mddecine  de  Paris  :  <»  Sur  le  traitement  & 
la  dcfcription  des  maladies  dpiddmiques ,  & 

r  Efiiftoire  de  la  conftitution  mddicale  de  chaquer 

•  amide,  »>  Ixxij-496. 

4.  ■);  DilTertation  furies  maladies  dpiddmiques,. 
Ar: ’Ixxij-J2jj. 

5.  ‘(■Mdmoirefurlesdpiddmies  du  Languedoc y 
’A?,  lxxlj  -283.. 

DrsSENTERJE- 


6.  f  Trartd  de  la  dyfientene  ,  comprenant  r 
outre  lTaifloire  complete  des  dyflenteries 
dpiddmiques-  qui  out  rdgnd  en  1778,  1779 
&  1780,  ia  nature  fingulidre  de  cette  ma- 
ladie,  fa  caufe  &  la  maniere  de  ia  traiter 
d ’Hjppocrate,  avec  un  expofd  des  maladies 
intercurrentes ,  n.  Ixxj-330. 


7r 

8. 


*  Dylienteries  bilieufes  qui  regnent  dans 
Ies  environs  de  Dax,  vers  la  fin  de  fidtd 
lxxij-71.  _ 


Fmy  re,. 

j  Defcriptiojx  de  la  derniire  fidvre  dpiddmique 
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'  qui  a  regnd  daas  Ie's  environs  de  Bridgnorth 
en  Schorpshire  en  17X4,  &  de  la  mdthode 
curative.  On  y  a  joint  quelques  obfervations 

.  fur  la  dyflenterie  qui  regnoit  en  mfitne-temps , 
jv.  Ixx-145. 

9.  t  Hiftojre  des  fidvres  epidemiques  qui  ont 
regnd  h  Novi,  en  1783,  n.  Ixxij-I2p.. 

C^TjiRR^LE. 

10.  *  Fievres  catarrales  que  Pon  obferve  h 
Dax  clans  1’automne  &  dans  i’hiver,  &  kur 
traitement,  lxxij-Q9. 

11.  f  Memoire'  fur  la  fievre  catarrafe ,  i'dieufe. , 
put  ride ,  maligne  qui  a  regnd  en  1.784  &  1785 
en  bas  Poitou,  avec  un  fuppidment  fur  ies 
maladies  rdgnantes  pendant  I’annee  1786,  &c. 
jn.  jxxiij-290. 

Intermittent e. 

12.  *  Fievres  intermittentes  que  I’on  obferve 
frdquemment  a  Auxonne,  lxxij-9  43. 

13.  *  Obfervations  furies  fievres  intermittentes 
&  rdmittentes  aiitonwgles  obfervdes  h  Roche¬ 
fort  ,  &  fur  leurs  caufes ,  fxxj-495. 

14.  *  Fievre  intermittente-tierce  que  i’on.  ob¬ 
ferve  frequemment  a  Lima,  &  Ton  traitement, 
taij-139. 

PUTRIDE. 

15.  *  Fievre  putride-dpiddmique  obfervde  It 
Compicgne ,  Ixx  7.  ' 

16.  *  Fievre  ptitride-maligne  obfervde  a  Lille, 
Ixxiij  444. 

if.  *  Fid v re  purridc-vermineufe  &  pourprii  ob¬ 
fervde  dans  les  environs  de  compiegne, 
lxx-8. 

Remittents. 

18.  *  Dilfertation  fur  la  fidvre  rdmittente-pu- 

tride  des  marms ,  qui  rdgnoit  au  Bengale  en 
1762,  fxxij-145. 
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ESQ 

SCA  RLATINE. 

19.  _  Defcription  d’une  fievr-e-fcarlatine-epi- 

ddmique  qui  a  rdgne  a  Rotterdam  en- 1778  & 

'  1779,  Istx- 138. 

*  ■  PkRlPNEUMONIE.  ■ 

ao.  *'  Pe'ripnenmonie-bilieure-dpidemique  ob- 
fervee  dans  les  environs  d’Auxonne ,  ixxij-9. 
EPIDERME  ,  1'.  Phisiologie,  19. 

•  EPiLEPSIE,  v.  SPASMQD.  ( Maladies  ) 
18  &  fuiv. 

Epine,  (epiiriure  de  /’) V,  Paia- 
L  Y  S  I  E  ,  5. 

Epingle  ,  v.  Corps  exrangers  ,  1. 
URINAIKES.  ( Maladies ) 

EPj'zOOTIE,  v.  VETERINAIRE  ,  (Art) 

*5-  ■  ■ 

Erection,  v.  Physiologie,  15. 

,  Ergot,  v.  Hygiene,  11. 

-  ERIGNES,  .  CHIRURGIC  ALES  ,  [Ma¬ 
ladies  )  2.' 

ERUPTION  dartreufe,  V.  PEAU ,  (Mala¬ 
dies  de  la)  5. 

■Eruption  lepreufe ,  v.  Tremble- 
'  MENT. 

It  Erysipelateuse,  C  Fiiare)  v.Peau, 
(Maladies  de  la)  6. 

Esprit  alilni,  v.  Regles  ,  1. 

Esprit  de  fel  ammoniac ,  v.  hydropi- 

ISSPRITS  RECTEURS  ,  v.  CHIMIE ,  6. 
'  Esquinancie. 

1.,  !iAnginescatarralesobfervees& Lille,  Ixxj- 

,  308- 

a  1  *  Obfervation  fur  I’qngine  peSorale ,  Ixxj- 

492. 


EsTOMAC.  (  Maladies  de  1‘) 

Cardialgie  que  I'on  obferve  h  Lima  ;  ffes 
taufes ,  fon  traitement,  ixxij-140. 

Estomac ,  v.  Cancer,  4. 

ETRENNES  d  I'humailiti  ,  v.  PHARMA- 
CIE,  3. 

Et-oves,  v.  Matiere  medicals, 

18. 

Eudiometr.e,  r.. Hygiene  ,  7. 
Eventration,  v.  plaies,  2. 
Excroissance. 

*  Excroiffance  fongueufe  de  la  dure-mere, 
lxxj-5os. 

EXOPHTHALMlS,  V.  Y EUX , (Maladies 
lies')  2. 

ExOSTOSE,  v.  Os,  ( Maladies  des )  3-4. 
Extirpation,. v.  Abces,  1. 
Extrait  de  ague ,  v.  Engorgement. 
Extrait  it  faturne ,  v.  Chimie,  16. 
Extremity  ,  v.  Douleurs  ,  4-5. 
Gangrene  ,  3.  Os,  (Maladies  des)  5  &  fuiv. 
PaRALYSIE,  4.  PL  a  I  E  S  ,  4-5.  UL  CE¬ 
RES,  2. 


FIbRIFUGE  ,  v.  FiiSvre  ,  32. 
Femmes.  (Maladies  des) 

1.  *  Maladies  des  femmes  que  1'on  volt  It 

Ph6pital  de  Dax,  lxxij-72. 

3.  w Elfai  fur  la  connoilTance  des  maladies  des 
femmes,  n.  lxxij-127,  v.  Puberty,  a. 

Femmes  groffis ,  v.  Enfante- 
MENT  ,  3. 

.  F£mORAL£,  (Artire)  ft,  An^VRISMK, 
2  &  fuiv. 
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F  I  ft. 

Femur  ,  (Fracture  du )  v.O s /(  Maladies 
desy5  . 

Fer  j  v.  Chimie*  24. 

Feu.:,  »«;  Physique. ,  .2< 

■Feuii.les  de  Myrte;  m  Chirur- 
GICALES  ,  ( Maladies )  2. 

Fibres  musculaiRes  ,  v.  Piiysio- 
LOGIE,  17. 

Fie  v  re. 

•I.  &  Reflexions  critiques  fur  Popiniori  de  M< 

Cullen  ,  qui  regarde  la  foiblelte  comme  la 
caufe  proehaine  de  la  fievre  ,  Ixx-.qog. 

2.  *  Reflexions  fur  les  fievres  ,  lXxj-4. 

3.  f  Introdu&ion  h  la  connoifiance  &  au  trai- 
tement  des  fievres  ,  if.  ixxj-128. 

4.  f  Eldinens  de  Pyretologie  mdthodique ,  w. 
lxxij-277, 

jt  1  OV  E. 

5.  f  Lettres  contenant  deux  nouvellee  obfer- 
vations  de  mdddcine,  Pune  fur.la  gudrifon  des 
fievres  aigues,,  Pautre  fur  la.  gudrifon  des 

)  fidvres  chroniques  avrec  Peau  de  Pifiiarelli ; 
&  quelques  rdflexions  particulier.es  ,  n.  Ixxij- 
156.' 

Remittents, 

6.  *  Fidvres  aigues  rdmittentes ,  obfervdes  It 

Phdpital  d’Auxonne ,  &  leur  traitemenc ,  Ixxij- 

16.  .  . 

Bilievse.  ' . 

'■■■  Fievres  biiieufes,  obfervdes  ii  Paris  ^  Txxj* 

,  303:lxxij:27i.  ■' 

1  . ,  P  u  twite,  . 

8.  *Fidvre  -biiieufe  putride  obfervee  !i  Lille , 
fxxij-276. 

•  .  •  Ma  l  ion  e, 

„S*  Obfervation-  fur  une  rechute '  de  fievre  bi- 


FIE  -  45)1 

lieufe ,  putride  /maligne ,  caufde  par  une  Vive 

.  affeSiOn  de  1'ame ,  lxxj-76. 

CA  TA  R  RE  USE.  ■ 

jio  i  5 *  Programme  de  l'acaddmie  de  Dijon  : «  Les 
fievres  catarreufes  font  plus  communes  que 
jamais,  les  fievres  inflammatoires  plus  rares , 
les  fievres  bilieufes  mqins  communes  :  deter¬ 
miner  les  raifons  qui  ont  pu  donner  lieuli  ces 
revolutions  dans  nos  climats  Sc  dans  nos  tem- 
peramens  >i  Ixxij-162. 

n.  9  Obfervations  fur  les  fievres  continues  , 
kxj-135.  .  . 

12.  *  Fievres  continues  obfervdes  ii  I’hopital 

d’Auxonne,  lxxij-29. 

13..  *  Fievre  continue  obfervde  It  Lille,  Ixxij- 

45°- 

Billieuse  putride. 

14.  *  Fievres  continues  ,  bjlieufes  putrides 

obfervees  a  Lille,  lxxiij-289.  j  •-* 

Double  tierce. 

ik.  *  Fievre  continue  double  tierce  ,  obfervee 
i  Lille,  Ixx-i  19. 

PUTRIDE. 

16,  *  Fievre  continue, putride  obTervee  it  Lille , 
lxxij-119. 

Hectiqve. 

17.  Bons  effets  des  eaiix  fulphureufes  dJEngbien 

dans  une  fievre,  heftique  precddee  de  deje.cjion 
de  pus  &  de  fang  ,,  Ixxj -246'.  •  . 

lffTERMITTENTE. 

18  *  Dilfertation  fur  1’ufage  de  i’opium  dans  tea 

fievres  intermictentes ,  Ixx  342. 

19.  *  Obfervations  fur  les fievres  intermitcentes, 
Ixxj-132. 
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20;  ‘Heureux  ufage  de  Pair  fixe  dans  quelques 
fidvres  intermittentes  obftindes ,  lxxiij-9o. 

21.  *  Fievres  intermittentes  obfervdes  a  Paris, 

Ixxij-i  12-276. 

S22.  *  Fidvres  intermittentes  -obfervdes  ii  Lille , 

IXXJ-4H5. 

Q UAR  TE.' 

23.  Obfervation  fur  une  fievre  quarte  invetd- 
ree,  fuivie  d’bydropifie,  lxxiij-28. 

24.  *  Reflexions  fur  fa  fievre  inteimittente  quarte, 
fxxjrJ7. 

*5.  *  Obfervations  fur  la  fievre  quarte  ,  Ixxj- 

135. 

26.  *  Fievres  quarteS  obfervees  dans  1’hopital 
d’Auxonne  ,  &  feur  traitement ,  fxxij-n- 
44. 

Quotidienee. 

27.  *  Fievre  quotidienne ,  accompagnee  de  jau- 
nilfe ,  furvenue  pendant  ie  traitement  d’unc 
gonorrhee ,  lxx-439. 

s8.  *  Obfervations  fur  la  fidvre  quotidienne , 

hxj-133.  ■ 

Tierce. 

29.  Obfervations  fur  les  fievres  intermittentes, 
tierces,  lxxj-134. 

30.  *  Fievres  intermittentes  tierces  obfervees  ii 

1'hopital  d’Auxonne,  &  leur traitement,  lxxij- 
18-36.  ,  . 

31.  ‘Fievres  intermittentes  tierces  degdnerees 
en  fievres  comateufes ,  &  leur  traitement , 

dxxij-97. 

■  • "  '  Febrifuge.  ■ 

32.  |  Dilfertation  fur  un  retnede  febrifuge  dgal, 
eu  peut-itre  fupdrieur  en  vertu  au  quinquina, 
avec  une  appendice  furl’ufage  des  bains ,  dans 
les  fievres  eflentieiles  ,  m.  lxxij-153. 

Lente  NERI'EUSE. 

53.  *  Obfervations  fur  la  fievre  lente  nerveufe , 

Ixxj-137. 

34.-  *  Utilitd 
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34.  *  Utilite  du  vin  dansles  fidvres  Ientes,ner-  ■ 
veufes  &  putrides,  lxxij-145. 

MALIGNE. 

35.  *  Fievres  malignes  obfervdes  k  Paris,  Ixxiij- 
283-438. 

36.  |  Traitd  de  la  fievre  maligne  fimple  &  des 
fievres  compliqudes  de  malignite ,  n.  ixxj- 

3J9- 

Inf  L.4  mmntoire. 

37.  *Fievres  malignes  inflammateires  obfervdes 
ii  Paris,  lxx-304. 

Peripnevmonique. 

38.  *  Fievre  pdripneumonique  obferve'e  a  I’bo- 
pital  d’Auxonne,  ixxi]-26. 

39.  *  Fievres  peripneumonrques  obfervees  ii 
Lille,  lxx-u8. 

Putride. 

40.  *  Fievres  putrides  obfervees  a  I’hopital 
d’Auxonne,  &  leur  traitemenc ,  lxxij-4i. 

Maligne. 


41. 

42. 

43- 

44- 


*  Fievres  putrides ,  malignes  que  1’on  ob- 
ferve  ii  Dax,  lxxij-100. 

*  Heureux  ufage  de  fair  fixe  dans  une  fievre 
putride  maligne  ,  lxxiij-91. 

*  Fidvres  putrides  malignes  obfervees  a  Paris, 

*  F?Jvres  putrides  malignes  obfervdes  it  Lille, 
Ixx-499-lxxj-i  18-484. 


Vermineuse. 


45.  *  Fievre  putride  vermineufe  obfervde  it  Lille, 
Ixxj-309. 

Remittents. 

46.  *  Obfervations  fur  les  fidvres  remittentes, 
lxxj-139- 

47.  *  Fievres  remittentes  obfervdes  h  I’hopital 
d’Auxonne,  lxxij-26. 

Tom  LXXIll .  Z 
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48.  *  Fievres  remiccentes  obfervdes  &  Paris  , 
Ixxiij-ioi. 

Spnoque. 

49.  *Fi£vresSynoquesobfervdesaParis,  Ixxij- 
H3-Ixxiij-283- 

PUTRIDE. 

50.  *  Obfervations  fur  Ies  fievres  fynoques 
fi triples  &  putrides ,  ixxj-i36. 

Stercorjle. 

51.  *  Fievres  fynoques  ftercorales  obfervdes'  k 
i’hdpital  d’Auxonne,  &  ieurtraitement,lxxij- 

29- 

Vermiueose. 

52.  *  Fievres  vermineufes  obfervdes  h  I’Jiopital 
d’Auxonne ,  ixxij-45. 

Fie  vac ,  v.  Epidemie  ,  8  &  fuiv.  Ma¬ 
ladies,  11-12. 

FlEVRE  dryfipilateufc,  v.  PEAU,  (Mala¬ 
dies  At  lay  7. 

FlEVRE  miliaire.v.  PEAU  ,  (Maladies 
de  lay  8. 

FlEVRE puerperale,  v.  ENFANTEMENT, 
1 1  &  fuiv. 

FlEVRE  putriie,  v.  OREILLES,  (  Ma¬ 
ladies  des)  2.  SCORBUT,  2. 

FlEVRE  rouge  ,  v.  PEAU,  (Maladies  de 
lay  10. 

F  I  S  T  U  L  E. 

1,  *  Pillule  faiivaire  ,  ixxj  -506. 

2.  *  Obfervation  fur  une  fiftule  ftercoraie,  Ixx- 

487. 

Fleurs  blanches,  v.  Verole,  14. 

F  L  0  R  E  dt  Bareuth  ,  v.  B  0  T  A  N  I- 
QUE  ,  8. 

Flore  Efpagnole ,  v.  Botanique  ,  3. 
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FLUIDE  ileSrique,  v.  PHYSIOLOGIE,  24. 

FLUIDE  ncrveux ,  v.  PHYSIOLOGIE,  24. 

FlUIDES  dlafiiques ,  v.  CHIMIE,7-I3 

F  L  IT  X  I  O  N. 

‘Fluxion  fur  la  tete  obfervee  li  I’hopital 
d’Auxonne ,  lxxij-37. 

Foiblesse,  v.  Cachexie,  Fievre,  1. 

^  FONCTIONS  dll  cerveau,  V.  PHYSIOLO- 

Fonctions  dll  corps  Amain  ,  v.  Pa- 

THOLOGIE  ,  2. 

Fondans  ,  v.  Mat.  medicare  ,  5.  • 

Force  vitale,  v.  Physiologie  ,  1-23. 

Fosses  d'aifance ,  v.  Asphyxie,  5. 

Foudre,  v.  Physique,  14. 

Fourmi  blqntM,  v.  Histoire  na- 
TUREI.LE  ,  23. 

Fracture  ,  v.  Os,  ( Maladies  des)  5  & 
fuiv,  . 

‘  F  R  A  Y  E  U  R. 

*  Utilite  des  voinitifs  dans  fes  frayeurs  qut 
fiirviennent  aprds  le  repas,  Ixxj-ij.  v.  Spas- 
MODIQUES ,  (Maladies')  6-I0-11. 

Frictions  ,  v.  Spasmpdiques  ,  (Ma¬ 
ladies)  3. 

Frigorifiques  ,  (Milanges)  v.  Chi- 
MIE,  17.  • 

FROTH  ,  V.  ChIMIE  ,  17.  SPASBfOOI- 
QUES  ,  (Maladies)  22-25. 

Fumigations,  v.  Phthisie,  2. 

Funerailles,  v.  Asphyxie  ,  *-4. 

Fusion,  v.  Chimie,  18. 
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AIAC  ,  (  Gommt  au  refine  )  v. 
Goutte  ,  7. 

Gale  .  v.  Pe au  ,  ( Maladies  de  la)  1 1  & 
iUiv.  V£t£iunaiue  ,  (Jrr)  18. 

Galien  ,  v.  Bibhogjelaphie,  6. 

Ganglion. 

*  Des  ganglions ,  fxxj-508. 

Gangrene. 

1.  '  *  Rem dde  centre  (a  gangrene  qui  furvient 
aux  plaies  ,  avec  la  formule  de  ce  topique , 
Ixx  144. 

2.  j  Diflertation  fur  la  gangrdne  desbdpitaux, 
avec  ies  moyens  de  la  prdvenir  &  de  ia  com- 
battre ,  n.  lxxj-334. 

Extremites. 

3.  |  EfFets  remarquables  de  Pair  fixe  dans  fa 
gangrdne  des  extrdmites.  On  y  a  joint  i’hif- 
tdire  de  quelques  maladies  vermineufes,  it. 
ixx-157. 

INSBRIBVRE. 

4.  Gangrdne  fdche  au  pied,  lxx-207, 

SUT&R1EURE. 

5. .  _  Gangrene  au  deigt  ,  occafionnde  par  une 
piqure  de  crabe  ,  &  terminde  par  la  mort , 

iXX-432. 

6.  ’  Bons  effets  da  fuc  gaftrique  dans  une 
gangrene  au  doigt  indicateur ,  lxxiij-T2.' 

Generation.  ( Parties  de  la ) 

7.  Gangrdne  &  chute  du  firotum  ,  fuivie  de 
la  rdgdndration  de  cette  enveloppe  ,  Ixxiij- 


8.  *  Gangrdne  fcotbutique  des  gtncwes  chea 

mi  cnlant ,  lxxj-508, 
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Gangrene  ,  I-.  Inflammation,  3. 
Flairs  ,  3; 

Garde-maeade,  V.  MALADES,2. 
Gas,  v.-Chimie,  14-19  &  fuiv.  Me- 

EECINE.,  2. 

■  GaseUx  ,  (_Acide)  j>, PUTRIDES.  (  Ma •  ■ 

ladies')  ; 

Gastrique  ,  (  Sue )  v.  sue  gajlrique. 
Gencives,  ('.  Gangrene,  8. 
Generation  ,  v.  Phystoeogie  ,  4- 
12  &  luiV. 

Generation  ,  ( Parties  de  la)  v.  Par¬ 
ties  de  la  generation. 

Gl.AXUES  ,  V.  Anatomie  ,  6. 
GlaNDES  lymphatiques-,  v.  PuYStOLO- 
G1E  ,  10. 

Gonorrhee,  j'.FiEvre,  27. VEro- 
EE,  14-15-20  8c  fuiv. 

Gorge  ,  ( Mai  de)  v.  Esquinancie. 

“  G  OR  GONE,  v.  Histoire  NATU- 
RELLE,  26. 

G  0  U  T  T  E. 

1  *  Efficacite  de  f’antinnoine  crud  dans  une 

metaftafe  de  matiere  arthritique ,  Jxx-135. 

2.  *  Obfervations  fui  t’ufage  du  laic  dans  la 

goutte,  lxjij-528.  _  •  ft  1 

3.  *  Anaiogie  qui  exifte  entre  la  goutte,  let 
rhumatifnie  8c  ta  pierre,  Ixxij -361-365-  ^ 

4.  f  .Fait  rare  &  gudrifon.parfaite  de  <la  goutteT 
au  moyen  de  I’ulage  de  la  cigue  8c  del’aconit 
st .  lxx-340. 

5.  t  Details  ultdrieurs,  N.  lxx-340. 

6.  f  Manuel  des  gouteux  8c  des  rhumatiftes 

8CC.  N.  Ixxj-147.  ' 

•  7.  t  Sur  la  vertu  8c  propridtd  de  la  gormne 
ou  rdline  gaiac  contre  la  goutte  ,  n.  Ixx;~ 

. .  366. . 

8.'  t  Traitd  de  la  goutte  dans  lequel  on  indique 


la  caufe  primitive  de  cette  maladie ,  ainfi  qu& 
de  la  gravelle,  &  dans  lequel  on  propofeune 
mdthode  aifde  ,  tant  pour  prevenir  que  pour 
gudiirradicalement  ces  deux  maladies,  jv.  ixxj- 

498. 

Goutte  sereine  ,  V.  Yeux  ,  (JMaU- 
iies  aits')  3  &  ftiiv. 

GRAVEELE,  V.  GOUTTE,  8. 
Grossesse  ,  V.  Enfantement  ,  I. 
Guebevieler  ,  1\  Topograpjiie  , 

14. 


Harrogate  ,  ( Eaux  mindrales  d’)v.» 
MATIER.E  MiDICALE  ,  t6. 

Hectique,  V.  Fjevre,  17. 

I-I  EM  I  P  I,E  G.IE  ,  V.  APOPLEXEE,  2„. 
SPASMOEIQUES  (Maladies)  14. 

HEMOPTYSIS  ,  V.  IlEMORRAGIE,  4-5* 

Hemorragies-. 

,  *  Hemorragies  gueries  avec  une  liqueur 

ftiptique,  lxx-136. 

.  *  Confiddrations  chirurgicales  &  anato- 

miques  fur  les  meilieurs  mojrens  d’arreter.  le 
'fang,  Ixx-142. 

Gene  ration.  ( Parties  Je  la) 
.  *  Obfervation  fur  une  hemorragie  uterine 

&  fur  fes  fuites,  lxxiij-201. 

.  Obfervation  fur  une  hdmorragie  dont  le 
malade  a  etd  gueri  apres  avoir  Gontrafl4  une 
gonorrWe  ;  finvie  de  quelques  reflexions  fun- 
i’inoculation  du  virus  venerien  ,  lxxiij-39. 

.  *  Crachement  de  fang  obferve  k  l’hdpitaf: 

d’Auxonne,  lxxij-13^ 
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T£te. 

Nez. 

6.  *  Obfervation  Fur  une  hemorragie  du  nezp 

lxxj-2Q6  229. 

7.  _  *  Inconvenient  qu’a  le  tabac  en  poudre 
d’anr.ul'er,  on  turn  .iu  moins  de  rendre  trds- 
difficile  les  bemorrugies  critiques  du  nez  , 
hxj-238. 

H£paTIQEE,  (  Air  )  V.  C.HIM.IE, 
19-20. 

H  E  P AT I Q  U  E ,  (  Colique )  v.  C  0- 
LIQUE,  7. 

HeRBIEU  de  la  France,  v.  BOTA- 
N  I  Q  U  E  ,  9. 

Heu6ditair.es  ,  ( Maladies )  v.  Ma¬ 
ladies,  3. 

Be  un  ie. 

1.  *  Obfervation  fur  une  hemic  complete  e'tran- 
glde,  trds-confiderab!e,  gudrie  par  ia  reduc¬ 
tion,  I  xx- 140. 

2.  *  Obfervation  fur  une  hemic  inguinale 
dcranglde,  couronne'e  par  i’Acaddmie  de  Chi| 
rurgie  de  Paris,  Ixxj-547. 

3.  *  Memoire  fur  la  hemic  dans  Ic  jerotum 
avec  gangrdne,  hx-483. 

4.  Obfervation  (ur  une  hemic  du  cerveau, 
lxxj-50:. 

5.  f  Traitd  des  bandages  berniaires ,  od  I’on 
trouve  des  machines  piopres  h  remddier  aux 
chutes  de  la  matrice  &  du  rtftum ,  h  fervir  de 
recipient  dans  Le  cas  d’anus  artificiels,  d’in- 
continence  d’urine,  &c.  n „  lxxij-151. 

Hernie,  n.  Veteran.  (^rr)  15,. 

Histoiue  natorelle. 

1,  t  Voyage  dans  la  Saxe ,  relatif  k  I’Hiftoirfr 
natirellc  &  k  I’dconomie.  n.  lxxj-368. 

%.  t  Mdmoire  fur  un  plan  k  fuivre  par  Ie: 
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ddpattement  des  mines  du  Roi  de  P ruffe  , 
pour  tous  les  objets  relatifs  au  regne  animal 
des  diffiirente8  provinces  ,  n.  [xxj-373, 

.  3.  t  Hirtoire  naturelle  de  P/ine ,  n.  iyxij- 
327‘  , 

4.  f  Eidraens  d’Hiftoire  nature! le  ,  ixxi'j- 

35ft- 

r  Regne  animal. 

Homme. 

'  5.  *  Caiifes  de  la  ddtdrionttion  '  de  1’efpdce 

bumaine  dans  Ie.s  viiles  &  dans  les  campagnes, 
■  Ixx-3a6. 

6.  Observation  fur  une  momie  nature] le  trou- 
vde’r  Saint-Quenti.n  ;  &  reflexions  fur  fair  fixe 
ou  acide  aerien,  lxxiij-87. 

.......  A  N  l  M/tLCULES. 

7.  f  Animalcnla  infuforia ,  fiipiarilia  &  ma¬ 
rina  fyjiematice  dejcripta  &  ad  vivnm  delineata, 
JN.  lxxj-37t. 

An  1  ma  u x. 

8.  *  Proprietd  qu’ont  les  animaux h- fang 
froid ,  de  n’tkre  point  ,  ou  prefque  point 

|gt,  affedlds  de  fa  morfure  de  fa  vipere,  Ixxij- 

P  .  479- 

s  9.  f  Zoologie  univerfeUe  &  portative,  &c. 
N.  lxxj-185.  • 

1 10.  7  Observations  diverfes  fur  quelques  organes 

de  t.i  gdndration  dans  plufieurs  animaux,  ixx- 

t  ..  254-261-267. 

.  II.  *  Organes  des  fens  dans  les  animaux , 
Ixxj-520. 

■  12.  -,f  Exercices  acaddmiques  con  tenant  des  ob- 
jets  relatifs  k  1‘anatomie  comparie  ,  w.-dxxj- 

"  QUADR.UPEDESr  ' 

Castor. 

13.  t  Hiftoire  naturelle  du  Caftor  &  du  Mule,, 

.  -M.  lstX-537, 
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Tavreau. 

14.  *  Remarques  fur  I’empire  que ,  dans  fes 
colonies ,  prend  conftamment  un  taureau  fur 
tout  ie  troupeau  &  fur  tous  !es  autres  taureaux 
d’une  habitation ,  lxx-532. 

Poissons. 

15.  f  Traitd  de  la  ftrufiure  &  de  la  phy- 
fiologie  des  poiiTons ,  compardes  k  celles  ae 
I’homme&de  quelques  autres  animaux ,  avec 
figures,  n.  lxxj-510. 

Co  Q  [TILLAGES. 

16.  *  Defcription  de  quelques  coquillages  Bri- 

tanniques  quiontdtd,oumal  obfervds,  ou  tout- 
k-fait  inconnus  jufqu’ici,  lxxj-317. 

17.  j  Coquillages  de  M.  le  Prince  hdrdditaire 
de  Schwartzbourg,  n.  lxxj-37o. 

18.  j  Recueil  des  coquilles  fluviatiles  &  cer- 
reftres  qui  fe  trouvenr  aux  environs  de  Paris, 
deffindes ,  gravdes  &  enlumindes  d’apres  na¬ 
ture,  iv.  Ixxij-160. 

Reptiles. 

10.  *  Obfervation  fur  Ie  Viverra  Ichneumon 

Ixxij-tfS. 

Insectes.  , 

20.  Syftdmenaturel  de  tous  fesinfedtes  connus, 
pour  fervir  de  fuite  k  I’Hiftoire  naturelle  de 

M.  de  Buffon,  n.  lxxj-369. 

91.  f  F.  Mantilla  infectarum,  fiflens  eoram  fpecies 
nuper  deteSas  adjeffis  carafteribus  gen  ends , 
dijferentiis  fpecificis ,  &*c.  N.  Ixxiij-l62. 

22.  t  D  I'cripuons  de  quelques  infcdles  du  Cap, 

N.  lxxiij-352. 

23.  t  Memoire  pour  Tervir  k  I’hiftoire  de 
quelques  infixes ,  connus  fous  le  110m  de 
Termes  ou  de  Fourmis  blanches,  jv.  lxxj-531. 

Pap  1  l lons.  ' 

24.  f  Vingt-huitidme  Iwraifon  des  papillons* 
n.  Uxiij-353. 
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Vers  a  soie. 

35.  *  Prdcis  d’un  memoire  fur  i’educationdes 

.  vers  %  foie'  en  piein  air,  hi  Vi' Academic 
d’Oridans ,  Ixx-560. 

SU  BTANCE  INTER¬ 
MEDIA  IRE. 

Zoophyte. 

S 6.  *  Prdcis  d’un  mdmoire  fur  ies  garganes , 
Ixxiij-3o8. 

Recnb  vegetal.  . 

,■37.  *  Obfervations  fur  ia  fenfibilitd  des  vegd- 

taux,  ixxiij-303. 

SUBSTANCE  1NTERMEDJA1R9. 

Hoville. 

28.  *  Programme  de  l’Academie  de  Nancy : 

«  Y  a-t-ii  des  fignes  certains  de  i’exiftepce 
d’une  mine  de  houilie  pu.de  charbon  de  terre 
dans  un  terrein  queiconque?  Quels  font  Ies 
cantons  de  ia  Lorraine  011  i'on  pent  prdfumer 
qu’ii  exifte  de  ces  mines,  &c. ?»  lxx-188. 

REGNE  MIN&RAE.  ‘ 

Ea  v. 

3 9.  *  Mdmoire  fur  ia  quantity  d’eau  qui  s’dva- 
pore  de  la  furface  de  la  terre  pendant  i’dtd , 

.  Ixxiij-303. 

MlN&RAL  OG1E. 

30.  t  Syildme  de  mineralogie ,  n.  Jxxiij-350. 

•  Mines. 

31,  f  Inftruftion  approfondie  fur  ia  fcience  des 
mines,  d’apres”  les  principes  de  la  gdomdtrie 
fputerraine  ,  n.  lxxj-572.  • 

3s,.  f  Lettres  hiftoriques  &  mindralogiqvfes  fur 
diffdrens  objeis  relatifs  ii  Sexploitation  des 
mines  de  Freyberg,  n.  lxxij-482. 

33.  T  Traitd  de  la  mine  de  Plomb  q.u  BUyfgat 
1  de-Carinthie,  Avlxxj-374. 
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MO  NT  A  wtrt's. 

34.  t  Experiences  fur  Pfnfdrieur  des  itiontagnes, 
raflembldes  &  publics  d^apres  Pobfervation ,  ' 

lettreS  fur  les  montagnes, 
accompagnees  d’une  colledtion  fyftematique 
de  pierres,  w..  lxxij -33a. 

Pierres. 

36.  *  Sur  une  nouvdle  cfpece  de  pierre  flexible, 

Terres. 

37.  *  Programme  de  i’Acaddmie  de  Berlin: 

«  S’ii  exifte  des  preuves  fuffifantes  qu'il  n’y 
ait  dans  la  nature  que  cinq  terres  elemen- 
taires  limples  ?  Si  elles  peuvent  Itre  tranf- 
muees  1'une  dans  1’autre  ,  &  li  Part  a  quelque 
moyen  de  produire  cette  tranbnut-ation  ?  ji 
Ixxiij-166. 

Histoire  naturelle,  v.  Acade¬ 
mies,  7.  Physique  ,  1-3. 

Histoire  naturelle  de  Thomme,  t>. 

PlIYSIOLOGIE  ,  6. 

Homicide  ,  v.  Jurisprudence 

medicate  r  1. 

Homme,  v.  Hist,  nat.  5-6.  Phar- 
macie,  3.  Physique,  ay.  Puberte,  i. 

HdPlTAUX. 

1.  Dcpartement  des  hopitaux  civils,  lxx-S- 
ixxj-3,  lxxij-3-169-337 ,  lxxiij-173, 

361.  - 

a.  Extrart  des  regiftres  de  I’H6teI-Dieu  d’E- 
tampes,  lxx-3i. 

3.  Statute  de  i’hdpital  de  ia  ville  de  Dax, 
Ixxij-76. 

4.  *  Prdcis  biftorique  fur  les  hopitaux;  temps 
auquel  les  premiers  furent  fondds,&  maniere 
dont  ils  furent  fucceflivement  gouvernds , 
Ixx-Hj. 
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g.  f  Moyens  de  rendre  fes  hopitaux  plus 
utiles  h  la  nation,  n.  Ixxiij-ny. 

Hoquet. 

Obfervation  fur  un  hoquet  fpontane  , 
Ixxiij-35. 

Hottentots,  v.  Voyages,  2- 

Houille,  v.  Hist.  nat.  28. 

Huile,  v.  Hygiene,  14. 

HUILE  de  noix ,  v.  YEUX,  (Maladies 
As)  10.  , 

HuiLES  ejjentielles ,  v.  CHIMIE,6. 

Humanity,  ( Enemies  a  /')  v.  Phar- 
MAC1E,  3. 

Humerus,  v.  Douleurs,5. 

Humerus,  ( FraBure  de  /’)  v.  Os, 
(  Maladies  des )  9. 

HUMORALE,  V.  P&RIPNEUMONIE,  3. 

Hyerocele,  V.  Hydropisie  ,  II. 
&  12. 

HYDR0c£phale ,  v.  ENFANS,  (  Ma¬ 
ladies  des )  5.  HYEROPISIE,  13.. 

Hydrophobie  OU  ILsob.' 
x,  Hydrophobie  furvenue  apres  la  morfure 
d’un  chien  qu’on  fe  cfoyoit  fondd  a  ne  pas 
regarder  comme  enragd  ,  lxxij-23o. 

*  Obfervation  fur  un  Ndgre  qui  rejut  ptu- 
fieurs  morfures  confiddrables  d’un  chien  en¬ 
rage  ,  &  qui  fut  garanti  de  1’hydrophobie , 
ta-535. 

a,  I  Traitement  focal  de  la  rage  &  de  la  mor- 
fure  de  la  vipire,  n.  1xx-i48. 

4,  f  Mechode  trds-faci!e& trds-alfurde  de  con- 
ferver  less  homines  &  les  animaux  mordus 
par  des  bdtes  enragdes,  &  d’empeeber  qu’ils 
ne  le  deviennent,  n.  lxxiij-293. 

HYEROPISIE. 
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Hydropiste. 

1,  Reflexions  &  obfervations  fur  letr&itement 
&  la  terminaifon  de  quelqucs  efpeces  d’hy- 

'dropifie,  lxxj-222. , 

2.  Addition  de  .I’Editeur  du  Journal  ii  cet 
article,  lxxj-239. 

1  3.  *  Hydropifie  gudrie  au  mbye'n  d’un  eeou- 

iemcnt  des  eaux  par  la  langue,  lxx-139. 

4.  *TNIouvellemaniere  de  compafer  les  pilules 
fcillitiques ,  contre  I’hydropiiie  &  d’autres 
maladies  analogues, Ixx-142. 

5.  *  Obfervations  fur  la  gudrifon  d’une  Tiy- 
dropifie  univerfelle  cbez  un  malade  quii  ay  bit 
fubi  plulieurs  fois  la  pondtion ,  lxx-143. 

'6.  w  Hydropifles  que  l’on  obferye  ii  flax,  & 
ieur  traitement ,  Ixxij- 107. 

7.  *  Hydropifles  que  -Ron  obferye  it  Lima, 

’lxxij-141.  ' 

8.  *  Hydropifie  univerfelle,  Ixxiij-qCa. 

9.  ’*  I-Iydtopffies  obfervees  Ii, Lille,  lxxiij-444, 

,  A  sc  its. 

10.  *  Hydropifie  afcite,  .gudrie  par  une  forts 
dofe  de  nitre,  ixxiij-27. 

Hydrocele, 

11.  *  Ufage  efficace  de  i’cfprit  de  fel  ainmo- 
niae ,  contre  1’hydrocele ,  lxx-344. 

12.  |  Cure  radicale  de  I’hydrocdle  par  le  caiff- 
tiqtie  ,  n.  Ixxiij- 119. 

H.Y  DROCKtH  ALE . 

13.  *  Diflertatidn  fur  I'hydrocdpbale  interne, 
ixxij-146. 

JlYDHQsriox. 

14.  *  Obfervation  fur  un  hydroftdon  o,u  hy^ 
dropifie  des  extrdmitds  des  os  longs  ,  Ixx- 

0  v a  ire,  (^Hydropifie  de  l") 

.15,  *  Obfervation  fur  tine  toydidpifife  extraor¬ 

dinaire  de.l’ovaire,  lxxiij-301. 

Tome  LXXUI,  A  a 
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HYDR0P1SIE,  iv  FlEVRE,  23. 

Hydrosteon,  V.  Hydropisie,  14. 

HYGIENE. 

1.  *  Programme  de  la  Facultd  de  Medecine 
de  Paris  :  «  Quelle  doit  etre  la  nourriture 
des  enfans  (ju’on  sevre  ?  Doit-elle  gtre  tire'e 
du  re^ne  animal  Ou  du  regne  vegetal  ?  Enfin 
ces  alimetis  de  deux  efpdces  diffdrentes  doi- 
■vent-ifs  £tre  entremdles,  &  en  quelle  pro¬ 
portion?  »  Ixxiij-445. 

2.  f  Precautions  medicates  propofdes  2i  la  con- 
fiddratiori  des  perfonnes  valdtudinaires,  con- 
tenant  des  effais  fur  tes  maladies  a  la  mode  , 
fur  les  effets  dangereux  des  lieux  chauds  & 
remplis  de  monde ;  I’expofd  des  preceptes 
didtdtiques ;  un  effai  fur  les  charlatans  ^  &c. 
».  lxx-338. 

3.  Obfervations  medico-ldgales  &  politiques, 
pout  un  fyfteme  de  propretd  publique  dans  la 
citd  de  Cremone  ,  n,  Ixxij-got). 

4.  f  Hippocrate  :  Des  aits ,  des  eaux ,  des 
lieux,  verfion  littdrale  du  Grec,  jy.  Ixxiij- 
147. 

5.  |  Apologie  du  jeune,  n.  Ixxiij-340. 

Aik. 

6.  t  Propridtds  qu’ont.  les  vdgdtaux  ,  foit 
d’amdliorer  Pair  quand  ils  font  au  foleil ,  foit 
de  le  corrompre  la  nuit ,  ou  lorfqu'ils  font  it 
Pombre ,  avec  une  nouvelle  mdtbode  de 
juger  de  la  falubritd  de  Patmofphere  ,  At. 
fxxj-529. 

7.  *  Programme  propofe  par  la  Socidtd 
royale  de  Medecine  de  Paris  :  «  Determiner 
quels  avantages  la  Medecine  peut  efpdrer  des- 

'ddcouvertes  modernesfur  Partde  reconnoitre  la 
puretd  de  Pair, par  les  diffdrens Eudiomittes, » 
ixxij-485. 

8.  *  Rdfiilte-t-il ,  du  RouiJJage  du  chanvre  & 
du  Iin,  des  inconvdniens  pour  la  fame  des 
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hommes  ,  ou  des  animaux,  &  quels  font  ces 
inconvdniens ,  &c.  lxxij-495. 

jiLIMEtiS. 

9.  *  Ufage  du  Caftor,  comme  aliment,  Ixx- 

539. 

10.  *  Inconvdniens  du  Regime  purement  vigital 
pour  ies  gens  de  la  campagne,  lxx-410. 

11.  f  Traite  dconomiquc  &  phyfique  de  {’Ergot , 
fon  origine,  fes  principes  conftitutifs,  avec 
des  rdglemens  de  police  qu’il  feroic  bon  de 
porter  k  cefujet,  n.  Ixx-366. 

Boisson. 

Vi  n. 

12.  *  Quality  des  vins  de  Joignjr ,  fax-392. 

13.  *  Programme  de  I’Acaddmie  d’Orldans  : 
«  A  quelle  caufe  doir-on  attribuer  le  roau- 
vais  gout  que  les  tonneaux  font  quelcjuefois 
contrafter  au  vin  ,  &  qui  eft  gdndralement 
connu  fous  le  nom  de  goftt  de  fut ,  Ste.  ?  « 

1  xx  562. 

Huile. 

14.  *  Programme  de  I’Acaddmie  de  Bruxelles : 
u  Quels  font  les  vdgdtaux  indigenes  propres 
a  fournir  des  huiles  qu'ou  pourroit  fubftituer 
avec  fucces  8c  fans  danger  h  I’nuile  d’olive,  6cc.  ?»' 
fax-568. 

POTERIE. 

1 5.  *  Programme  de  I’Acaddmie  de  Touloufe : 
Indiquer,  1'.  dans  les  environs  de  Touloufe 
&  dans  1’dtendue  de  dix  lieues  h  la  ronde, 
line  terre  propre  k  fabriquer  ' une  poterie  l,e- 
gdre  qui  rdfifte  au  feu ,  puilfe  fervir  aux  he¬ 
roins  de  la  outline  8c  du  mdriage ,  8c  aux  opd- 
rations  de  Porfdvrerie  8c  de  la  cbimie  ?  20.  Un 
vernis  fimple  pour  recouvrir  la  poterie  dcf- 
tinde  aux  ulages  domcftiques ,  fans  danger  pour 
fafantd,  »  lxxiij-355. 
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SOMMEIL. 

1 6.  *  Reflexions  conce'rnant  {’influence  Ju  phy- 

fique  fur  le  moral  durant  ie  fommeil,  Ixxj- 
399- 

Hystericisme ,  v.  Spasm.  (Malad. 
32  &  33- 

Kyst£rie,  v.  Belike,  2. 


Iliaque  ,  (Paffiou')  v.  Colique,  8. 

Imagination,  v.  Enpantem.  2. 

Impuissance,  v.  Physiologie,  16. 

Industrie. 

*  Programme  de  la  Soeietd  littdraire  de 
Grenoble :  «•  Quelles  font  les  branches  d’in- 
duftrie  qui  conviendroient  le  mieux  aux 
cantons  de  cette  province  qui  en  font  dd- 
poumis ,  &'  notamment  dans  le  baut  Dau- 
phind  ?  Quels  feroient  les  moyens  d’accroitre 
les  progres  de  {’agriculture  dans  ceux  qui 
pourroient  n’dcre-  fufceptibles  d’aucun  genre 
4’ioduftrie  .  See.  »  lxx-564. 

Infanticide  ,  v.  Jurisprudence 
midicalc  ,  et-  .. 

Inflammable,  (Gat)r.  Cbimie,2I. 

'  Inflammation. 

1.  *  Obfervations  fur  1’infiammation,  Ixxj- 
128. 

2.  f  Effai  thdorico- pratique  fur  Jes  inflam¬ 
mations  ,  feurs  terminaifons  ,  &  plufieurs 
autres  maladies  du  corps  humain ,  fondd 
fur  la  force mufculaire  des  vaifteaux  capillaires, 
n.  lxx-333. 

■3.  f  Traite  thdorique  &  pratique  fur.  [’in¬ 
flammation,  fa  gangrene ,  le  fquirre,  la.fup- 
puration,  le  cancer,  &  fur  ies  mcthodcs 
curatives  de  ces  maladies,  n.  lxx-334,  4* 
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Ixxiij-113,  ».  Enfantement,  25.  Yeux, 
Q  Maladies  des  )  6. 

■  lNFLAMMATOIR.ES.  (Maladies') 

*  Caufes  qui  produifent  les  maladies  in* 
flammatoires,  lxxj-4. 

iNFLAMMATOIRE  ,  V.  FlEVRE,  37. 
Pj6ripneumonie,  4. 

Inguinale,  v.  Hernie,  2. 
Injection  opiatique  ,  p.  Pharma* 
eiE,  7. 

Inoculation  ,  p.  Peau  ,  (Maladies 
de  la')  19  &  fuiv. 

Inodores,  (Plantes)  p.  Chimie,29. 
Insectes  ,  v.  Hist,  nat,  20  &  luiv. 
Mat.  med.  20. 

INSTRUMENS,  V.  CHIRURGICALES  , 
(Maladies)  2.  ENFANTEMENT,  4.  PLAIES,  I, 
,  INTERMITTENTE,  (  Filpre  )  v. 
Efidemies  ,  12  &  fuiv.  FlEVRE  ,  IS 
&  fuiv. 

INTESTINS  ,  V.  PLAIES  ,  3. 

INTESTINS ,  C  VaiJJiaax  dcs )  v.  ANA- 
T0MIE,  9. 

INTRO-SUSCEPTION. 

*  Hiftoire  &  difledtion  d’une  intro-fufceptioli 
extraordinaire ,  lxxj-486. 

Ipecacuanha  ,  v.  Colique  ,  8. 
Fomissement. 

I.RRITABIL1TE  ,  V.  PlIYSIOLOGIE  ,  17 

&  fuiv. 


Jam  be,  p.  Miitastase,  2. 

JAUNISSE. 

*  JauniiTes  obfervdes  a  1’hopital  d’Auxonile 
Aa  iij 
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&  fcur  traitement ,  Ixxij-20 ,  v.  Fievre,  27. 

Jeune,  V.  Hygiene  r  g. 

JOIGNTT ,  (  ^ladies  de  ) 

*  Mata  dies  aujtqueifes  font  fuj  ets  les  babitans 
de  Joigny ,  Ixx-397  ,  v.  Topographie,  15. 

J'OURNAU  d'e  Medecine ,  v.  BlBElO- 
-  GRAPHIE  ,  2. 

Jurisprudence  midkale. 

2.  *  Reflexions  fur  ies  inductions  quefontirs 

de  ia  mort  d’un  homtne,.  arrivee  dans  Pef- 
pace  des  quarante  jours  qui  one  fuivi  le  mo¬ 
ment  ou  it  a.Cte  biefle,  txxj-m. 

■  2,  t  Traitd  de  Medecine  relatif  aux  inftruc- 
.  „  tions  crhninelies  fiir  Phomicide,  t’infanticide 
&  l’ayortement  volontaire ,  w..  Ixxj-rSa. 

...  t  Memoires  &.  obferwatians  de  Mddecine 
Jdgafe.  ji,  bosj-jgg.  „  k  Hygiene , 


Kinkina,  v.  Quinquina. 


J-iABOUREUR,  V.  PERU,.  (  Maladies 
it  la )  12. 

iLaPFECPEUR,  c  Kab  da  )  v.  Co- 

EIQUE,  I. 

La  Haie,  V.  Academies  ,  5.. 
Laine  y  v.  Econqmie  ,  3. 

_  Lai  tv 

t  Eflai  fur  fe  laic  confiddrd  medicaiement 
fous  fes  differens  afpedts,  &c.  1 v,  fxxj-5a6, 
V.  GOUTTEy  i.  VETERIN.  (Art)  II- 

Lamballe  !>.  Topograpiiie  t  ifl. 
Langue ,  » .  Cancer  »  iic  &  12.. 
Plaies  ,  IQ,  VJ5TER.IN.  (Arty  13... 


toe  six 

Laueun  >  v.  Topographi-e  ,  17, 
Lavement,  v.  Yomissement. 
LENTE  nerveufe,  V.  FlEVRE,  33. 
LePRE,  Upreufe  ,  (  Affe&ion  )  v.  PEAU, 
( Maladies  de  In)  1- 14.  TREMBLEMENT. 
Verole,  IO. 

LESSIVE  des  Savoniers  ,  CHIMIE,  IT. 

Levre,  v.  Cancer,  13. 

Lezard,  v.  Cancer,  3.  Chimie,22„ 
Verole,  9  &  to. 

Lichens,  v.  Botanique,  17. 
Ligature,  p.  Polypes. 

L I  Ma  ,  (  Maladies  de  ) 
t  Effai  fur  ies  maladies  <jur  regnent  h 
Lima,  &  fur  leur  methode  curative,  n, 
fxxijri37.  . 

LlMAGNE  d’ Auvergne  ,  v.  ToPOGRA' 
PHIE  ,  2. 

Limosin,  v.  Topographer,  18. 
Lin,  ( Rouifage  du)  v.  HYGIENE,  8. 

■  Linn6  ,  iv  Biographie  ,,  3. ' 
Liqueur  fli  ptique ,  ^Hemgrragie,  i. 
Pharmacie,.  8. 

Lithontriptique,  v.  Pierre,  7. 
Lithotomie,  v.  Pierre,.  9. 
Litter ATURE  ilranghe,  v.  BlBLIO- 
GRAP.HIE  ,  15. 

Lochies  fupprimies,  p.  Deiare  ,■  a. 
Eneantement,  16-17.  Engorgement. 
Londues,  i’.  Academies,  6- 
'  LouduN.  {Maladies  de) 

,  *  Maladies  que  i’on  oMervele  plus  frd- 
quemment  h  Loudun  ,  lxxiij-1,82,  p,  .JOPO- 
:  6RAP11IE,  19. 

LOUPES*  Pi  tUMEURSi 
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Lumi^re  ,  V.  Physiolosie  ,  2. 

•  Lumiere  rlpandue  par  le  bois  pourri , 
v.  Chimie  ,  12. 

Luxation,  Os,  (Maladies  des~) 

LYMPHATIQUES,  (  GWej)v.  A NA- 
TOM1E,  6.  PhISIOLOGIE,  10. 

LYMPHATIQUES, (Vdifleaux')  v.  ANA- 
TOMIE,  6  9. 

•  Mac  ho  ire,  v.  Necrose.  Os  * 
(Maladies  des")  3-4.  TUMEURS,  3. 

MaGNETISME  animat ,  v.  CllARLA* 
TANERIE. 

Magnetisms  miniral ,  v.  Phy¬ 
sique,  4. 

MAL  de  gorge,  v.  ESQUINANCIE. 

Mal  de  tite,  v  DOULEURS,  6  &  fuiv. 

Malad  es. 

1.  j:  Manuel  pour  !e  fervice  des  malades,  x. 
Ixx-i5o. 

2.  f  Le  parfait  garde-maiade ,  N.  lxxiij-295. 

Malad  ie  s. 

1.  Obfervations  gdndrafes  &  particulidres  Tut 
les  maladies  qui  regnent  dans  1’hcpitaldeDax, 
Ixxij-95- 

2.  Obfervations  faites  dans  le  ddpot  de  men- 
dicitd  de  Rouen,  fur  des  maladies  peu  com¬ 
munes  &  fur  des  maladies  vdndriennes , 

lxx-202. 

3.  *  Programme  de  la  Socidtc  royale  de  Md- 
decine  de  Paris  :  «  Ddterminer  1°  s’il  exifte 
des  maladies  vraiment  hdrdditaires  &  quelles 
elles  font;  20,  s’il  eflau  pouvoir  de  la  Mddecine 
d’en  empCcher  le  ddveloppement  ,  ou  de 
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les  gudrir  aprds  qu’elles  fe  font  ddclare'es  ,  » 
lxx-375. 

4.  *  Programme  de  la  Soeiete  royale  de  Md- 
decine  de  Paris :  «Ddterniiner  par  1’obferva- 
tion  quelles  font  les  maladies  qui  rdfultent 
des  dmanations  des  eaux  ftagnante.s.  8c  des 
pays  marecageux ,  foit  pour  ceux  qui  jhabi- 
tent  dans  les  environs,  foit  pour  ceux  qui 
travaillent  a  leur  delfdchement ,  fit  quels  font 
les  moyens  de  les  prdvenir  &  d'y  remddier,» 
lxx-376. 

5.  *  Maladies  pour  lefqueiles  les  eaux'  d’Ax 
font  employees  utilement ,  lxxj-363. 

6.  *  Influence  du  changement  de  climat  dans 
la  gudrifon  de  quelques  maladies.,  lxxij-146. 

7.  I  Tableau  des,,  varidtds  de  la  vie  hu- 
maine,  &c.  0C1  Ton  fait  voir  qu’h  l’3ge  de 
puberte  la  plupart  des  maladies  ne  doivent 
point  dtre  conliderdes  comme  tel  les.  ,  fit  que 
les  maladies  graves  doivent  ekre  traitees  avec 
plus  de  menagement  fit  de  circonfpedtion 
qu’a  tout  flge ,  n.  lxx-325. 

8.  f  Queftions  medicales  fur  le  fang;  les  con- 
crdtions  fanguines  regardd.es  comme  caufe 
des  maladies  ,  nr.  Ixxj  349. 

9.  f  Le  Mddecin  -  domeftique .  expofant  les 
fymptomes  de  toutes  les  maladies  auxquelles 
les  hommes  font  fujets;  leurs  progres  fuc- 
cefllfs,  la  methods.  curative  qui  leur  con- 
vient,  8tc.  n.  Ixxij-iay. 

10.  f  Des  caufes  &  des  Agues  des  maladies , 
n.  lxxiij-289. 

Cbrowtqubs. 

11.  *  Programme  propofd  par  fa  Soc.  royale  de 
Mddecine  de  Paris: «  Ddterminer  dans  quelles 
efpeces  de  maladies  chtoniques  ,  8c.  dans  quel 
temps  fa  fidvrd  pent  etre  utile  du  dangereufe, 
fit  avec  quelles  prdeautions  on  doit  I’exciter 
ou  la  modifier  dans  leur  traitement » ,  lxx- 
'371- 

,,ii.  f  Dans  quelles  efpdces  6c  dans  quel  temps 
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des  maladies  chroniques  la  fievre  peut-etre 
utile  ou  dangereufe,  &  avec  quelies  precau¬ 
tions  on  doit  1’exciter  ou  ia  modeier  dans 
leur  traitemenc ,  iv.  lxxiij-107 ,  v.  Artisans. 
Arts  et  Metiers,  2.  Auxonne.  Biblio- 

GRAPHIE,  II.  BlLIEUSES,  CLERMONT. 
COMPIEGNE.  CONTAGIEUSES.  DaX.  EN- 
fans.  Epid£mies.  Estomac.  Femmes. 
Inflammation,  2.  Inflammatoires. 
Joigny.  Lima.  Loudgn.  Moelle.  Ro¬ 
chefort.  Peau.  Piiarmacie,  3.  Spas- 
modiques.  Urinaires.  Vesiculaire. 

Maladies  des  enfant  nouveau- nis.  p.En- 
TANTEMENT,  20  &  fuiv. 

Maladies  des  femmes  grojfes  S’  en  couches, 
v.  Enfant, ement  ,  3-11  &  &  fuiv. 

Maladies  des  fept  jours ,  v.  ENFan- 

TEMENT,  21-22. 

MaLIGNE  ,  C Fievre')  V.  EPIDjSMIES,  II- 
16.  Fievre,  '9-35 &  fuiv. 

Malo,  ( Saint -)  v.  Topographie,  20. 
Mamelles,p.  Cancer,  7  &fuiv. 
Manheim,  v.  Academies,  8. 
Mamie,  i>.  SPASMODiQUES,(J\ia/aifaj) 

34- 35- 

Manufactures,  v.  Economie,  3. 
Margraaf,  v.  Biographie,  4. 
MarrIgues,  v.  Biographie,  5. 

MATURE  MEDICALE. 

I.  *  Rdflexions  fur  i’inutilitd  de  I'analyfe 
chimique,  ftriQement  dite,  pour  connoitre 
ies  propridtds  des  mddicamens ,  Ixxj  360. 
s.  t  Cours  de  maiiire  mddicale,  n.  Ixxj- 
3  59. 

3.  f  Remides  ofikinaux  &  magiftraiix  de« 
trois  rdgnes  de  la  nature ,  &c.  h.  lxxij- 
477- 
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4.  |  Mature  snddicale  renfermant  les  trois 
regnes  de  la  'nature ,  n.  Ixxiij-150. 

Fonda  ns. 

5.  *  Reflexions  fur  les  fondans,  Ixxiij-57. 

Regne  animal,  (Rembdis 
tiris  du~) 

6.  f  Ddfenfe  de  la  vertu  medicale  des  Am¬ 
phibia;  ,  N.  lxxij-478. 

7.  *  Carafieres  du  meilieur  Caftoreum,  Ixx- 

539. 

8.  *  Ufages  dconomiques  du  Mnfc ,  lxx-539. 

9.  f  Recherches  fur  la  nature  &  les  diffd- 
rens  ufages  du  fuc  Gajlrique  dans  la  Medecine 
&  dans  la  Chirurgie,  n.  lxx-527. 

Regne  mineral.  (Remldes 
tires  du) 

Eau  x  Min  Aral  e  s. 

"10.  *  Invitation  de  la  Socie'td  royale  de  Me¬ 

decine  de  Paris,  reiativement  auxeaux mind- 
rales  &  medicinales,  lxxij-496. 

11.  |  Bibliopolium  hydrologic  mediae  ,  N, 
Ixxij-164, 

Ax.  (d‘) 

12.  |  T.raitement  analytique  des  eaux  mind- 
rales  d’Ax,  &  rdfuitat,  avec  la  defcription 
des  bains  ,  des  douches,  des  fontaines,  84 
la  meilleure  manidre  de  les  employer  dans 
les  diffdrentes  maladies,  n.  lxxj-362. 

Boureon  -  l’Archam- 

BAULT, 

13.  ^  Supplement  a  I’effai  fur  les  eaux  mr- 
ndraies  de  Bourbon  -  1’ArchambauIt  en  Bour- 
bonnois ,  n. 

C II ATELDON. 

14.  t  Les  nymphes  de  Chateldon  &  de  Vi  thy, 
dialogue,  n.  lxxij-160. 


5-16 


MAT 

ECH.JR.LIS. 

15.  *  Obfervations  fur  les  -eauX  mindrales 
d’Ecarlis  &  fur  leurs  proprietds ,  lxx-395. 

Harr-o  gate. 

16.  *  Obfervations  fur  les  eaux  fulphureufes 
d ’Harrogate ,  lxxj-315. 

P  I  SCIJRELLI. 

17.  *  Obfervations  fur  les  eaux  de  Pifciarelli, 
fur  leur  analyfe  chimique  &  ieurs  vertus  , 


18.  f  ^rdceptes-pratiques  conterfant  I’ufage  des 
bains  tnineraux ,  des  dtuVes  &  des  bains  de 
fable  de  Pozzuoli,  v.  fxx-355. 

ve  8s». 

19.  t  Lettre  fur  les  eaux  mindrales  &  les  bains 
de  Verden,  &c.  n,  lxxij-316,  lxxiij-i63. 

'ViNA  1. 

20.  I  Analyfe  des  eaux  thermales  de  Vinai , 
avec  des  obfervations  fur  les  mfedtes  qui  y 
font  contenus  ,  ainfi  que  dans  leur  moulfe, 
x.  lxxj-364. 

>  '  Reghe  v&g  £tal.  CRemkJes 

iitis  i/a) 

SSJ.  f  Matiere  mddicale  Amdricaine  ,  tirde 
principalement  du  regne  vdgdtal ,  n.  Ixx- 
528. 

422.  t  Introduaion  /i  d’dtude  de  fa  matiere 
mddicale  tirde  du  rdgne  vdgdtal  ,  n.  Ixxij- 
314- 

33.  *  Obfervations  fur  les  vertus.  du  Qdmphrc , 

■-34.  *  Reflexions  fur  la  digue  Sc  fur  Ton  ufage, 

lxx-544. 

25.  |  Diflertation  fur  la  CUmantite  de  Limit!, 

•  &  fur  ies  ufages  en  Mddecine ,  n.  lxx-356. 

26,'*  Reflexions 
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66. 

27. 

28. 

29. 
30- 
Si- 

32< 

33- 


.  *  Reflexions  fur  le  Colchfqut  d’automne 

&  fur  fes  ufages,  Ixx-545* 

,  *  Obfervations  furla  Conife  anthelmintique 

&  fur  fes  vertus ,  Ixx-545. 

*  Obfervations  fur  ia  Monarde  fifljuleufe, 

.  ’’Obfervations- fur  les  effets  de  YOpium  Sc 
fur  Ia  manidre  de  l’adminiftrer,  Ixx-5 16. 

.  *  Obfervations  fur  le  Pteka- trifle  &  fur 

fes  proprietes  ,  ta-530. 

.  *  Examen  du  Quinquina  rouge ,  compard 

a  ceiui  dont  on  s’eft  fervi  jufqu’k  prdfent , 


Medecine  fur  la  Scille, 


n.  Ixxj-i78. 

•  Obfervations  fur  la  Tulips  &  fes  proprietes. 


34.  *  Obfervations  fur  la  Viruniqiu  de  Virginie, 
Ixx  529. 

35.  *  Obfervationsfur  Ia  Verveine  it  feuille  d’or- 


Remedes  TOPiqUES. 

Bains. 

36.  Annonce  de  bains ,  Ixxj-i87. 

'37.  f  Prdcautions  i)  obferver  ,  relativement  Si 
1’ufage  des  bains  froids  &  de  la  boiffon  des 
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38.  Obfervations  fur  I’dledlricitd  mddicale ,  ap- 
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ixxiij-191-197. 
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Ixx-78. 
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.43.  f  Theorie  &  pratique  de  1'eledlridtd  me-* 
dicale ,  &c.  &  fonefficacitd  dans  la  fupprefiion 
des  menftrues,  n.  lxxj-i8o. 

44.  t  Dijfertatio  in  qua  de  thcrapid  per  elctjtrum 
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NIES,  5. 
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а.  *  Obfervation  fur  les  avantages  qui  font 
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lxxiij-97.  ' 

3.  f  Recueil  d’opufcules  cboifis  'a  1’ufage  des 
Mddecins  cliniques,  Ixx-m. 
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lequel  on  trouve  une  maniere  de  gudrir, 
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& c.  st.  lxx-339. 
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dies,  w.lxx-343. 
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17.  f  Traduftiun  des  aphorifmes  d’Hippocrate  , 
tv.  lxxij-279. 

18.  _  f  Mddecine-clinique',  ou  manuel  de  pra¬ 
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MetauX ,  (  Tranfmutalion  ties)  v.  Al'- 
CHIMIE. 

M£t£ORESs&  METEOROLOGY,  >». 
Physique  6  &  fuiv. 

Metjeorographie  ,  v.  Physique  ,  n* 

Miel  rofat,  v.  Plaies,  10. 
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PHIB,  27. 

ONGLES,  v.  PHYSIOLOOIE,  ig, 
ONGUENT  mercuriel}  v.  YEUX ,  QMalad. 

*0  9- 

OPERATION  Cefarieiuie. v.  ENEAN- 
TEMENT,  7. 

OPER  ATXON  it  la  taille,  V.  PlERRE ,  9, 
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8.  Obfervation  fur  la  frafture  de  la  clavicule 
&  la  luxation  de  l'extidmite  fcapulaire  de 
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d’Auxonne,  lxxij-27. 

Miliaire. 

8.  Precis  de  reflexions  &  obfervations  fur.  Ia 
miliaire fuivie  de  remarques,  Ixxj-6i. 

9.  *  Reflexions  fur  la  fievre  miliaire,  Ixxj-i?, 

Rouge. 
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Peste. 

1.  *  Analyfe  des  Merits  de  M.  Samo'ilow'iK 
fur  la  peite ,  lxx-120. 

2.  j  Hifloire  de  la  peite  qui  a  rdgnd  en  Dal- 

■  jnatie  pendant  les  ann£es  1783  &  1784 ,  n. 

■  taxij-135. 

CUjiRBON  PEST11ENTIEL, 

3. '  *  Funefte  iffue  du  charbon  obferv^  Ji  P011- 
toife,  lxx-i97. 

Petite  v£role,p.  Pead,  (Malai. 
it  la)  16  &  fuiv. 

PEUPLES  orientaux ,  v.  VOYAGES,!. 

Peur  ,  v,  Spasm.  ( Maladies )  10. 

Pharmacie. 

1.  t  Pharmacologic  chirurgicale ,  &c.  fume 

Tom  LXX11L  Cc 


si*  ;  pht 

d’un  ’  traite  3e  pbarmacie,  r'elatlf  h  Ta  pre* 
paration  &  i  la  compolition  des  medicamens, 

a,  ,f  Supplement  au  Difpenfaire  univerfel,  N. 
Ixxj-i8i. 

3.  f  Etrennes  h  I’humanite ,  ou  Tecueil  de 
prdfervatifs-  contre  plufieurs  maladies  qui 
■affligent  1’homme,  &c.  tr,  lxxj-181. 

4.  |  Commentaite  critique  fur  la  pharmac'ope'e 
provinciale  de  l’Autriche,,  avec  une  efquilfe 
d’un  Difpenfaire  perFe£ionn6  &  d’une  utilite 

c  gdiidrale,  av.  rxxiij-156. 

5.  f_  Livre  dldmentai’re  de  pbarmacie ,  N. 
lxxiij-34i. 

P  re  pa  rat  1  on  s  parti - 

culi'erzs. 


6. 

7- 

8. 

9. 

10. 


*  Reflexions  fur  les  effets  de  VEmdtique , 

lxxj-322.  . 

*  Formule  d’une  InjeSioa  opiatique ,  Ixx- 

5i9-  . 

*  Compolition  d’une  Liqueur  Jliptiqrie , 
1xx-I36. 

*  Formufe  des  Pilules  bhaes  de  la  pharma- 
copde  d’Edimbourg ,  Ixx-292. 

*  Formules  de  Pouires  Jlernutatoires ,  fxx- 
J36. 


PHARMACOEOGIE  ,  v.  PHARMACIE ,  I. 
Philibert,  v.  Biographie,  6. 
PHILOSOPHIiJUES,  f.  ( Memoires )  t>. 
Am^rique. 

PhilosopHiquES,  ( TranfdSions )  v. 
Academies,  6. 

PHOSPHQRIQUE  ,  C  Aeiit  )  i>.  tcO- 
NOMIE,  3. 


Phthisie, 

i,  '  *  Jufqu’fc  quel  point  la  pbthilie  pulmonaire 
eft-elte  curable,  &  quels  font  les  fignes  qui 
anno$Bent .  la  poffibilite  de  la  gugrlr  ?  Ixx- 


PHY  git 

*  Fumigations  employees,  dans;  la  pbthifie 
pulmonaire,  lxxj~5d4. 

PHYMOSIS,  V.  VEROLE,  24. 

PHYSIOLOGIEi 

1.  *  Caufes  deja  ehaleut  anitnale  attribute  a 
la  force  Vitale  ,  lxx-35r. 

2.  *  Influence  de  la  iumiere  fur  Ie  corps  htjmain , 

3.  f  3pliyfiologie  de  M.  Cullen ,  n.  tax-ify. 

4.  t  CEuVres  de  M.  1’abbti  Spallaniani\  con- 
tenant  fes  opufcules  de  pbyfique  animate  & 
vegetale  ;  fon  trade  de  la  digeftion  ,  &  fes 
experiences  fur  la'  generation  ,  n.  Ixx-t79. 

5.  t  Pcnfees  pbyfioiogiqdes  fur  la  vie  des  ani- 
maux  &  des  vegetaux .  jv.  tex-349. 

6.  .’f.Eflgi  phynologiaue  &  medicinal  d'hiftoire 
liaturelie  du  corps  &  de  fame  de  Phomine, 
ttvec  tin  eft'at  fur.  la  difficult^-  tl’acqudrir  ies 
eohnoilflmces  nu'dlqindc? ,  av 

7  t  Inflintfiabs  de  phyRologie ,  Ixxiij- 
I47-.  ‘  ,  .  ;■'* 

.  ClRCV'LATI.Qir. 

8.  *  Obfervations  fur  la  manure  dont  fe  fait 
1’abforptian ,  Jxxj-341. 

9.  *  Preuves  que  PeieiRricite  augmente  Jia  vi~ 
teiffe  de  la  circulation,  jxxiij-241. 

xo.  f  Defcription  des  parties  rouges  du  fang, 
de  ia  ftruAure  &  dc  I’ufage  des  glandes  lym- 
phatiques,  du  thymus  &  de  }a  rate  j  avec  des 
figures,  N.  kxj-514.  .  1 

11.  f  De  venA  porta  porta  bonorum  ,  Ixxiij- 

339. 

Gins  ration.  (  Ufage  de 
quelques  parties  qui  fervent 
t)  la) 

IX.  Obfervations  fur  lei  glandes  fituies  entre 
le  reftum  &  la  veflie,  appeiees'  vdficules 
,feminales ,  dxx-237. 

13.  *  Comparaifon  de  1’humeur  cojuenue 

Cc  ij- 
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dans  les  vdficules  fe'minales ,  avec  la  femente 
.  eefle  qu’elle  eft  lancee  de  la  verge  d'un  homme 
vivant,  Ixx-a^o.- 

14.  *  Obfervations  qui  tendent  h  prouver  que 

les  veficules  feminales fervent  h  ia  generation, 
quoiqu'il  paroilfe  quelles  ne  foient  pas  le 
rdfervoir  ae  la  femence,  lxx-260. 


15.  *  Canfes  de  P'eredtion'de  la  verge ,  &  offers 

de  cette  dreQion ,  tex-269. 


16.  *  Sentiment  de  M.  Himter}  fur  I’itnpuif- 

fance ,  lxxij-461. 

IR  RITA  B  It  I TB. 

"il-  *  Rdflexions  critiques  fur  {’opinion  de 
M.  Bofquillon ,  qui  penfe  que  ie  fpafme  nc 
pent  avoir  lieu  que  dans  les  parties  aoudes  de 
fibres  mufculaires ,  ixx-tjig. 

18.  *  Obfervations  qui  tendent  h  prouver  que 
les  tendons  font  irritables  &  fenubles,ixxiij- 
373- 

Nutrition. 

19.  *  Programme  de  PAcaddmie  impdriale  de 
Pdtersbourg  :  «  La  force  du  coeur  ne  pou- 
vant  opdrer  ia' diftribution  des  fucs  nourri- 
ciers  dans  les  ongles,  les  poiis,  Pdpiderme ,  &c. 
n’y  ayant  dans  les  plantes  aucune  force 
comparable,  &  Celle  du  cceur  *  on  demande 
par  quelle  force  cette  diftribution  des  h.u- 
meurs  s'opdre  dans  les  plantes  &  dans  fes 
parties  mentionndes  des  animaux,  &  quelle 
eft  fa  nature  de  cette  force  ?  »  lxx-569. 

S&CR&TIONS. 

20.  t  Nouvelles  experiences  pour  une  vdsi- 
table  pbyliologie  de  la  Bile ,  n.  ixxj-J56,. 

21.  Du  moiivement  de  ia  Tranjpiration ,  Ixxj- 

m- 
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.  Sens  ibis  it  &. 

22.  *  Precis  du  fentiment  de  M.  Cullen,  fur 
fes  fondlions  du  cerveau ,  Ixx-172, 

23.  *  Raifons  qui  portent  h  croire  que  fe  fyf- 
tdme  nerveux  h’eft  point  le  fidge  propre  & 
excfufif  de  la  force  vitafe,,  ixx-3so. 

34.  *  Reflexions  fur  I’analogie  pretendue  du 

flaide  dleftrique ,  avec  ie  fluide  nerteux  r 
lxxii}-*29. 

25.  |  Lettre  fur  fa  regeneration  des  nerfs ,  n. 
fxxj-i63. 

26.  f  Sur  fa  reproduction  des  nerfs ,  Nr 
Ixxj  175. 

Sens.. 

Ye  ut.. 

27.  *  Programme  de  f’Academie  de  Berlin’- : 
“  Si  l’nomme  &  fes  animaux  voient  les: 
objets -droits  ou  renverfeg,  &  fi  fame  juge' 
que  les  obj.ets  peints  fur  la  retine  foient 
efFedlivement  reprerentes. dans  cet  endroit, 
ou  dans  fe  point  de  reunion  des  deux  nerfs 
optiques,  ou  bien ,  li  Ton  n’admet  ni  f’un  ni- 
f’autre,  dans  quelqidautre  endroit  du  cer- 
■veau?  «  lxxiij-166. 

2&  *  Sentiment  de'  differens  Auteurs  fur  fes: 

fympathies ,  lxxj-33.. 

PHYSI0L061E  ,  U.  A-NATOMIE  ,  1. 

Physique. 

x.  f  Bibiiotheque  faiutaire  ou  recueil  choifS 
d’obfervations  fur  fa  pbyfioue ,  ia  chirnie,'  fa 
mddecine,:  la  chirurgie,  fhiftoire  natureile 
&  1’eeonomie  rurale,  &c.  n.  fxxj-^q. 

2.  t  Syftemp  du  monde ,  fopde  fur’  fes  forces- 
du  feu  j  pre'cede  d’un  examen  du  fylWine  de 
Newton,  n.  fxxij-32j. 

.  3.  t  Effais  de  phyuque  &  d’hiftoire  natureile  p 
jv.lxxiii-35.1,. 

Gc  iii 
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A  IMA  X  T,  i 

4,  *  Experiences  &  obfervations  magne'tiques,, 

Ixxj-3og. 

1  A  s  t  b  s  Si 

j.  ^Programmedel’Acade'miedePe.ter’sbourg: 
“Si  quelqtie  comete  s’approchoit  aflez  qe 
de  ia  terre  pour  que  ces  deux  aftres  pulfent 
agir  Fun  fur  i’autre,  quelle  inegalite  en  rd- 
.  fulceroit-il  dans  le  mouvement  de  la  terre? 
quels  phenomenes  fur  i’Ocdan  ?.  comment, 
les  deux  aftres  fe  mouvroient-ils  enfuite?.  » 
lxx-570. 

Atmosphere. 

M&teores.. 

6.  f  De  I’ele&ricite  des  mdteores,  ouvrage- 
dans  iequel  on  traite-  de  1’eleflricitd  naturelle 

.  en  gdndral,  &  des.mdtdoresen  particulier,  Se¬ 
if.  fxxiij-160.  • 

■  Meteoroloctt.. 

7.  *  Sur  le  degre  de  confiance  qu’on.  peut; 
donner  aux.  ..obfervations  mdteorologiqu.es 
faites  h  Berlin  par  'ordre.  de  1’Acaddtnie 

8.  "  *  Hllsfemtioris  mdtdorolbgiques  ,lxxj-i23. 

9.  ¥  Prix  propofes  par  la  Soeiete  royale  de- 
Mddecine  de  Paris ,  fur  les  observations 
metdorologiques,  ixxij-496. 

10.  f  Lettres  mdtdorologiques  Romaines ,  jv„. 
Ixxiij-isS. 

Meteorograph  ie. 
m.  '¥  Abreg 6  des  obfi  rvations  du  baromatre 
du  thermometre,  &  de  la  qiiantitd  de  pluie 
qui  eft  tombde  It  Fouth- Lambeth  en  Surrey, 
comme  aufTt  ii  Felbourn  &  ft  Fyfield  dans  le- 
•  Hampshire,  Jxxj-317. 

tiLECTBlCITi.  . 

la.  a  Influence  de  Pair  atmofphdrique  dans  lea. 
phdnonidnes  eledlriq'ues ,  lxjiiij-235 
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IS-  ®  Prix  propofe  par  la  Soeidtd  de  Valence: 

“  L’efeftricite  artiticielle  a-t-elle  confribud 
rdellement  aux  progres  de  !a  phyfique? 
confrddrde  cormne  remdde,.  a-t-elle  etc  plus- 
avantageufe  qiie  nnifible  ati  genre  humain, 
&c.  ?n  lxxj  -378. 

14.  f  Fragmens  .fur  1’e'Ieflricitd ;  motif  &  mo-yen 
d’augmenter  &  de  diminuer  le.fluide  dlefirique 
du  corps  burriain recherches  fur  la  caufe 
de  la  more  des  perfonnes  fuudroye'es ,  &  fur¬ 
ies  moyeus  de  fe  ptbferver  de  la  foudre,  n. 
lxxij-323.  -  -  * 

Physique,  p.  Bibliographie,  12-- 
Economus,  r.  . 

Physique  animate,  v.  Physioxogie.. 

Physique  vlgitale,  v.  Physiolo¬ 
gic  5-  4* 

Phytonomatotechnie,  V.  Bota- 

NIQUE  ,  15. 

Pied,  ».  Gangrene  ,  4,. 

Pierre. 

1.  Reflexions  fiir  les  caufes  de  la  formation  db- 
la  pierre  dans  la  vellie  ,  particulidrement  dans; 
la.  Lorraine  &  le  Barrois ,  61  la  mdthode- 
d’opdrer  de  l'hopital  de  Luneville,  Ixxij- 

337*  . 

2.  Pourquoi  les  enfans  font-ils  plus  fujets  ;Y 
la  pierre  que  les  adultes  ?  Ixxij-347, 

3.  Comment  peut-on  prdvenir,,  dans  la  Lor¬ 
raine, &  Ie  Barrois,  la  difpofition  qu’ont  aux; 
calfculs  les  individus  de  tous  les  Ages,  &  d’en- 
arrdter  les  progres ,  particulierement  fur  ies 
enfans,  Ixx ij-3 ^1 . 

4.  Remarques  Kir  les  trois  articles  prdeddens,, 
lxxij-3«f4. 

5.  *  Sentiment  de  diffdrens  Auteurs  fur  In¬ 
formation  de  la  pierre ,  hxij-355-366. 

Poitrine  ,  (  Pierre  Jins '  la 

6~  Concretion  pierreufe  .trouv.e'e  dans  la 


536  '  P  L  A 

poitrine ,  h  1’endroit  de  la  divifion  des. 
branches ,,  lxx-205. 

LrrHONTRrPTiQues. 

<  7.  *  Remedes  capables  d’agir  fur  la  pierre , 

ixxij  37c. 

8.  *  Remarques  furle  remede  de  Mile.  Ste¬ 

phens  ,  lxxjj-373. 

LlTJtOTOMIB. 

•  9.  *  Obfervati'on  furune  operation  de  la  taille 

&  fur  la  vertu  litfiontriptique  de  la  mercu- 
riale  &  de  la  paridtaire  r  lxxij-384. 

Pierre,  [Calcul'j V.'  Chimie  ,.‘26-27.. 
©O0TTE  3.  OSSIFICATION,  I.HrINAIRES,. 
( Maladies 

Eierp.es  ,  Hist.  nat.  35;:36. 

.  PlERREUSE,^  Concrdtion}  i?.  PlERRE ,-6.- 

PlNCE  d-  gaine  ,  l> .  CORPS  ETRAN- 
6ERS,  3. 

PlNCBS  a  panfemeptrn.  CHIRCRGI- 
CAL  E  S ,  (  Mainly  2; 

Pilules  Weaes,  v.  Pharmacie,  9.. 

Pilules  'fdlMguis  ,  vJ  Hydroel- 

»ie  .4. 

PlSGI  ARELLI r  (  Eaux  minerales  de  )  iv 

Mat.  m6d..  7,7.-. 

Placenta,  EneaNteIment  ,  8* 

Plaies.. 

I.  *■  Programme  de  I’Academie  royale  de- 
Chirurgie  de  Paris  :  u  Quelles  font  les  regies 
relatives  au  panfetnent  journalier  des  plaies 
&;  des  ulc^res  dans  les  diffdrentes  parties  du 
corps,  &  comment  on  doit  fe  fervir  avec  in- 
.  telligence  &  dexteritd  des  inftrumens  qu’on- 
y  emploie ,,  lxxj-550. 
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Abdomen. 

а.  Eventration  confiderabie  faite  par  la  corne 
d’un.  taureau  ,  Ixxj-290. 

Intestins. 

3.  Obfervations  furle  ddchirementde  Pint eft  in 
reftum  &  des  parties  voifiries,  fuivi  de  ia 
gangrene  d'une  portion  du  fcroturo.,  Ixxiij- 

367- 

Extremites. 

Inferieure, 

4-  *  Obfervation  fur  une  plaie  au  Pirotii , 

kxiij-83. 

SU  PERI  EURE, 

5.  *  Obfervation  fur  une  plaie  d’arme  it  feu 

au  Bras ,  lxxj-164. 

POITRINE. 

б.  Obfervation  fur  une  plaie  d'arme  h  feu  it  ia 
poitrine,  ixx-474, 

7.  Obfervation  fur  un  coup  de  feu  au  travers 
dg  ia  poitrine ,  ixxiij-380. 

C(EUR. 

8.  *  Obfervations  fur  les'blefiures  du  cceur, 
ixxj-rad. 

Tendons. 

9.  Obfervations  &  remarques  fur  les  bleflures 
&  contufions  des  tendons  &  des  apondvrofes , 
ixxiij-  371. 

Tire. 

LANOUEi 

10.  *  Obfervation  fur  un  enfant  qui ,  en  tom- 

bant,  s’eft  prefque  entierement  coupe  la  ia'ngue, 
dont  la  gudrifon  a  dtd  opdrde  en  rdunimmt 
les;  parties  par  un  point ;  ae  future  &  en  hu- 
meflant  la  tongue  avec  un  mdlange  de  vii» 
blanc  &  de  miel  rofat,  IXX-.346. 


|8  P  0  I 

Si  it  u  s. 

h*  ^  Plaie  au  finus  longitudinal ,  Issj-gog. 

PLAIES,  V.  GANGRENE)  I.  , 

Plantes,  v.  Botanique.  Chimie , 
28.  PlIYSlOLOGlE,  Ip. 

PLEURES1E. 

*  Pfeurt'fie  qu’on  obferve  dans  le  Perou , 
lxxj-536. 

Ple.uropeRipneumonie. 

*  Pleuro-peripneumonies  obfervdes  ii  Lille  , 
lxx-i  1 8-498  ,  1x^-308-484 ,  ixxij—  i  iS  ,  Ixxiij- 
106-288. 

Plexus lymphtulqiits ,v.  anatomie,;?. 

Plomb,  {Mini  de)  t>,  MtsT,  &a¥U» 
kellb;  33. 

Plujjs,  p.  Physique,,  si, 

Poils  ,  v,  Physiplqgie  ,  19. 

Point  de  future,  v,  Plaies,  io. 

Pois,  ( Charles  le )  v.  BlOGRAPHIK,  7. 

Poisons  &‘Empoifinn:metu, 
Mjn£r^tux. 

1,  Empoifonnemem  par  rjrfenic ,  fuivi  de  la 
mort,  lxx-8y. 

2,  Obfervation  fur  un  empoifonnement  caufe 
par  line  trop.grande  dofe  de  Nitre  ,  ave.e  des 
recherches  fur  Pufage  interne  de  ce  medica¬ 
ment,  Ixx:  -401. 

3.  Obfervation  fur  une  mort  caulee  par  une 
trop  forte  dofe  de  Nitre,  fuivie  de  i’ouverture 
du  cadavfe ,  Ixxiij-19. 

4.  Reflexions  fur  une  obfervation,  au  fujet 
d’un  empoifonnement  caufe' par  une  trop  forte 
dofe  de  Nitre ,  lxxiij-22. 

POISSONS,  f.  Hi  ST-  NAT.  Iff  . 


PUB  $*jf 

POITRINE.  ( Maladies  it  Id ) 

Affections  de  poitrine  obfervdes  it  I’bA 
pital  d’Auxonne,  &  leur  traitement,  Ixxij 

lyialadics  de  poitrine  obfervdes  it  Paris, 
fxx-450 ,  Ixxij-112 ,  v.  Cancer  ,  7  &  fuiv. 
Pierre,6.Plaies,6.Pus,i.  Verole,2-3. 

Police,  v.  Asfhyxie,  2. 

Pollutions. 

*  Bons  effets  du  camphre  dans  les  pollution 
nofturnes  ,  Ixxj-392. 

P  0  LYP  E. 

Obfervation  fur  fa.ligature  d’un  polype  ute'- 
rin,  8i  d’une  portion  de  fa  matrice  &  laquelij 
il  etoit  adherent ,  lxxij-259. 

PONCTION  ,  V.  HYDROPISIE  ,  5.  . 

PONTOISE .  (Maladies  de~) 

*  Maladies  que  Pori'  obferve  fe  pfus  frd- 
quemmenf  irPontoife  ,1xx-196,  n.ToPOGRA- 
PHIE ,  28. 

'  POPLITEE,  (Afrljfr*)  v.  AnSvRISME. 
6  Sc  fuiv. 

PORREAUX  ,  V.  ViROI.E  ,  22. 

Porte,  (  Peine )  v.  Physiologie,  ri. 

Poterie  ,  v.  Hygiene  ,  15. 

POUDRES  fternutatoires,v.  PhaRMACIE, 
10,  Yeux,  ( Maladies  its )  3. 

P0UM0NS  ,  V.  HliMORRAGIE  ,  4-5. 

Pozzuoli  ,  C  Eaux  miniraUs’ie)  ».  MAT, 
'  si±D.  18. 

PROPRETi:  puiliqtte  ,  v.  HYGIENE  ,  3. 

Ptelea  tr£fl6  ,  v.  Mat.  m£d.  30. 

PUBERTfc. 

t  Reflexions  fur  ia  pubmd&  fur  les  re'yoli** 
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tions  qui  s’operent  Ji  cette.dpoque  dans  I’homme 
&  dans  la  femme ,  lxx-327- 

*  Maladies  qju’entrairie  quefquefois  la  pu- 
bertd  dans  T'uh  &  1’autre  fexe,  txx-329. 

Pubis  ,  (  SeSlioii  de  la  fymphyfe  du  )  v. 
ENFANTEMENT,  5-6. 

PUEEPfSR  AJLE  ,  (  Fihre  )  V.  ENFANTE- 
MINT  ,  1 1  &  fuiv. 

PULM0NA1UE  ,  V.  PHTHISIE. 

Pus. 

*  Programme  de  la  Socie'td  royale  de  mdde- 
eine  de  Paris :  «  Determiner  la  nature  du  pus  4 
&  indiquer.  par  quels  fignes  on  peut  le  recon¬ 
noitre  dans  les  differentes  maladies,  fur-tout 
dans  celles  de  fa  poitrine  ?  »  lxxij-401. 

S.  DilTertation  fur  le  diagnoflic  du  pus,  n. 
Jxxij-304. 

Putrefaction, 

*  DilTertation  fur  fa  putrdfsfiion  du  fang 
dans  le  corps  vivant,  Ixxij-148. 

PUTRIDES  C Maladies ). 

Obfervation  fur  1’acide  gazeux  pris  intdrieu- 
rement  dans  les  maladies  putrides ,  lxx-298. 

PUTRIDES  ,  ( Fibres )  v.  Epid£mies 
•  s 5  &  fuiv.  Fusvre  ,  8-40  &  fuiv. 

PUY  DE  DOME.,  F.TOPOGRAPHIE,  29. 

Pyr:etolooie,  j>.  Fdsvre,  4. 

'  Ouadrup£des,  y.  Hist.  nat.  13& 
fuiV. 

Quarts  ,  v,  Fjevre  ,  23  &  fuiv. 

Quinquina  ,  p.  Spasmod.  mal.  24, 
Ulceres,  3. 

Quinquina  rouge,  v.  Mat.  m£d;  31. 

QUOTIDIENNE,  v.  FlivRE,  27-28. 

Rachitis, 
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Rachitis,  v.  os,  (Maladies  ties')  10 

-&  fuiv. 

Rage  ,  t>.  Hydrophobie. 

RamOLISSEMENT  dts  os.,  v.O$t(  Mala - 
dies  des ■)  14. 

Ra.PTUS  caninus.  v.  SPASMODIQUES, 
^Malad.)  31.  '  ; 

Rate,v.  Physiologie,  10. 

Rectum,  v.  Plaies,  3. 

Rectum.,  (  Chute  da  )  0.  Hernies,  5. 

■  REtrOIDISSEMENT  des  corjis ,  v.  Chi- 
mi  E  ,  9 

Regeneration  ,  v.  (Gangrene  ,7. 

REGENERATION  des  nerfs,  v.  PHYSI0- 
XOGIE ,  25. 

Reg  les. 

Diminveejs, 

y.  Alienation  d’efprit  ii  la  fuite  d’une  diminu¬ 
tion  des  tegfeg ,  kxj-85. 

Supprimees.  . 

2.  *  Regies  fupprimees  &  rappelees  pat  1’dlec- 

tricitd,  lxxij-189.  _  0 

3.  *  Reflexions  fur  les  tons  effets  de  1’eiec- 
tricite  dans  les  regies  fupprimees ,  lxxiij-270. 

Regne  animal,  v.  Hist.  NAT.  2-5  Sc 
fuiv.  Mat.  med.  6  &  fuiv. 

Regne  mineral,  v.  Hist.  nat.  29  & 
•fuiv.  '  • 

Regne  vegital,  v.  Botanique,  Hist, 
nat.  27,  Mat.  mEd.  21  &  fuiv. 

REgime  vdgital,  v.  Hygiene,  fo. 

Religion,  v.  AmErique. 

Remedes  flmplesyv.  Mat.  m,ed. 

Remedes  cempofiSf  V,  Pharmacie. 

Tome  LXXIIL  Dd 


R  EM  E  D  E  de  Mile.  Stephan  ,  v. 
Pierre  8. 

Remittente  ,  ( Fievri )  v.  Epidemies, 
18,  Fie vre,  6-46. 

Repercussion,  V.  Peau ,  {Maladies 
de  la  )  2.  TREMBLEMENT. 

Reptiles  ,  v.  Hist.  nat.  19. 
Retention  d’ urine,  v.  Ueinaires, 

(  Maladies )  2. 

Retine,  v.  Physiologie,  27, 
Retroversion  ,  p.  Matrice. 
Rhumatisme  &  Rhumatismaizs 


i.  Suite  d’expdriences  fur  1’dledlricitd  appli- 
qude  dans  les  afledtions  rhumatifmales ,  para- 
lytiques  &  fcrophuleures ,  lxxij-178. 

s.  Du rhumatifme,  hxij-215. 

3.  Reflexions  fur  Particle  prdcddent,lxxiij-400. 

4.  *  Affeftions  rhumatifmales ,  traitdes  avec 
fucces  |ar  l’infufion  thdi'foriiie  de  ia  dematite , 

5.  ^Rhumatifmes  obfervdsi  Phopital  d’Au- 

°  xonne,  avec  leur  traitement,  lxxij-2o. 

6.  *  Rhumatifmes  obferves  ;i  Phopitai  de  Dax, 
Ixxij-57-68-io5. 

7.  *  Reflexions  fur  Peleflricite  appliqude  dans 
les  rhumatifmes ,  &  fon  utilitd  dans  ces  cas, 
lxxiij-248. 

g.  *  Rhumatifmes  &  affeftions  rhumatifmales 
obferves  a  Paris,  dxx-304-490 ,  ixxj-i  13-301- 
476  ,  ixxij- 112-270. 

n.  *  Obfervdsii  Lille,  taj-308  .p.  DOULEURS, 

7y,G.QOTTE,  3-6, 

.  Rhemes, 

*  Rhumes  obfervds  h  Lille,  Ixxj-308. 

RlS  fardonique,  v.  SPASMOD.(Ma/arf.)2I, 
Rob  de  l’Afekctevr,  p.  Coliques, 
t,ViiROEE,28, 
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Rochefort.  (Maladies  rdgnantes  '&) 

‘f  Mdmoirefurles  maladies  lesplusfamilidres 
-  ii  Roehefort  ,  avec  ties  sbfervations-  fur  les 
maladies  qui  one  rdgnd  dans  I’.irmde  navale, 
coaibinee  pendant  k  Campagnede  1779  >  ^ 
Jxxj'494. 

Rouge ,  (Fibre')  v.  Peau  ,  ( Maladies 
de  la  )  lo. 

Rougeole,  V.  Peau,  (Maladies  de 
la)  22. 

Rorjiss  AQE  da  chanvrt  it  da  lin ,  v. 
Hygiene,  8. 

RuRALE,  t>.  ^CONOMIE,  3. 


Saignise.  . 

i.  *  Obfervation  fur  une  femme  qui  a  fed  fai- 
gnde  cinq  cents  fois ,  &  toujours  avec  fuccds , 
kxj-232. 

a.  *  Principal  effet  de  ia  faignde,  Ixxj-339. 

SaisissempNT,  v.  Spasmod.  (  Mala¬ 
dies)  23. 

’  Salivaire  ,  V.  Fijtule  ,  I.  ' 

Salivation,  i>.  V&role,  7. 

Sang,  0.  Maladies  ,  8,  Physiolo- 
cie,  iq.  Putrefaction.  . 

SANG,  (Crachement  dt)  v,  HiSMORRA- 

OIE ,  5. 

Sarc6me. 

*  *  Obfervation  fur  un  farcome  du  ferotum , 

Ixxij-258. 

SATURNE,  (  Extrait  de  )v.  CHIMIE,  16. 

Saturnin  ,  C  Saint  )  *>,  TopooRa- 
PlIIE ,  30. 

Saules,  i>.  Botanique  ,  18. 

Dd  ij 


■  SaVONNIERS  ,  (  Leffwt  <ks  )  v.  Gl-ri- 
MIE,  11. 

SCARLATINE  ,  (  Fiivn  )  V.  EpiDE- 
MIES  ,  ig. 

Scille,p.  Mat.  med.  32. 

Sc  OR  BUT. 

*  Reflexions  fur  les  afFedions  fcorbutiques, 
Jxxiij  -62. 

.  f  Rechercbes  fur  Porigine  &  le  fieg.2  du 
fcorbut  Sc  des  fibres  putrides,  trad.-de  Pan- 
glois,  de  Milman,  N.  lxxj-3.25. 

ScorbutiquA,  v.  Gangrene,  8. 

•  ScoRBUTlQUES,C  Utc£res~)v.  Os  ,  (Ma¬ 
ladies  des  )  I. 

ScRophules  ,  v.  Ecrouelles. 

Scrotum^,  v.  Cancer  ,  5.& -6,  Gan¬ 
grene,  7.  HerniEs,  3.  Plaies  j  3.  Sar- 
c:6me. 

SeckRtion,  v.  Physiologie,  20.' 

Sedatie  (  Sell)  v.  Chimie,  31. 

Sein,  p.'Cancer,  7  &  fuiv.  Engor¬ 
gement. 

Sel  ammoniac,  (Efprit  de )  v,  HYDRO* 
PIS  IE,  11. 

Selenite,  v.  Chimie,  15. 

Sels  ,  v.  Chimie  ,-30  &  fuiv. 

•SELS  des  plumes,  V.  CHIMIE,  28. 

SRmeiotique. 

t  Diflertation  inaugurate  de  mddecine  fur 
i’ceil  cottime  figne  n.  ixxiij-114. 

Semence,  v.  Physiologie,  13. 

SiMINALES,  (  WficilltS )'p.  PHYSIOLO¬ 
GIE  ,  12  &  fuiv. 

Sens,  v.  Physiologie,  27. 

Sens  do  I’odorat ,  v,  Anatomie  ,  15* 
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SENSIBILITY  ,  v.  PHYSiOLOGIE  ,  -*a 
Sc  fuiv. 

SYpultue.es,  v.  Asphyxies  ,  4. 
Sevrage,  v.  Hygiene,  i. 

Sinus  longitudinal,  ir.  Plai.es,  11. 

Society  royale  de  Midecine  de  Paris,  y, 
AcadYmies  ,  10.  &  fuiv. 

Sommeil,  v.  Hygiene  ,  16, 

Spasme  ,  v.  Physiologie  ,  17. 

Spasmodiqu.ES.  ( Maladies ) 

I.  Obfervations  diverfesTur  les  maladies  fier- 
veufes,  lxx-415. 

3.  Reflexions  fur  Particle  prdcddent ,  Ixxj-3. 

3.  Utifitd  des  fridtious  feches  dans  quelques 
affections  nerveures,  lxxj-87. 

4.  Obfervation  fur  un  fpafrne  tpnique ,  occ.v- 
fionne  par  une  dofe  trop  forte  de  tartre  ftibid, 
lxxiij-37 .' 

5.  *  Sentiment  de  Willis  ,  de  Langed&’Jiygmor, 
A’Etmuller  ,  de  Sydenham  ,  de  Stahl?  Ike.  fur 
les  maladies  nerveufes ,  lxxj-8.  ■ 

6.  *  Adlion  de  la  frayeurfur  les  nerfs  ,  Ixxj-ij. 

7.  *  Caufes  phyfiques  propres  k  faire  naitre  les 
maladies  nerveufes ,  ixxj-21. 

8.  f  Eflai  de  medecine  theorique  fur  les  nerfs 
&  une  partie  de  leurs  maladies ,  n.  lxxij-277. 

Convulsive* ,  (_ Maladies  ) 

Cjt.TAL  E  P  S  I  E, 

9.  Catalepfie  produ'ite  par  Ja  rndtaftafe  d’une 
humeur  dartreufe,  Ixx-qiSS. 

Con  vuz  si  on  s, 

io;  Convullions  produites  par  la  peur ,  Ixx-qrj* 

II.  v  Convullions  occafionrides  par  la  frayeur  ,, 
Ixxj- 13. 

j2.  *  Obfervation  fur  une  maladie  convulfive,, 

terminde  par  deux  abces  aux  reins ,  Ixxj  - 19, 


5*6  S  P  A 

13.  ,  *;ConvuIfions  occafionndes  par  Fextirpa- 
tion  d'une  loupe  ,  Ixxj-gi. 

14.  *  Obfervation  fur  des  convulfions  fumes 
d’tme  hemipldgie  du  cotd  gauche ,  kxij-407. 

Danse  de  St.  Guy . 

Ig.  Danfe  de  St>  G«y ,  lxx-417. 

16.  Obfervation  fur  une  affedtion  convulfive , 
commundm'ent  appelee  danfe  de  St.  Guy , 

17.  Reflexions  fur  la  danfe  de  St.  Guy ,  Ixxj-36.. 

Epilepsie. 

18.  Obfervation  fur  une  dpilepfie  traite'e  avec 
le  cuivre  ammonical,  lxx-2t;o. 

19.  *  Heureux  fucces  des  fleurs  de  Zinc  dans 
une  dpilepfie,  lxxij-110. 

20.  *  Obfervation  fur  P'dledtrickd  medicale  em¬ 
ployee  dans  fc’d'pitSplie lxxiij-273. 

RlS  SARDONIQUE. 

ji.  *  U.tilitd  du  rnufc  cbez  un  malade  attaque- 
d’un  ris  fardonique  *  lxx-136. 


Tetanos.. 

221-  Tdtanos  furvenu  Ji  un  jeune  homme  peu 
’  apres  avoir  etd  fail!  de  froid ,  ixx-42fi. 

23.  Tetanos  furvenu-  par  1’efTet  'd’un  faililfe- 
rnent &  gue'ri  par  une  Eruption  miliaire 


24.  *  Tetanos  gudri  par  le  quinquina ,  fxxj-20.-. 

25.  *  Tetanos  occafionnd  par  le  froid ,  lxxi-22. 

26.  -  *  Tetanos.  furvenu  apres  1’opdration  de  la 
cataratte ,  faite  avec  beaucoup-  de  ctextdritd , 
Ixxj-gt.  * 

27.  *  Remarques  fur  le  Tetanos,  lxxj-4i. 

28.  *  Parallele  de  la  maniere  des  anciens  de 
traiter  le  Tetanos  &  de  celle  des  modernes', 


obferve  dans  le  Perou,. 


30,  Projet  d’inftnuhion  fur  une  maladie  eon- 
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vtilflve ,  fre'quente  dans  ies  colonies  d’Amd- 
riquc  ,  connue  foils  le  nom  de  Tetanos ,  N. 
lxxiij-292. 

TlC  DOULOUREUX . 

31.  f  Eflai  fur  la  maladie  de  la  face,  nomme'e 
le  Tic  douioureux ,  avec  queiques  reflexions 
fur  le  Rapt  us  caniuus,  N.  ixxij-287. 

HrSTEUlCISME. 

32.  *  Obfervation  fur  une  maladie  hyfteriquer 
accompagnde  d’accidens  fpafmodiques  extraor- 
dinaires  &  d’un  mucifme  complet,  lxx-139. 

33-  *  Vapeursh.yfterico-dpileptiques,obfetvdes 

ii  1’bopital  d’Auxonne  ,  &  leur  traitemenr,. 
lxxij-34. 

Ma  IV  I 

34.  Ddlire  maniaque  ddqendrd  en  phrdndfie  t 
&  termind  par  une  fievre  quaice,  lxx-424.  . 

35.  *  Obfervation  fur  une  ddmence  qui  reve- 
noit  tous'les  trois  jours  ,  Ixx-iqt.  . 

Ta  rent  is  me.  ' 

36.  *  Precis  d’lme  diflertatidn  fur  le  carentifme,, 
lxxii-i2i. 

M£lan  co lie. 

37.  *  Obfervation  fur  une  mdlancolie,  lxxj-32 1. 

Anti-spasmodtq  ues. 

38.  Remarques  hiftoriques  &  cliniques  fur  la 
vertu.  anti-fpafinodique  des  fleurs  de  Zinc 
Ixx  273. 

SPER.MATIQUl!,(JEC0H/8ment)v.VETE- 
B.INAIB.E,  (vdrtj 

Sperm  atiQ'UE,  (  Psrte)  v.  PERTEypep- 
:  .mattgue,. 

Squirre  ,  v.  Cancer  /Inflamma¬ 
tion  ,  3. 

STEPHENS-C Ae  Mile .)  V.  PiERRE, 8^ 

STERCORALEj  P.  FlSTULEjSI^ 


gtf  TAO. 

Stercorale  T-(Fihre  fyiioqiie?fi,  Fie.- 
VRE,  £1. 

STEB.NUTATOIR.es, fPoHi/res^  ».  PHAR¬ 
MACIES  10.  YEUX,  (Maladies  .ties')  3. 

StiPTIQUE  liqueur,  V.  H£mORRAGIE,  I, 
PHARMACIE,  8. 

SUC  gaflriqtie ,  p.  ABCES  ,  3. CANCER,  9, 
Gangrene,  6. Mat.  med.  9.Ulc£res,  i. 

Sties  nourriciers ,  a.  PUYSIOLOGIE,  ry. 

Sueur. 

Obfervation  fur  une  fueur  partielle  &  per- 
manente  de  ia  moitid  de  la  td'te  ,  ixxiij-49. 

Suppression  des  lochies,  v.  Enfan- 
TEMENT,  16-17.  ■ 

Suppression desrlgles ,  p.Regles  ,  z. 

Suppuration,  v.  Inflammation,  3; 

SuRDITl;  v.  OREILLES  T (Maladies  des ) 

-Suture,  Plaies,  10. 

Sympathie,  v.  Physiologie,  28. 

SYMPHYSE  du  pubis  ,  (  Se&ion  de  la ) 
&  Symphyseotomie  ,  v.  Enfantement^ 
5-6. 

Synoque,  v.  Fievre, 49  &  fuiv. 

Systeme  n  era  tux,  v.  Physiologie, 2j. 


I  abac  enpoudre,  p.FIemoRR  AGIE.7, 
TacIIES  fur  le  corps.  p.ENF  ANTEMENT,. 
*.  YEUX,  (Maladies  des  )  ]0. 

TaiLLE,  (Operation  de  la)v.  Pier  RE,  9. 
Tarentisme,  p.  Spasmod.  (Mala¬ 
dies')  36. 

'Parse  ,  v.  Douleurs  ,  4. 
Taureau,  v.  Hist.  nat.  14, 
Pla-ies,2. 
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TEINTURE  thebaiqtte ,  v.  Enfante- 
MENiS.35.  YEUX.,  C  Maladies  dcs)  7. 

Tendons,  p.  Pky siologie,  18. 
Peaies  ,9. 

TermiIs  ou  fourmis  blanches,  p.  HIST. 
NAT.  23. 

Terre  ,  v.  Physique  ,  5. 

Terre  p.Hist.  nat.  37. 

Testicules,  p.  Anatomies  13. 

Tetanos  ,  V.  Spasmod.  C Maladies ) 
22  &  fuiv.  •  ■  >  ' 

Tete,  V.  Cancer,  ii  &,fuiv; 
Doueejirs  ,  6  &  fuiv.'  Fluxion  ,  Gan- 
•  GRENE  ,  8.  HEMORRAG1E,  6-7.  SUEUR. 

.The rap ie.  -  V  S 

f  Tableau  de  la  tWrapio  generate  &  I’ufage 
des  lecons  academiques,  n.  Ixxij-45i. 

Thermometre,  p.  Physique,  ri. 

Thymus  ,  v.  Phy’siologie  ,  10. 

Tibia  ,  (  FraSitre  da  )  v.  Os  (  Maladies 
ties')  7. 

Tic  douloureux ,  v.  Spasmod;  (  Mala¬ 
dies  531.  ..... 

Tierce  ,  (  F Hare)  v.  EpidIimie,  14. 
Fievre  ,  29.  ^ 

TOISON  d'or,  (la)  p.  ALCHIMIE, 

Topiques,  p.  Mat.  mjSd.  36  &  fuiv. 

Topo&raphie. 

.  *  Mdmoires  cites  avec  dloge  fur  la  topo- 

graphie  &  ies  maladies  enddmiques  de  diffii- 
rentes  villes  ou  difFdrens  cantons,  dans  uue 
fiance  de  la  Socidtd  royale  de  Medecine, 
lxx-374.  Ixxij-487.  *.  . 
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Aunergne.  (Limngne  d'} 

2.  *  Topographie  de  quelques  endroits  de  la 
limagne  d'Auvergue ,  lxx-374. 

Auxonne .  (£>') 

3.  *  Topographie  de  ia  ville,  &  de  i’hopital 
d’ Auxonne,  Ixxij -3. 

Cam  bra r. 

4.  *  Topographie  de  la  ville  de  Cambray  & 
de  tout  le  CambreGs,  lxx-374. 

CA  STELNAUDART. 

5.  *'Topographie  de  Cafteinaudary  ,&  de  fes 
environs ,  ixx-374. 

C  e  tte. 

6.  -*  Mdmoire  fur  la  topographie  de  Cette, 
ixx-373. 

Chaille-les-Marais. 

7.  *•  Topographie  de  la  vii.le.de  Chaille-les- 
Marais  &  des  marais  circonvoifins ,  ta-374. 

CUAMBERY. 

8.  *  Topographie  de  Chambery,  fxx-373. 

Clermont  cn  Beauvoifis. 

9.  *  Topographie  de  I’hopital  de  Clermont 
en  Beauvoifis.,  Ixxij-i69. 

Clermont  FerTand. 

to.  .  *  Topographie  de  Clermont-Ferrand,  &c. 
lxx-374. 

ClOS-fOULET. 

11,  *  Topographie  du  canton  du  CIos  Poulet, 
-pres  St.  Malo  ,  en  Bretagne  ,e1xx-374. 

Compiecne. 

12.  Topographie  mddicale  de  la. ville  de  Cotn- 
piegne  &  de  l’hopital,  avec  des  reflexions, 
lxx-39-14. 
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Da  x. 

xg.  Topographie  de  la  ville  &  de  fhopital 
de  Dax ,  lxxij-47. 

GUESEniLER. 

14.  *  Topographie  de  la  ville  de  Guebeviller, 

dans  la  haute  Allace ,  dxx-374. 

JoiGsr. 

1,5.  Topographie  de  la  ville,  des  hopitaux  & 
pfifons  de  Joigny,  avec  des  reflexions,  lxx- 
385-399-407. 

La  M  BA  HE. 

16.  *  Topographie  de  la '  fubdele'gation  de 
Lamballe,lxx-374- 

La  u  i>  a  ,v.  , 

17.  *  Memoire  fur  l’hiftoire  naturelle  de  Lau- 
dun,  Orfan  &  Caudoulet, dxx-373. 

LlMOStN. 

1 8.  v  Mdmoire  fur  la  topographie  me'dicale 
de  la  partie_  couverte  ou  bordale  du  bas- 
Limolin ,  ixxij-487. 

LouHun. 

ip.  Topographie  de  la  ville  &  de  ITIotel-Dieu 
de  Loudun ,  lxxiij-t7J. 

Maio.  ( Saint -) 

so.  *  Topographie  de  la  ville  de  Saint-Malo  j 
&c.  lxx-374. 

Mieecovet. 

ai.  *  Topographie  du  baillage  de  Mirecourt, 
lxx-374. 

iMoifTAiisv. 

as.  *  Topographie  de  la  ville  de  Montafguj 
&  des  paroifles  eircoitvoifinesj,  lxx-374. 
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03.  *  Topographie  de  la  ville  de  Montauban, 

fa-374. 


25.  *  Topographie  de  Neuf-Chateau  en  Lor¬ 

raine,  &  les  maladies  qui  y  font  endemiques, 
lxx-373. 

.Nolay. 

•  26.  '*  Topographie  mddicafe  deNolay  en  Bour¬ 

gogne  ,  &  fes  environs ,  lxxij-487. 


?•  Topographie  de  I’Hotel-Dieu  de  Pontoife 
&  inflexions ,  IXX-193-J97. 


2p.  i;S  Topographie  du  Puy-de-D6me  &  de  fes 
environs,  lxx-374. 

Sst  turn  jn.  (  Saint -) 

30.  *  Topographie  de  Saint-Saturnin,  diocefe 
d’Apt  en  Provence,  lxx-374. 

Toulon. 

31.  Topographie  de  Toulon  fur  Arroux ,  avec 
q'uelques  details  fur  l’hopital  de  cette  ville , 

,  ixxij-387. 

gcu  *  Topographie  du  Aal-de-Miege,  lxx-374. 
Topographie  dti  'cerveau,  v..  anato- 

MIE,  II. 


Toulon. 
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TOULON.  {Maladies  de~) 

*  Maladies  qui'  font  les  plus  habituelleSi 
Toulon  fur  Arroux,  ixxij-393.  v.  Topogra- 
PHIE„3I. 

Toub.be  ,  v.  Agriculture  ,  3.  • 

Trachee-Artere  ,  v.  Corps 
ETRANGERS ,  2. 

Transactions  p/iilofopAijues,  v.  Aca¬ 
demies,  6. 

Transmutation  its  ntitaux ,  v.  Al- 

■  CHIMIE. 

Transpiration,  i>.  Physiolq- 

-  CIE ,  20. 

.  Tremblement. 

■*  Tremblemept  -t  Ja  fuite  d’une  eruption 
lepreufe  rdpercutde ,  gudri  par  les  Anolis, 
dxxij-312.  •  (  . 

Troupe aux  ,  v.  Economie,  3. 

Troupes.  ( Maladies  des ) 

*  Programme  propofe  par  la  Societe  royale 
.de  Mddecine  :  «  Determiner  quelles  fondles 
precautions  h  prendre  pour  cohferver  la  fantd 
d'une  ar’mee  vers  la  fin  de  l’hiver  &  dans 
les  premiers  rnois  de  la  campagne  ,  ii  quelles 
maladies  les  troupes  font  les  plus  expofees 
A  eette  dpoque ,  &e.  »>  Ixxij-490  ? 

Tulippe,  v.  Mat.  med.  33. 

Tu.meurs  &  Loupes. 

1.  Riflexions  &  conjedtures  fur  les  loupes , 
Ixxiij-52. 

a,  *  Tnmeur  au  col  gugne  par  Me&ricitd 
lx^iij-259.  '  ■ 

3.  '  *  Turneurs  confiddrables  fous  les  angles 
,de  la  m&choire,  lxxij-215. 

•  Tumeurs  ,  v.  DOULEURS  ,  3. 

Torn  LXXII1  '  E  e 
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TUM'ETJRS  caricdreafes  ,  thancreufes  ou 
fquirteufes  ,  v.  CANCER. 

TUMEURS  fro  ides,  ».  ECROUELLES. 
TUNIQUES  dts  - tefticules  ,  v.  AN'ATO- 
•  MIE  ,  13. 


Ulceres. 

1.  Obfervations  faites  a  Geneve ,  qui  con  la¬ 
tent  les  bons  effets  du  fuc  gaftrique  dans  ies 
ulceres ,  lxxiij-2. 

Extubmites  i  nferieurbs. 

2.  *  Ulceres  aux  excrdmites  inferieures,  que 
i’an  obferve  !i  I’hdpital  de  Dax ,  &  leur 
traitement ,  lxxij-7<}. 

Tin. 

Visjiot. 

3.  *  UlcSres  qui  couvroientle  vifage,  fe  cou 
&  les  epaules ,  gueris  par  i’ufage  interne  de  la 
ddcoftion  de  quinquina,  aiguifde  d’alcali  vola- 
tif  cauftique ;  les  plaies  furent  panfdes  avec 
un  melange  d’eau  &  d’efprit  de  Tel  ammoniac, 


4.  *  Ulceres  au  nez  &  au  palais ,  lxX'224. 

Ulceres  ,  v,  Os ,  (  Maladies  dts )  1. 
Plaies  ,  1.  Yeux  ,  (  Maladies  des )  7. 

Uretre,  v.  Corps  Strangers,  3. 

URINAIRES.  ( Maladies ) 

URINAIRES.  ( Maladies ) 

Difficulty  d’ uri  her. 

I.  .*  Obfervation  fur  une.  difficult^  d’uriner 
caufde  par  une  epingle  introduite  dans  i’lirdtr#, 
texiij-79. 
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Retention  d’usine. 

2.  *  Obfervation  fur  une  retention  dVirine  , 

caufee  par  uiie  pierre  arr6t6e  dabs'  I’urdtre, 
lxxiij-8i.  ,c 

3.  t  Remarquesfur  les  retentions  d’urine,  w. 

ixx-156. 

Urinaires  ,  (  Maladies  )  v.  Her* 
kies,  $. 

Urine  de  la  vadi ,  (  Sol  dt  /’)  v,  C.HIf 
MIC,  32, 

Uterine  ,  v.  Hem'oRr agie  ,  3. 
Uterus  , ».  Matrice.' 

V  ACHE ,  (Urine  Je  la)  ».  ChinKE,  31. 
Vaches  ,  V.  VfrliiUNAIRE,  (  Art)  II. 
Vaisseaux  ,  vi  Anatomie  ,  6-8  & 
fuiv.  - 

VAL  DEMlEGE ,  V.  TOPOGRAPHIE,  33. 
Valence,  v.  Academies 15; 
Valetudinaires  ,  p.  Hygiene,  *. 
VAPEURS  dir  charlvn  ,  '  v.  AsPHY- 
XIE,  5. 

VAPEURS  dlafliqucs,  v.  CHlMlE, 

,  Vari  C  ES. 

*  Note  fur  les  varices ,  leurs  caufes  &  lenr 

traitement ,  ixxiij-9.  v.  EnfaNTEment  ,'3.- 

•  Varnier,  v.  Biographie,  8. 
VEgEtaL,  (Regne)  V.  Hist.  NAT.  *7. 

MATt  MED.  21.  &  fuiv.  PHVSIOLOGIE,  4. 

VegEta ux,  p.  Physiologies. 

V EgEtauX  ,  (  Lent  influence  ftir  V ami- 
lit  ration  on  la  corruption  do  Pair)  v.  Hy, 
giene,6.  :  1 
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VEINS porte,  v.  PHYSIOLOGIE  ,  XI. 

VDNERIENNES  (  Maladies  )  v.  V£- 
ROLE. 

VER  a  foie  ,  v.HlST.NAT.  25. 

VERDEN ,  (  Eanx  miniraks  de  )  v.  MAT. 
MED.  39. 

Verge,  v.  Physiologie,  13-15, 

'  ‘  Vermineuse  ,  p.  Fievre  ,  45-52. 

VERMINEUSES  ,  (  Maladies')  V.  GAN¬ 
GRENE.  3. 

Vernis  ,  k  MepiiytismE. 

Verole. 

1.  Obfervation.  far  une '  maiadie  vdndrienne 
ayec  diffdrentes  complications ,  ixx-ai^. 

2.  Maiadie  vdndrienne  compliqude  avec  une 
affedtion  de  poitrine  alarmante ,  lxx-221. 

3.  Maiadie  vdndrienne  confirmde,  compliqude 
d’affeftion  de  poitrine  &  d’anafarquejdxx-223, 

4.  Rdflexions  fur  Ies  obfervations  prdceden- 
tes  concernant  la  maiadie  vdndrienne ,  Ixx- 

'  2*8. 

g.  'Rdponfe  k  un  memoire  k  confuiter  fur  une 
vdroie  qui  a  rdfiftd  a  piufieurs  traitemens 
antivendriens  r  avec  quelques  obfervations 
fur  ies  maladies  vdneriennes ,  lxx-435. 

6.  *  Obfervation  fur  une  maiadie  vdndrienne, 

Ixx-335. 

■7  *  Precaution  elfentielle  dans  ie  trartement 

des  maladies  vdneriennes  pour  prdvenir  .la 
falivation,ixxr23x. 

8.  *  Obfervation.  fur  Ies  maladies  vdiidriennes, 
lxxij-142. 

9.  *  Heureux  effais  de  la  partie  fdreufe, retiree 
de  la  diftillation  d’une  grande  quantitd  de 
Ldzards.  pour  la  gudrifon  d’une  vdroie  an- 
cienne ,  uxiij-416. 

10.  f  Bffaf  fur  Pufage  des  ldzards  ;  nouveau 
fpecifiqus  apportd  du  Mexique  pour  fa  gud- 
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rifon  des  maladies  vdneriermes ,  de  la  fepre 
&  du  cancer , n.  kx-146. 

I  i.  f  Traite  fur  la  maiadie  vendrienne  ,  tr. 

! xx -3  35.  . 

12.  f  Obfervation  fur  ies  nouveffes  opinions 
de  Jean  Hunter  ,  exposes  dans  foil  traitd 
fur  ia  maiadie  vdndrienne,  tv,  lxx-337. 

13.  |  Inftrudlionjommairefur  le  traitement  des 
maladies  ven  drier)  nes  dans  ies  campagnes, 
if'  Ixxj-146  &  ixxij-462. 

14.  f  Methode  curative  de  la  vdrole,  ainfi  que 
de  ia  gonorrhee  &  des  fleurs  blanches',  n. 
Ixxj-33a. 

15-  t  Diflertation  fur  fa  maiadie  vdndrienne , 
fa  gonorrhee  &  la  confomption  dorfale ,  n. 
Ixxij-143. 

16.  _  f  Traitd  de  la  verole  ,  contenant  fon  ori- 
gine  &  Ies  remedes  propres  it  fa  combattre, 
*f.  fxxij-456. 

17-  f  Traitd  des  maladies  vdndriennes  ,  av. 
fxxij-458. 

Bubons. 

18.  *  Bons  effets  de  I’opium  dans  fes  bubons 

vcne'riens ,  lxx-520.  • • 

Chj ncrb. 

19.  *  Obfervation  fur  un  chancre  rongeant , 
kxiij-40. 

GONOMUlit, 

ao,  Gonorrhee  virufente,  traitde  fans  mdthode 
dans  fon  principe,  lxx-214.  > 

21.  *  Obfervation  fur  une  gonorrhde ,  lxx-438» 

22.  *  Obfervation  fur  une  gonorrhde  &  des 
porreaux  Gtuds  it  la  partie  interne  des  nymphes, 
kx-442-445. 

23.  *  ffeureux  effets  de  I’opium  dans  fes  go- 

:  norrhdes,  fxx-519.  ■  , 

Phymosis . 

24*  *  Efficacitd  de  I’opiuWfdans  fe  phymofis  & 

ie  paraphymofis,  lxx-520, • 
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35.  *  AfFedtions  ydndriennes  gudties  par  Pinfo- 

fion  de  la  Climatiti  apres  avoir  refifte  an 
mrcure.  ixx-358. . 

U6.  f  Rgffeiti'Ofis  te  t’efficaritd  du  Mutant  dans 
'  Ifes  maladies  VdndrlBimes *  lxx-228. 

S7.  |  Diflertatiort  fur  Fufege  de  V Opium  dans 

les  ixialadles  vdhdrieniies ,  bcx-gig, 

e8.  *  Note  flir  Id  Rob  it  I’Affectiur,  fxX-437. 

Visrole  ,  V.  CadavreS  ,  3'  Doq- 
LEURS',  6.  Maladies,  2. 

VEROLE,  ( Inoculation  it  la~)  ,  v.  He- 

.  MbRRAQIE ,  4. 

ViuoLE ,  X.  petite )  v.  PE AU  *  t Malaiits 
it  la  )  16  &  fu,iv., 

t  VjIrONIQUE  it  Vlrginie  ,  v.  Mat. 

WED.  34. 

VERRE ,  i>.  CkiMie  ,  33. 

Vers. 

*FormuIe  contre  ies  yers,  lxxj-179. 

Verveine  ,  v.  Mat.  m£d.  35. 

VesictjlaIRe.,  C  Malaiit  )  v.  Peau  , 
£  Malaiies  de  la  23. 

VESICULES  ,  (  Semi /tales )  v.  PHYSIO- 
LOGIE,  T2. 

'  '  VESSIE:,  V.  CATARRALESjCA'jfeSi'onj). 
Pierre  ,  1  &  JPuiv. 

Vessie  A  la  lailglll ,  p.  VeteRinaire, 
(^rr)  14. 

'  - VtTiRINAlRE.  (AH')  ‘ 

3.  *  Prdcis  d'une  dilfertation  fur  quelques  abits 

qui  s’oppofent  au  progrds  de  Part  vdte'rihaire 
dans  les  gratides  yiiies,  lue  au  nuifde  de  Paris, 
ixx-536. 

vsO.;s  {  Mddeciny  des,  animaux  domeftiques,  nr 
ixxj-156.  . 


v  li)  T  S&: 

3.  f  Inftrudtion  pratique  fur  1’ufage’  de  la 

Belladona  pour  les  animaux ,  dafts  Pdconomie 
rufale,  n.  lxxj-162.  :  -■  .  -  - 

4.  I  Guide  veterinaire  original,  if.  fxxj -508. 

5.  T  Medecinevetdrinaire ,  w.  Ixxiij-gaa. 

6.  f  Obfervation? choifies  fur  1'arc  vbtdrinaire, 
Ixxiij -338. 

Jut  rax. 

7. '  t  Traite  de  Tantrax  dans  les  animaux,  n. 
lxx-158. 

Bestjaux. 

Uygj'eke. 

8.  *  Fragmens  fur  les  croupeaux  de  belies  a 

cornes  des  colonies  Frangoifes  ,  Tur  la  cbevre , 
le  chevreau  &  le  chien ,  ius  ii  uue  feance  du 
Mufde  de  Paris ,  lxx*3»a.  .  T 

9.  *  Manidre  d’engraifler.  les  boeufs  pour  la " 
boucberie  ,  Ixxiij- 124. 

10.  |  Du  deVoir  des  Bouviers ,  ou  du  gouver- 
nernent  des  boeufs,  &c.  n.  Ixxiij-i22. 

11 .  f  De  la  manidre  de  foigner  les  vaches  pour 

rendre  le  lait  meilleur  &  plus  abondant,  n. 
Wxiij-337.  '  • 

Ma  la  die  s. 


12.  f  Avis  fur  la  manidre  de  gudrir  les  maladies 
du  bdtail,  n.  lxxij-302. 

33.  f  Du  prdcendu  chancre  a  la  langue  ,  lequel  > 
n’eft  que  des  aphteg  avantageufes  it  la  nature, 
parmi  les  betes  ii  cornes,  n.  lxxiij-335. 

■Ve  s  s  1  s  a  la 

34.  f  Remede  contre  la  vellie  it  la  Idngue  , 
dxxjij-125. 

Ch kva  ux.  ( Maladies  des ) 

13. /  f  Recherches  fur  la  nature  &  fur  les  caufes 
d’une  dpizootie  qui  fe  manifelta.  it  Folfano, 
parmi  les.cbevaux  des  dragons  du  Roi,  en 
1783,  *r.'lxxij-4fr. 
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16.  Ec,oulement  fpermatique  dans  un  cheval, 
Ixxj-io$. 

17;  *  Ecoulement  fpenn&jique  des  chevaux  , 

Ixxj-gib. 

Gale. 

18.  Obfitrvation  fur  le  traitement  de  la  gale 
avec  la  dentelaire,  Ixxij-2fi5. 

Hern  is. 

19.  *  Obfervation  fur  les  hernies  des  chevaux 
&  leurs  remddes,  lxxj-511. 


20.  *  Reflexions  critiques  fur~i'article  Morve  , 

de  la  medecine  des  aniinaux  domeftiques  par 
M.  Buchox,  ixxj-153. 

3J.  *  Traitd  de  la  morve,  de  fes  caufes ,  &c. 

•  lxxj-5ri. 

VjEfERINAIRE  (  Ecole  )  V.  ACADE¬ 
MIES  ,3. 

VICHY,  ( Eaux  min^rales  de)  v.  Mat. 
MED.  14. 

V  I  E. 

*  Nouvelles  tables  des  probability  de  la 
vie,  ixx-331. 

Vie,  v.  Physiologie  ,  5. 

ViN,  v.  Hygiene,  12-13.  , 

VlN  antimonie  .  v.  ENFANTEMENT 24^ 
VlN  blanc,  r.  PlaIES,  10. 

VI  N  A I ,  £  Eaux  minimlcs  dc )  v.  Mat. 

m£d.  20. 

.  VlPERE  .  (  Morfurede  la  y  v.  HYDRO- 
FHOBIE ,  3. 

'  VlR  ULEN  TE  r  (  Gonorrhea  )  v.  Vte- 

ROLE ,  20. 

•  •  .Visage  ,  p. -Ulceres,  3. 
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VlSCERES,  f.  ANAT0M1E,  if. 

Vitale,  (force  )  v.  Physiologie 
1-23- 

Vi  v.'erea-  icne  umon,  v.  Hist. 

NAT.  .19.  , 

Vomissement.-  - 

Vomiflement  prefque  continuel,  gudri  par 
1’Ipdcacuanha  en  lavement,  Ixxj-253. 

Vomitif  ,  y.  Frayeue. 

Voyages. 

1.  Profpedtus  :  Voyage  en  Afie  ,  on  Eflais 
philofophiqnes  &  hiftoriques  fur  la  haute 
antiquitd  ,  fur  quelques  peuples  modernes 
Ocientaux ,  &  fur  les  divers  animaux  de  ces 
contrdes ;  ouvrage  enrichi  de  gravures  en 
taille  douce ,  lxx-570. 

2.  Voyage  au  cap  de  Bonne-Efpdrance  & 
^utour  du  monde  avec  le  capitaine  Cook , 
&  principalement  dans  le  pays  des  Hbttentots' 
&  des  Caffres,  n.  Ixxij-isy. 

Vue,  v,  Physjologie ,  27. 


Y  E  U  X.  (  Maladies  1 hs  )  ; 

[.  Traite  fur  les  maladies  des  yeux ,  if. 
lxxiij-293. 


*  Opdration  d’une  exophthalmic,  Ixxj- 


3.  «  Gudrifon  d’une  goutte  fereine  par  le 
moyen  d’une  poudfe  Iterriutatoire ,  lxx-136. 

4.  *  Obfervation  fur  l’dledlricitd  mddicale , 
appliqude  dans  la  goutte  fereine,  Ixxiij-aot. 

5.  *  Reflexions  fur  1’uAige  de  I’dledtricitd 
dans  la  goutte  fereine ,  lxxiij-268. 


6.  *  Remdde  contre  (inflammation  de  la 

conjonftive ,  lxx-141. 
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7.  *  Efficacite  de  la  teinture  thebaique  dans 
rophthaimie  ecrouelleufe,  accompaended’ul- 
c6re;i  la  cornee  tranfparente ,  lxxiij-2gq. 

8.  *  Ophthalmie  opiniatre,  gudrie  par  [’extrac¬ 
tion  d’un  corps  dtranger ,  ftxd  dans  la  conjunc¬ 
tive,  Ixxiij-295. 

Orgxlet  s. 

9.  *  Efficacitd  de  l-’on'guent  mereuriel  trds- 
chargd  de  vif-argent,  pour  diffiperles  orgeiets 

.  des.paupjdres  j  lxxiij-294. 
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‘jo.,  *  Obfervations  qui  conftatent  i\ttilic.d  de 
i’huile  de  jioix  contre  les  taches  aux  yeux  & 
les' ophthalmies' fdches ,  lxx-144. 


Zinc,  (F/««rsc/e)  v.  Spas  mod, 
('Maladies')!  9-38. 

Zooe6gije,  v.  Hist,  Nat.  8  &  fuiv. 

ZOOPHITE  ,  V.  HIST.  NAT.  i6. 
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